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Avertissement 

Xl  nous  tfl  tehappi  dans  le  Volume 

f* ictdeni , p.  418,  de  dire*  • Peccafioit 
de  la  Dispute  au  Congrès  d'Utrecht  en- 
tre Mr.  Ménager , Plénipotentiaire  de  l'd 
1 Cour  de  France  & Mr.  le  Comte  de  Recft * 
ter  en  y Député  des  Etats , au  même  C.on- 
, grès  * que  Us  ColtégUes  de  ce  derntjr  Afir 
nijire  avaient. voulu  l’excufer,  eh  diftflft 
qu’il  était  ivre.  Nous  aurons  futvi  à ce\ 
-egard  les  mémoires  de  Mr.  de  Torrv  qui  % 
par  le  rSlratéil  joua  dans  ces  négociations  , 
nous  para  ff ait  un  Relateur  bien  in/iruit  £? 
un  témoin  fidelle.  Nous  avons  fit  depuis  par 
tes  per/onnes  les  plus  respeSab'es  t auxquel- 
les la  réputation  de  Mr.  de  Rechteren  doit 
être  également  chere  6?  précieufe  ,•  que  ce 
> célébré  Négociateur  ne  fe  didmguait  pas 
moins  par  la  -avcence  des  mttur:  <5?  une  fo- 
bneté  exemplaire  que  par  les  talens  politi- 
ques Q lu  dèlicatejfe  fur  P honneur  qu'il  fît 
paraître  dans  cette  même- affaire,  fous  quel- 
que point  de  vite  qu'on  l'er.vifage.  On  nous 
0 montré  aue  nous  aurions  pu  faire  une  ad- 
dition utile  à la  Déclaration  des  Etats  dont 
nous  parlons  à la  fuite  de  cette  affaire  p xai. 
Nous  aurions  pu  ajouter  que , les  Etats 
d’Qveryiïel  avaient  tant  tP estime  peur  le 
Comte  de  Rechteren , qu'elles  ne  nommèrent 
•jamais  perfonne  pour  remplir  fa  place. 
•Lui  - même  fut , Juivant  les  mémoires  de 


Lambert*  T.  VU.  p.  au,  le  premier  1 
immoler  fon  intérêt  particulier  au  bien  pu- 
blic , en  remettant  fa  Commiflion  fous 
l’espérance  de  l’approbation  des  Seigneurs 
les  Etats  d’Over  y fiel.  Nous  remercions  les 
, perj'onnet , qui  nous  ont  fourni  cette  oct  afitt* 

de  rendre  juftice  à la  mémoire  d'un  Minis- 
tre aujji  intirejfant  par  fon  mérite  que  re- 
Jpe&able  par  fa  famille  ficonae  en  hommes 
d'Etat  , dont  la  République  a retiré  les  plus 
imper  tans  fer  vice  s.  Nous  avouerons  cepen- 
dant avec  ingénuité  que  nous  ne penfons ç,ue- 
tos  que  cet  ouvrage  eût  affez  de  mérite  pour 
^u' on  pût  mettre  quelque  importance  aux  er- 
reurs t qui  pouvaient  s'y  trouver. 
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Quadruple  Alliance , entre  la  Fr  an- 1 
« , /» Angleterre  , Pays-Bas - 

Unis  & P Autriche , cdntre  P Espagne. 


X^’Hifl.oire  des  Pays-  Bas-  Unis  ne  nous  ^ 
.a  offert  jusqu’à  préfent  qu’une  fuite 
7 CW.  X*  A 


2 * Qyadruph  jillumct 

continuelle  de  guerres , à peine  inter- 
I7I5*  rompues.,  par  de  courtes  trêves  ou  par 
~'r  ' • des  paix  encore  plus  courtes.  La  guer- 

Tabicsu  re  continuée  fi  longtems  contre  l’Espagne 
Affaire/ de *£our  a^urcr  l’indépendance  Belgique  , 
ia  R(5i>ubii.nc  fut  fuspenduc . que  par  la  trêve  de 
que.  douze  ans  ; encore  les  avantages  de 
• cette  trêve  ne  s’étendirent  pas  dans 
les  Indes  Orientales.  La  paix  ob* 
. tenue  en  1648  , ne  procura  du  pé- 

pit  que  pendant  quatre  ans  \ la  pre- 
mière guerre  qu’on  eut  à foutenir 
contre  la  République  Anglaifc  dura 
jusqu’à  l’année  1654.  Encore  ne  quit- 
tèrent - iîs  pas  les  armes  en  faifant  la 
caix  _avee  Cronnvel  ; ils  fb  trouvèrent 
à la  fois  & fucceflîvcment  engagés  dans 
des  guerres  avec  le  Portugal,  avec  la 
Suède  & le  Dannemark  ; les  hoftilités 
continuèrent  dans  h:  Nord  jusqu’en 
1660,  & dans  le  midi  jusqu’en  1661. 
La  même  année  qu’ils  commençaient 
à goûter  les  douceurs  de  la  paix,  s’é- 
levèrent les  nuages  de  la  fécondé  guer- 
' rc  Anglaifc  qui  ne  fut  terminée 
qu’en  1667,  par  la  paix  de  Brcda;  en- 
core à cette  même  époque , l’invafion 
de  Louis  XIV  dans  les  Pays- Bas -Au- 
trichiens, força  les  Etats  à relier  ar- 
més. Ils  goûtaient  à peine  depuis  trois 
ans,  un  calme  trompeur  & peu  folidc  ; 

• Hors  qu’ils  furent  attaqués  à la  fois  &: 
^ ~ -.i.  . à l’iruprôvifitc  , par  terre  & par  mer* 
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par  les  forces  réùniés  Sc  formidables  de 
îa  .France  & de  l’Angleterre.  Ils  réfi-  if  i$» 
lièrent  à cette  attaque;  mais  non  fans  — — — 
avoir  vu  le  moment  de  leur  ruine  to- 
taie. 

Après  une  guerre  terrible  pendant 
:fix  ans-,  ils  Conclurent  la  paix  à Ni» 
megue  en  1678.  Encore  ne  purent- ils 
$n  jouir  fans  altération  J les  invafions 
arbitraires  de  Louis  XIV , dans  les  Pays- 
Bas- Autrichiens  les  forcèrent  non  feu- 
lement à fe  tenir  armés  ; mais  encore 
it  fournir  des  fecours  à l’Espagne.  En- 
fin le  Prince  d’Orange , appellé  par  les 
Anglais  au  fecours  de  leur  liberté 
«ébranlée  parjacqucs  II,  entreprit  l’expé- 
dition de  1688  , qui  enveloppa  la 
République  dans  une  guerre  perhicieufe 
de  neuf  ans.  La  paix  de  Ryswyck 
était  à peine  conclue  depuis  trois  ans, 
que  les  disputes  fur  la  fucceflïon  d’Es- 
:pagne  ouvrirent  une  autre  feene  de 
•combats.  Cette  guerre  aufiî  onéfeufe  . , ' 

que  brillante  dura  onze  ans.  La  paix 
.d’Utrechc  fît  enfin  goûter  à-  la  Répu- 
blique un  calme  qu’elle  avait  ignore 
depuis  Ion  établi  fîcment.  Encore,  dans 
cette  fuite  nombreufe  de  guerres,  n’à- 
,vons-  nous  pas  compris  les  ruptures 
frequentes  entre  la  République  & les 
jCorfaircs.  Africains  qui  la  forcèrent  à 
tenir  fouvent  & longtems  un  armement 
A 2. 
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respcttablc  dans  la  Méditerranée.  Ainfi , 
17l5‘  dans  un  intervalle  de  cent-quarante-fept 
flns,  qui  s’ecoulprent  depuis  la  première 
.prife  d’armes  en,  1566  jusqu’à  la  paix 
d’Utrecht  en  1713  , les  Habitans  du 
•territoire  des  Pays- 1 as-  Unis,  jouirent 
à peine  de  trente  années  de  repos.  Mais 
l’affaire  de  la  fuccellion  Espagnole  étant 
.décidée,  leur  repos  prit  une  confiltance 
.dont  ils  avaient  ignoré  les  douceurs  de- 
.puis  l’établlflement  de  leur  exiftcnce 
•politique.  .A,ufli  cette  hiftoire  n’offrira, 
plus,  pendant  longtems,  le  fpefitade  animé 
de  batailles  perdues  ou  gagnées,  de  villes 
& places  aflïegées,  les  fureurs  de  l’hom- 
me & les  désastres  de  l’numanité:  le  fil 
de  l’hiftoire  va  reproduire  des  icenes  plus 
douces,  de  disputes  politiques,  de  Né- 
gociations & de  Traités,  de  querelles 
. domeffiques  & d’inftitutions  nouvelles. 

La  paix  d’Utrecht  futi  peine  conclue 
.-«tat  de  .que  les  affaires  de  l’Europe  prirent  une 
re'éc  dSTVa  nouvelle  face.  La  mort  de  la  Reine 
ynoce.  Anne,  le  îa  d’Aout  1714,  laiffa  l’An- 
gleterre à.  George  de  la  maifon  de 
Hanovre  qui  appellé  par  Jes  vœux  in> 
patiens  des  Wfiigs  , disgraciés  aupara- 
vant , devait  adopter  de  nouvelles 
maximes  d’Etat.  Louis  XIV  qui  ne 
lui  furvécut  que  d’environ  treize  mois, 
Jaiffait  le  Royaume  à Louis  XV  , ion 
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afriere- petit- fils  , enfant  de  cinq  ans, 
fous  la  Regence  du  Duc  d’Orléims,  Gé- 
nie fupéreur , mais  trop  livre  aux  plai- 
iirs  & aux  nouveautés.  Ge  Prince  qui' 
s était  fait  adjuger  la  Régence  abfôlue' 
contre  la- teneur  du  teliament  de  Louis1 
XiV , & contre  les- interets  du  Roi' 
d Espagne-,  avait  befoin  de  conferver' 
laminé  des  puifilinces  du  Nord.  Le‘ 

Roi  d’Espagne  était  jaloux  de  cette  Ré- 
gence, quoiqu’il  eût  abandonné  le  gou- 
vernement de  fon  propre  Royaume  aux1 
foins  d un  - Etranger , le  Cardinal  Albe- 
rom  Italien  , élevé  aux  honneurs  par  la- 
fouplefie  & l’intrigue. 

B^iépublîqu.l’  3101(5  respecte  par  QuereHe, 
rLmpire,  courtifée  par  la  France,  liéedes  Etats 
d intérêts  avec  la  nouvelle  adminifi:ra*,tee?1;lSue' 
tion  Britannique  , . n’avait  plus  qu’à 
s allure*  les  puiflances  du  Nord.  La- : 
guerre  continuait  toujours  de  ce  côté.: 

E ambition  romanesque  de  Charles  XÎT 
avait  réduit  fon  Royaume  à un  état  dé- 
plorable. La  Neutralité  qu’il  avait  re- 

Ifî'if6  ’ ava*c  cxP°fé  Rs  Provinces  de 
l’Allemagne  aux  attaques  de  l’ennemi 
ra  politique  bizarre  avait  réuni  con- 
tre lui  les  Rois  d’Angleterre  &dePrus- 
*'»  , cette  circonilancc  lui  avait  fait 
perdre  tout  ce  qu’il  poiTédait  en  Allô- 
magne.  D’un  autre  côté  les  Rufles  lui 
Wwent  enlevé  laLivonie,  l’Estonie  & lai 
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Finlande.  Les  Pays- Bas -Unis  ne  pou»- 
raient  rester  jpedïateurs  indifférents  de 
ces  révolutions  politiques.  Leurs  Uabi- 
tans  avaient  , par  leur  commerce,  un 
trop  grand  intérêt  dans  des  pays  dont 
les  maîtres  étaient  ennemis  de  la  Suè- 
de fous  prétexte  qu’ils  portaient  des 
marchandées  de  contrebande  à leurs  en- 
nemis , les  Armateurs  Suédois  en- 
levaient leurs  navires  &.  leurs  marchan- 
dées} depuis  longtems  les  Etats  travail- 
laient à prendre  des  arrangements  à cet 
égard  à la  Cour  de  Stockholm.  Mais-les. 
Suédois,  voyant  qu’on  fe  bornait  a des. 
plaintes  6c  a des  négociations conti- 
nuaient leurs  pirateries  avec  plus  d’au- 
dace encore.  Les  Etats  jugèrent  alors 
devoir  employer  des  moyens  plus  effica- 
ces. Ils  permirent  k leurs  fujets  d’afer 
de  repréfaille.  Enfin  le  Roi  de  Suède» 
faifant  déclarer  de  bonne  prife  tous  les 
vaiffeaux  pris  , en  naviguant  dans  les 
places  que  les  Ennemis  lui  avaient  en- 
levées, le  Roi  d’Angleterre  6c  la  Ré- 
publique envoyèrent  dans  la  Baltique, 
une  flotte  compofée  de  trente  navires 
Anglais  6c  de  douze  des  Etats.  Us  ne 
fe  portèrent  à aucune  hoffitilité}  ils  fe 
bornèrent  à protéger  le  commerce  des 
deux  nations. 

Quoique  les  Danois  fuffent  a.ors  en- 
nemis , ou  fecrets  ou  publics,  de  la  Sue-, 
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dfe<  les  Nations  commerçantes  curent, 
aufli  des  injures  à en  cfi'uycr , desquelles  1 7 1 5* 
voulurent  négocier  en  Suède.  Eni7ia,un 
Navire  Hollandais  venant  de  Stockholm, 

& ayant  à- bord  dix-fept  Turcs,  abor-  v11,  - 
da  à Coppcnhague;  des  pafl'eportsdéli-  *'  * - 
vrés  à ces  Mufulmans  par  les  Ambaslà*. 
deurs  d’Angleterre  & des  Etats  ne  pu- 
rent les  dérober  à la  violence  des  Da* 
nois  ; ils  prétendirent  que  les  Turcs 
érant  les  ennemis  de  toute  la  Chré- 
tienté , on  ne  leur  devait  aucun  égard  > 
ils  s’emparèrent  dè  leurs  perfonnes 
pour  ne  les  relâcher  que  lors  qu’ils  au*  • • v 
raient  délivré  un  nombre  pareil  d’escla- 
ves Chrétiens;  Tout  ce  qui  venait  de; 
Stockholm,  leur  paraiflait  ennemi. 

Les  Rüilès  alors  ennemis  furieux  de  Avec  ta? 
la  Suederfe  portaient  à- des  excès  plus  Ru<Ce.  ' 
violens  encore.  Cinq  Navires  mar-  .. 

chands  de  Hollande  curent  le  malheur  - 79  V 
de  fe  trouver  en  1713,  près  de  la  flotte 
Sucdoife  dans  le  voifinage  d’Elfenetir.  ‘ 

Les  Rufles  qui  l’attaquaient,  tombèrent 
fur  les  Hollandais;  & fans  respetter  le 
pavillon  de  la  neutralité  , ils  y mirent 
le  feu  & tucrent  ou  blcsferent  une 
grande  partie  des  équipages:  cette  raé- 
pîife  cruelle  jetta  les  Etats  dans  la  plus 
vive  colere;  mais  quand  ils  reclamererir  ' 
une  fatisfaétion  ^ on  leur  demanda  pour- 
quoi ces  vaiiîeaux  s’étaient  trouvés 

. Af""': 


8 Quadruple  Allianct  ■ 

fous  la  prote&ion  des  Suédois;  & quand 
ils  eurent  prouvé  que  le  hazard  feul  les 
■ y avait  amenés  , on  répliqua  qu’on  ne. 
les  avait  pas  connus.  Le  Czar  fentit  ce- 
pendant la  juftice  de  leurs  plaintes  ; mais- 
il  ne  voulut  jamaiss’obligerqu’al’indem- 
nifation  de  la  moitié  des  vaiilaux  brûlés  : il 
prétendit  que  la  Suede  était  tenue  à les 
dédommager  de  l’autremoitié.  Les  Etats 
fe  feraient  attendus  qu’un  Souverain  qui 
. avait  diftingué  fi  particulièrement  la  Hol- 
lande par  le  féjour  qu’il  y avait  fait,  au- 
rait montré  plus  d’égards  pour  eux;  mais 
un  fécond  voyage  que  ce  Prince  fit  alors 
' dans  ce  pays,accompagné  de  l’Imperatrice 
. fon  Epoufe,  les  défabufa  de  l’idée  que 
des  confédérations  particulières  puflent- 
avoir  quelque  influence  fur  les  intérêts 
politiques.  Ils  ne  purent  même,  k fon- 
retour  de  France , l’engager  k un  traité 
particulier  de  commerce.  Il  ne  leur  par- 
donnait pas  de  ne  s’être  pas  déclaré  po- 
iitivement  pour  lui , dans  une  dispute 
qu’il  avait  eue  avec  la  ville  deDantzich.. 
Ils  perdirent  en  conféquencc  tout  le 
fruit  des  dépenfes  des  fpèétaclesbrillans 
dont  ils  s’étaient  piqués  de  célébrer  fon 
arrivée. 

Les  Etats  n’avaient-  pas  plus  k 
fe  louer  de  l’Espagne.  On  y accordait 
aux  Anglais  des  privilèges  qu’on 
refulait  aux  Hollandais.  Leur  Am  bas- 
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. fedéur,  Jean  GuiHaume  de  Ripperda 

fi  fameux  dans  la  fuite,  eut  ordre  de re*  ï?t6.' 
datner  les  mêmes  âvantages-de  la  Cour  ■•—***■*»> 
de  Madrid  ; mais  on  ne  lui  répondit? 
que  par  des  reproches.  Le  Marquis  de 

Beretti  - Lundi,.  Ambafiàdeur  k -la  Haye  > 

fe plaignit  que  plufieursHollandais étaient 
venus  s’établir  près  du  lac  de  Tcrmi- 
nos  dans  le  Mexique  qa’ils  enlevaient-' 
tous  les  ans  environ  cent-mille  quin- 
taux du  bois  précieux  de  Campèche.  Les 
. Chefs  de  la  République  accuferent  de  leur 
côté  les  Espagnols  d’avoir  commis  plu- 
fieurs  violences  contre  ceux  de  leur  Co- 
lonie de  Curaçao.  Les  deux  Etats  s’obi 
fcrvaient  alors  l’un  l’autre  ; c’est  depuis 
ce  tems-là  que  les  Espagnols  Onr-mis 
une  nouvelle  rigueur  dans  l’examen  des  * 
vaMTeaux  naviguant  dans  cette  partie  du 
monde  La  Cour  d’Espagne  était  fur* 
tout  jaloufe-  de  pénétrer  les  liaifons  qui  1 
fe  formaient- entre  la -France,  RArgle-f 
terre  &>les  Etats.  ^ 

L’autorité  du  Roi  d’Angleterre n’étaitNégoria- 
pas  alfermie  fur  desfODdcmens  inébran  -t'On  mire 
labiés.  George  I affed an r de  disgracier  ,.a/“1nce  * 
les  Torys  pour  élever  les Whigs,  auw& 
lieu  de  tenir  la  balance  entre  les  deuxw*  E«ts. 
partis,  avait'  fait  des  mécontens : ils  f© 
joignirent  aux  Jacobites  ; & l’esprit  de 
fadtion  & de  nouveauté  agitait  plufieurs  ' 
parties  dû  Royaume.!  George  I crut  1 
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devoir  fe  précautionner  contre  ces  étinA 
17*6-  celles  de  révolte  par  des  traités  avec  le# 
— puis  fan  ces  étrangères.  Il  fit  fonder  le 
Duc  d’Orléans,  qui  avait  lui  même  be-. 
foin  d’alliances  pour  le  maintien  de  fon 
autorité.  George  était  jaloux  de  s’asfurett 
du  feul  Royaume,  d’où  le  Prétendant 
pouvait  fe  procurer  desfecours.  Le  Ré-  . 
gent  fentit  tout  l’avantage  qu’il  pour- 
' rait  tirer  de  cette  circonltance;  il  crut 
qu’il  était  de  l’intérêt  des  Français  d’as- 
furcr  les  droits  de  fa  Maifon,  d’une  ma* 
niere  qui  prévînt  toute  guerre  civile 
étrangère  , en  cas  que  le  Roi  mourût: 
fins  postérité;  mais  craignant  l’odieux, 
d’une  alliance  avec  les  ennemis  naturels 
de  la  France,. il  montra  plus  d’inclina-. 
* tion  pour  une  triple  alliance,  où  les. 
Etats  feraient  engagés:  il  s’ouvrit  là  des* 
fus  à l’Ambafiadeur  des  Etats,  Guillau* 
me  Buys  ; il  fe  déclara  plus  amplement 
fur  la  natuife  de  cette  alliance , en  pro- 
pofant  une  ligue  ofienfive  & défenfiver 
entre  la  France,  h Grande  - Bretagne  & 
les  Etats,  pour  le  maintien  de  leurs  pos* 

■ • feffions  & droits  respectifs  ; & confé* 

quemraent  pour  maintenir  l’ordre  de  i& 
fiicceffion  établi  dans  les  deux  Royaumes, 
& les  Barrières  des  Pays  - Bas.  Afin  de 
mieux  attirer  les  Etats  - Généraux  dans 
ce  plan  , ,1e  Marquis  de  Châteauneuf* 
Ajnhafladeur  de  France  i la  Haye,  leux. 


entre  la  France , &c. 


il 


avait,  au  mois  de  Décembre  1715;,  of- 
fert de  respeéter  la  neutralité  des  Pays-  17 
lias  Autrichiens.  Cette  offre  devait  ' 

îcur  .plaire  d’autant  plus , qu’elle  leur 
préléntait  l’heureufe  perfpe&iye  de 
n’être  pas  enveloppés  dans  une  guerre 
entre  la  Frqncjî  & l’Empereur,  Mais 
ils  avaient  tant  de  déférence  pour  l.am'jertl 
leurs  alliés  ; qu’ils  fe  ’refulerent 
cette  prppofiûon,  à moins  qu’on  n’en 
fit  ouverture  à l’Empereur  nomme  Sou!- jjr6.’  }" 
veTain  de  cette  .panic  des  Pays-Bas  cè 
k l’Angleterre  , comme  garante  du  trai- 
té des  Barrières.  Un  fcrupulc  auffi  fin- 
gulier  fit  échouer  ce  plan  ; l’Empereur' 
trouvant  csette  neutralité  impraticable  r 
le  Roi  Britannique  refufa  de  s’immiscer 
dans  cette  affaire.  Les  Etats,  toujours 
aveuglés  par  le  fyftême  politique  auquql 
Guillaume  III  les  avait  .accoutumés,  &, 
ne  pouvant  fecouer  les  préventions  con- 
tre la  France,  cherchèrent  même  àres- 
fcrrcr  leurs  nœuds,  avec  l’Angleterre. 

Le  17  du  mois  de  Février  ils  firent  avec 
-de  Roi  de  la  Grande-Bretagne  un  Trai-  •« 
té  où  ils  i confirmaient  tous  ceux  ■*  .■< 
qu’ils  avaient  conclus  avec  l’Angleterre  : 
depuis  l’an  1667.  Celui  de  Barrière  y 
fut  ratifié  de  nouveau.  . On  en  vint  jus- 
îflü’à  fe  promettre  nutuellement  une  ga-  ' 

. rantie  non  feulement  des  poffeflîons  res-  . •* 
■Kftives  que  l’on,  poffédait  ; mais  encore  ■ * ■ ■ •>« 
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de  tout  ce  que  l’on  pourrait  ôbte- 
l7IV*  nir  dans  la  fuite  par  des  traités  à ve- 
nir.  Cette  précaution  venait  des  Etats 
qui  croyaient  ne  pouvoir  prendre 
trop  de  fûretés  pour  le  maintien  de 
leurs  Barrières  ; précaution  d’autant 
plus  étonnante  qu’elle  les  obligeait-à  ga- 
rantir aux  Anglais  la  pofiefion  de  Gi- 
braltar & de  Minorque,  dont  ils  ne  leur 
avaient  cédé  qu’à- regret  la  pofieflion 
cxclufive,  &•  qui  pouvait  les  engager, 
dans  la  fuite,  dans  toutes  les  guerres  que  - 
l’Angleterre  jugerait  à propos  d’entro- 
. prendre.  Enfin  le  sÿ-de  May  l’Angleterre  ' 
fit  un  nouveau  traité  d’alliance  avec 
l’Empereur  ; les  Etats  devaient  y accéder, 
mais  comme,  pour  ne  nas  offenfer  l’Em- 
pereur, ils  avaient  rerufé  la  Neutralité, 
des  Pays-Bas,  ils  ne  voulurent  pas  ins- 
pirer des  foupçons  à la  Cour  de  France-; 
ils  fe  refuferent  a cet  te accesfion.  Ils  rejet 
terent , par  la  même  raifon,  un  traité.  , 
particulier  avec  la  France,  pour  le  main- 
tien de  la  pai*  d’Utrecht;  ' 
i/ahwdu-  Toutes  ces  différentes  négociations 
cic’cn  Hoi-  n’étaient  que  les  préliminaires  d’un  ol>- 
inmie  ; la  jet  plus  important.  Les  quatre  puiffan- 
omr  de  ces  cherchaient  trop  leurs  intérêts reci- 
cwdedcs6’  proques  dans  ces.liailbns  politiques  ; 
titres  aux  pour  ne  pas  fentir,  à la  fin,  la  néccfiîté. 
Ststs-cé-  d’une  alliance  générale  & plus  précife;  . 
je  R0i  d’Angletere  cherchait  vivemecu.^ 
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fe  mettre ' ï . couvert  contre  les , ppojétsp 
du  Prétendant  le  Ducd’Ûtléans  con- 
trc  ceux  du  Roi  d’Espagne  fur  la  fucces-  ~ ^ 

fion.de  Louis  XV  au  cas  que  cet  en-, 
font,  foible  & délicat  fut  emporté  dans 
le  tombeau.  Le  : Régent  donnait  toute» 
là  confiance  à l’Abbé  Dubois.  Il  était: 
devenu  fon  favori  après  avoir  été  ’ Ion 
précepteur  & le  mi  ni  Cire  de  fes  pluiGrs,L 
emploi  de  confiance  plus  que  de  digni- 
té,, qu’ri  confervait  encore:  c’était  un 
* pénic  foaple  intriguant  , fait  pour 
joindre  un  attacbement  fidelle  aux. inté- 
rêts de  fon  maitre  au  mépris  de  tous  le» 
principes.  L’Abbé  Dubois  faifit  le  tem$ 
où  .le  Roi  George  pafiait  en  Hollande*, 
pour  fe  rendre  à for»  EleCtorat.  Il  vint  le 
trouver  à Maaslandfluys.  -,  II  eut  une  • 
conférence  fccrcte  avec  lui.  Il  le  flatta 
d’abord  par  l’espoir  de.  lui  donner  f.itis- 
faction,  par-  rapport  au  Canal  dç  Mar- 
dyk.  Il  fuivit  le  Monarque  à Hanovre 
&.  y prépara  :1e  traité.'  L’Ambafladeur 
de  France  à i la.  Haye  travaillai t-,çn même 
temSjkfaire  entrer  les  Etats  dans  ce 
plan*  - Ceux--  ci  montrèrent  la, plus gran-  . 
de  dispofitioa  à - entrer  dans.,  ccj  pro- 
jet 4 mais  voyant  la  Cour*  de  France  fi.  •, 
bien  inclinée  en  leur -faveur,  ils  jugè- 
rent l’occafion  favorable , . pour  en  obte  » -,  •: 

nir  des  faveurs  qu’ils  n’auraient  pa$ 
âfiLlui  demander  dans,  les  .tenu  orage u* 
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qui  avaient  précédé.  Jaloux  de  fe  pro* 
*710.  curer  des  titres  d'honneur,  les  Etats-* 
*f — Généraux  promirent  tout  , pourvu 

Îu’on  leur  accordât  celui  de  Hauts  & 
*uij]ans  Seigneurs  que,  jusqu’alors,  la 
Cour  de  France  & fes  Ambafladeurs 
leur  avaient  refufé  : en  conféquence- 
ils  exigèrent  que  leurs  Ambafladeurs 
fuflent  reçus  avec  le  cérémonial 
pratiqué  envers  ceux  de  la  Républi- 
que Venife.  Le  Duc  d’Orléans  , peu 
minutieux  fur  la  concdlion  de  vains 
honneurs  , pour  obtenir  des  avantages 
réels  , confentit  que  les  Ambaliadeurs 
Français  donnaflènt  aux. Etats  Généraux*, 
le  titre  de  Hauts  & PuiJJans  Sei- 
gneurs ; mais  il  ne  voulut  jamais  que 
nou/eiu  fe  R0i  |eur  accordât  ce  titre.  Apres 
avoir  préparé  les  affaires  avec  le  Roi 
George  , l’Abbé  Dubois  revint  à la- 
Haye  ,.  chez  le  Marquis  de  Cbâteau** 
neuf:  il  mettait  tant  d’importance  au> 
fccret  de  cette  négociation  qu’il  ne 
Ibrtait  de  l’hôtel  que  la  nuit  , pour 
voir  les  perfonnes  qui  négociaient  avec. 
Lamberti  Km  Enfin  lorsque  le  traité  fut  prêt  v- 
u.  5-6.  R ne  crajgo^  plus  .de  fe  produire 
Torul'tx i.  en  public,  revécu  du  caraéfere  d’Am- 
«9.354-  baffadeur  Extraordinaire.  Mais  tous  les - 
355‘  membres  du  corps  Fédératif  ne  furent 
pas  également  fatisfaits  du  contenu  de 
ce  traité.  La  Zélande  y oppola  les- 
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-plus  rives  déclarations.  Elle  infiftait  & 
ce  qu’on  ne  Wiiffâc:  pas  échapper  une 
aulli  belle  pccafion  , pour  obtenir  de 
nouveaux  avantages  .de . commerce  & 
furtout  le  titre  de  Hauts  & Puijffans 
Seigneurs  de  la  part  du  Roi  même. 
Les  Français  éludèrent  cette  demande* 
en  montrant  que  puisque  les  Etats  • 
Généraux  voulaient  être  fur  le  même 
pied  que  la  République  de  Vcnifc,  le 
Roi  les  traiterait  de  même  en  leur  écri- 
vant & ferait  déformais  recevoir  leurs 
Ambafladeurs  par  un  Prince  , au  lieu, 
d’un  Maréchal  de  France..  Mais,  ces- 
Princes  ne  devaient  pas  être  du  fang. 
de  la  Maifon  régnante  , mais  d’autres 
maifons  Souveraines,  tels  que  les  Prin- 
ces de  Lorraine,  d’Elbocuf  &c.  Quel- 
ques uns  remarquèrent  que  les  titres- 
accordés  à l’une  & l’autre  République* 
ne  pouvaient  être  femblables;  car  Ve- 
.nife  avait  un  Doge  ou  Chef,  qualifié 
de  Sérénifiknc  ; & les  Etats  - Gé- 
néraux n’étaient  pas  dans  ce  cas.  Mais 
cette  diseufiion  da  pure  étiquette  ne 
fuc  pas  pouffée  plus  loin.  Le  Roi  de: 
France  eut  recours,  en  s’adreffanr  aux 
Etats,  à l’ancien  titre 2 Très  chers 
Grands  Amis  Alliés  & Confédérés^ 
Les  Etats  fe  réferverent  la  liberté  d’ac- 
céder à l’alliance  conclue  entre  l’Empe- 
r.cnr  & la  Grande-Bretagne.  Les  cho^ 


s6 


■ Quddmple  Alliant t 


Rnujfet  I 

38. 

Dumont 

Vill.484. 


• fes  était  ainfi  . arrangées  ^ te  Zélande 
fe  défista  de  fon  oppofition’,  & le  irai-  ' 
^ té  fut  figné  \e  ^ùQ^Janvier  1717.  Il  con- 
tenait huit  arriales  donc*  voici  Pcx* 
trait. 

u,n«Cnt‘rê  Art*  L 11  7 aura  d ès  ce  jour  & i 
ja  France  , l’avenir  pour  toujours,  une  paix  vérita- 
ia  Grande - ble,  une  amitié  fincere,  & une  alliance 
plus  étroite  entre  les  SereniffiœesRoisi, 
oënéraux*  leUfS  héritiers  & fuccelleurs-.  & les 
- Seigneurs  Etats  - Généraux  , les  Ter- 
res, Pays,  Villes  & Sujets  de  leur 
obéifiance  tant  au  dedans  qu’au  de- 
hors de  l’Europe.. 

II.  Pour  éviter  les  mouvemens  & les  • 

; troubles- qui  pourraient  réiulter  de  la 
proximité  duféjour  de  celui  qui  a- pris  -■> 
le  litre  de  Prince  de  Gai  les,  pendant  la 
,vie  du  Roi  Jacques  II  , & après  la 
mort  dudit  Roi  , celui  de- Roi  de  la 
Grande  - Bretagne  ; il  a été  convenu 
que  le  Roi  Très  - Chrétien  s’oblige  - 
- par  le  préfent  Traité  d’engager  ladite 
.perfonne  de  fortir  du.  Comtat  d’Avig- 

{;non  ,•  & d’aller  faire  fon  fejour  au  de- 
a des  Alpes , immédiatement  après  la  - 
fignnture  du  préfent  Traité  , avant  • 
l’échange  des  Ratifications.  De  plus  le 
Roi  Très  - Chrétien  sletigage  de  nou- 
• veau  pour  lui , fes  héritiers  & fucces-  • • 

• feurs,  de  ne  donner. ni  fournir  en  quel- 
que . tem$  que  ce  foit.,  directement.,  .ni  i 
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indirectement,  fur  mer  ou  fur  terre, 
aucun  confeil,  fecours  ou  argent,  ar- 
mes , munitions,  attirails  de  guerre  , ; 
vaiffeaux  , foldats  , matelots  , ou  de  ■- 
quelque  autre  maniéré  que  ce  foie  à la- 
dite perfonne  ci  -deifus  défignée: 

De  plus,  le  Roi  Très  - Cnrctien  pro- 
met & s’engage  de  ne  permettre,  en  au- 
cun tems  k l’avenir  , k la  perfonne  ci- 
defTus  défignée,  de  revenir  à Avignon  ,, 
ou  de  pafler  par  les  ter-res  dépendantes 
de  la  Couronne  de  France , fous  prétex- 
te de  retourner  ou  k Avignon  ou  en  - 
Lorraine,  ou-  même  de  mettre  le  pie  en- 
aucun  lieu  de  la  domination  du  Roi  de 
France,  & encore  moins  d’y  demeurer 
fous  quelque  nom,  ou. fous  quelque  ap- 
parence que  ce  foit. 

III.  Les  Séréniffimes  Rois  & les  Sei- 
gneurs Etats  - Généraux  promettent  &. 
s’engagent  réciproquement  encore,  dei 
refu'er  tout-affle  aux  fujets  de  l’un  d’en-.- 
tr’eux  qui  auront  été  bu  pourront  être 
déclarés  rebelles,  .auffitôt  que  la  réqui- 
fition  en  aura  été  faite  par  celui  des 
contraélans  ; & même  de  contraindre 
lesdits  rebelles  de  fonir  desserres- de 
leur  obéifiance  dans  l’espace  de  huit 
jours  , après  que  le  Miniftre  dudit  al- 
lié en  aura  fait  réquifition  au  nom  de 
fôn  Maître. 

IV, .  Le  Roi  Très  - Chrétien  defirano 
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exécuter  pleinement  tout  ce  dont  il  a* 
1^15.  été  ci  - devant  convenu  avec  la  Cou* 
" Tonne  de  France,,  touchant  la  ville  de 
Dunkerque  & de  ne  rien  omettre  à la' 
deftruétion  totale  du  port  de  ladite  vil- 
le, & ôter  tout  foupçon  que  l’on  eût 
envie  de  faire  un  nouveuu  port  du  Canal 
de  Mardyck;  les  Batimens  qui  pour- 
• ront  y palier  pour  faire  le  commerce  ^ 

ne  pourront  être  que  de  16  piés  de 
largeur.  S.  M.  Très-Chrétienne  s’enga- 
ge & promet  de  faire  éxécutcr  tout  ce. 
dont  le  Sr.  d’Yberviile  envoyé  du  Roi 
Très- Chrétien  elt  convenu  à Hampton- 
Côurt  les  29  & go  de  Septembre  1716/ 
lae  grand- canal  dé  Mardyck  fera  dé- 
truit de  fond  en  comble.  Des  matériau* 
qui  en  feront  enlevçs,  il  ne  pourra  fe 
faire  aucun  port , havre  ou  éclufe  à Dun- 
kerque ou  à Mardyck  , ou  en  quelque- 
autre  endroit  que  ce  foit  à deux  lieues 
de  diftance  d’aucune  de  ces  deux  places. 
La  petite  Eclufe  fera  réduite  à 16  piés 
de  largeur,.  &.  confervera  cependant  la 
même  profondeur  qu’elle  a aujourd’hui;. 
Les  jettées  & les  fafeinages  depuis  les 
Dunes , à l’endroit  où  la  Marée  monte 
fur  l’Estrant  quand  elle  eft  la  plus  hau- 
te , jusqu’à  la  plusbafle  Mer,  feront 
rafés  des  deux  côtés  le  long  du  nou- 
veau canal  par  tout  au  niveau  de  l’Es- 
crant  &,  les-  pierres  & fascines  enlevées, 
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portées où  il  femblera  bon  à S.  M.T.C. 
pourvu  que  dans  les  mêmes  lieux  , à 
Dunkerque,  k.Mardyck  ou  deux  lieues  ■ 
de  dfftance  de  ces  places , elle  ne  puis- 
ant. être  employées  au  même  ufage 
que  ci -devant,  & qu’on  ne  faffe  plus- 
de  jettées,  ni  de  fafeinages  fur  l’Estrant. 
de  cette  côte.  Il  eft  encore  itipulc  que, 
le  tems  pour  la  démolition  & change- 
ment de  tous  ces  ouvrages  fera  au  plut 
iérd  fîlé.au  25  de  Mars,  & s’il  elt  pos- 
fible , le  tout  terminé  à iü  £n  du  mois 
de  juin  1717.  La  démolition  dcsrirgimi. 
ou  jettees  des  deux  côtés  du  vieux  ca-> 
nal  ou  port  de  Dunkerque  fera  entiè- 
rement achevée  partout  au  niveau  de 
l’Esc rant  depuis  la  plus  baffe  Me-r  jus- 
qu’au dedans  de  la  Ville  de  Dunker- 
que. Et  s’il  refile  encore  quelques  mor- 
ceaux du  fort  Blanc  & des  Châteaux. 
Verd  & de  Bonne  Espérance,  ils  feront, 
totalement-  raies  au  niveau  de  l’Estrant.. 

Quand  ce  traité  fera  ratifié,  le  Roi  de 
b Grande  - Bretagne  & les  Seigneurs 
Etats  - Généraux  pourront  envoyer  des 
Commiflàires  pour  être  témoins  de  l’e- 
xécution de  cet  article , idnfi  qu’ila  été 
réglé  à Hampconcourt  le  10  de  Septem- 
bre 1716.  ; ,J 

Art;  V.LesSéréniflîmes  Rois&Hautes- 
Puisfances  comradtames , confervcnt  & 
maintiennent  réciproquement  les  Trai- 
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tés  d’Utrecht  du  u d’Avril  1713,  en-' 
,7r7*  tant  qu’ils  régardent  les  intérêts  desdi- 
" tes  trois  Puisantes  respectivement.  Et 
enfemblc  lafucceffion  a la  Couronne  de» 
la  Grande-Bretagne  dans  la  «ligne  Pro- 
testante, demeureront  dans  toute  leur» 
force  & vigueur.  Et  que  les  Screnis-» 
finies  Rois  Se  lesdits  Seigneurs  Etats-- 
Généraux  promettent  leur  garantie  ré- 
ciproque pour  l’exécution  de  toutes  les* 
conventions  contenues  dans  lesdits  ar- 
ticles. Etlà  cctié  tin  lesdits  Serenisr 

» fimeritois  & lesdits  Seigneurs  Etats - 

Généraux  font  demeurés  d’accord  entre» 
eux,  que  fi  quelqu’un  desdits  Alliés' 
était  attaqué  par  les  armes  de  quelque» 
Prince,  ou  Etat  que  ce  fût,  les  autres 
Alliés  interpofeiaient  leurs  offices  au- 
près de  PAgreiVcur  pour  procurer  fatis- 
. 1 action  à»  la  partie  lézée  , & engager 

l’AgrciTeur  à s’abftenir  entièrement  de 
toute  hoftilité. 

VI.  Mais  fi  ces  Bons  offices  n’avaient  r 
pas  le  Tucccès  defiré , aans  l’espace  de>: 
deux  mois, alors  ceux  des  Contraéians  qui 
n’auront  point  été  attaqués , feront  te* 
nus  de  fecourir  fans  retardement , leur 
Allié,  & de  lui  fournir  les  fecours  ci- 
delTous  exprimés,  favoir: 

Le  Roi  Très  * Chrétien  , huit  - mil- 
te’,  hommes  de  pié  &.■  deux- mille  che- 
vaux. - ; . . 
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*Lc  Rôl  de  la  Grande  - B retape  hütc- 
•mille  hommes  de  p;é  & deux-mille  éhé-  *7*7- 
«taux.  r ’ b- 

- Les  Etats  - Généraux  quatre -mil- 
Je  hommes  de  pié  &.  mille  chevaux.  • 

Que  fl  l’Allic  qui  fera  engage  dans 
la  guerre  veut  plutôt  avoir  des  fecours 
par  mer,  ou  mêmepreféperde  l’argent  aux 
-troupes  de  terre  & de  mer,  nn  lui  en 
laiflera  le  choix,  gardant  toujours  ce- 
pendant une  proportion  entre  les  fûm- 
tnes  que  l’on  donnera , & le  nombre 
de  troupes  marqué  ci  - defius.  L’on 
-elt  convenu  que  mille  hommes  d’in- 
fanterie feront  évalués  à la  fomme  de 
■dix  - mille  livres  par  -mois  , & mille  de 
cavalerie  à celle  de  trente  * nulle  livres 
•par  mois  argent -de  Hollande  , en  comp- 
tant douze  mois  dans  un  an , & que 
les  fecours  par  mer  feront  évalués  fui- 
vant  la  même  proportion. 

VIl.  il  a été  pareillement  convenu 
.-que  fi  les  Etats  de  quelqu’un  des  Al- 
. liés  font  troublés  par  des  difiensfions 
. inteltines,  ou  par  des  rebellions  au  fa- 
jet  desdites  fucceflions  ou  fous  quel- 
• qu’autre  prétexte  que  ce  foit,  celui 
des  Allies  qui  fera  dans  ces  troubles, 

«fera  en  droit  de  demander  que  fes  Al- 
liés lui  tournifl'ent  les  fecours  ci  - des- 
-fus  exprimés  , ou  telle  partie  d’iceox 
qu’ü  jugera  être  neccllaire -t  &c  ce  aus 
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frais  dés  Alliés  qui  font  tenus  de  four- 
4717.  nir  ces  fecours  , qui,  feront  envoyés 
■ ■ • ~~  dans  l’espace  de  deux  mois  après  la 

réquifition,  fauf  cependant  le  choix, 
comme  on  l’a  dit  ci-delfus  à la  par- 
tie requérante  de  demander  ces  re- 
cours, fur  terre  ou  (itr  mer  , & les 
Alliés  feront  , dans  l’espace  d’en 
an,  après  que  ces  troubles  auront  éré 
calmés  , embourfés  des  dépenfes  qu’ils 
auront  ftites  pour  les  fecours  donnés 
•én  vertu  de  cet  article.  Mais  au  cas 
que  lesdits  fecours  ne  fufiènt  pas  fuf- 
fifans  , iesdits  Alliés  conviendront  de 
•coneert  de  fe  fournir  de  plus  grands 
fecours  & même  „ fi  le  cas  le  requé- 
rait , déclareront  la  guerre  aux  agres- 
feurs  & fc  fccourront  de  toutes  leurs 
forces.  • 

Le  "VIII  ne  contient  que  le  terme 
fixé  pour  la  ratification  du  préfenc 
Traité  . qui  fut  (igné  au  nom  des 
Trois  Hautes-Puifliinccs  contractantes, 
par  leurs  Ambafladeurs  & Minières 
respectifs  , le  4 de  Janvier  1717. 

Par  un  Article  féparé  du  même  jour 
au  fujet  du  Traité  ci  - delTus  rappor- 
té , il  eft  déclaré  que  la  garantie  fti- 
pulée  dans  l’Artiele  V n’aura  lieu  à 
l’égard  du  Roi  de  France  & des  Etats  - 
Généraux  que  pour  les  Etats  & potfes- 
ûons  qu’ils  ont  respectivement  dansl’Eu- 

\ 
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>rope.  Ce  qui  s’entend  aufiî  des  fecours 
ftipulés  & promis  de  part  & d’autre  1 717. 
dans  l’Article  VI  du  même  Traite 
lesquels  fecours  feront  aufii  limités 

l’Europe  par  rapport  au  Roi  de 
France  & aux  Etats -Généraux. 

Le  préfent  Article  devant  avoir 
d’ailleurs  la  môme  force  que  s’il  était 
.inféré  mot  pour  mot  dans  le  Traité.,  , .7'. 
il  devait  être  ratifié  dans  le  môme  ' '1_ 

tems.  Il  fut  figné  le  môme  jour  par 
les  Ambafiadeurs  de  France  & des 
Etats  - Généraux. 

i Les  Etats -Généraux  eurent  encôrc  la  , • r 

fage  politique  de  faire  arrêter  dans  un  . ■ >1 
article  féparé  , que  la  garantie  ftipulée  - 

dans  le  V»-*  article , ne  s’étendrait  pas 
-au  delà  de  l’Europe.  Dans  une  réfolu- 
*tion  fcerette  du  8 Janvier  de  la  môme  Secrh  jro- 
-année.,  «et te  garantie  fut  bornée  rela-Mvx n>. 
•rivement  à l’Angleterre  , aux  mômes  a<5°* 
limites  de  l’Europe:  ftipulation  d’autant 
>plus  importante  que  dans  la  fuite  on 
n’a  eu  que  cette  ftipulation  à oppofer 
.aux  demandes  de  fecours  réclamés  plu- 
fieurs  fois  par  l’Angleterre,  pour  des 
-querelles  élevées  en  Amérique. 

Enfin  l’Abbé  Dubois,  ayant  confommé  Dîspwre 
cette  importante  transaction,  prit  con- avechcoux 
gc  des  Etats -Généraux,  leur  donnant dc vicnnc* 
le  titre  de  Hautes- Puisfances , ayant fom 
cependant  d’éviter  adroitement  iesocca- 
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fions  de  les  appeller  diredtcment  Haute 
‘ & PuiJjans  Seigneur}.  *11  lémblait  vou- 

' loir  imiter  l’Empereur  à cet  egard.  La 

Cour  de -Vienne  montra  beaucoup  de 
mécontentement  contre  les  Etats  a i’oc- 
cafion  de  cette  alliance  qui  ratifiait  de 
nouveau  les  droits  de  la  mailbn  deBour- 
t>m*rrti  ^on  au  tr^ne  & auxdomuines  Espagnols. 
■x.i9r-'99*^'*e  menaça  même  les  Etats  de  la  perte 
•de  leurs  Barrières,  alléguant  qu’ils  n’en 
avaient  plus  aucun  befoin  , .puis  qu’ils 
•étaient  devenus  les  A lliés  de  la  Fran- 
ce. 

fcMeonten-  Mais  dans  ce  dernier  pays  , il  s’en 
France  cn  ^,iait  beaucoup  que  la  coriduite  du  Ré- 
•gent  fut  généralement  approuvée.  On 
»cria  contre  des  lieifons , contractées , di- 
fait-on,  avec  les  ennemis  naturels  de  ' 
Tindci^  xi.  la  F rance.  On  déclama  contre  la  clôture  du 
357-  358.  p0rt  de  Mürdyk  & contre  les  avantages 
mercantilles  & pécuniaires  cédés  aux 
Angidis.  On  dit  que  c’était  ache- 
ter trop  cher  l’espoir  de  confcrve 
•la  fticceflion  établie  par  la  paix  d’U- 
trecht.  On  murmura  furtout  contre 
«l’ordre  impitoyable,  donné  auJils  de 
. Jacques  II , connu  fous  le  nom  de  Pr-é- 
' tendant  & de  Chevalier  de  St.  George  , 
de  fortir  du -Comtat  d’Avignon,  pour 
fe  retirer  au  delà  des  Alpes.  Les  arran- 
■gemens  politiques  faifaient  craindre  à 
• -un  .peuple  naturellemen  attaché  au  fang 

de 
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‘ de  fes  Rois,  pour  les  jours  d’un  Prince  * • 
qui  fartait  à peine  du  berceau  & donc  171^ 

le  tempérament  pàraiflait  faible  &c  déii-  

fcat.  , . ','r  • - v1 

Ces  àif.rfr.es  '&  ces  plaintes  étaient  . 
nourries'  fçcretemcnt  par  la  Cour  d’Es- 
pagne.  ’ Soit  qu’elle  crut  res  renon  ci  a-  .\ibeiwri. 
fions  invalides-,  foit  qu’elle  fc  ‘flattât  de 
les  intèrprêter  d’une  maniéré  favorable 
"à  fes  intérêts , elle  ne.  renonçait , pas  a 
l’cspérânce  de. faire  valoir  fes  droit?, 
au  cas  que  la  France  vyit  àperdre  Ton 
jeune  Monarque,  àvidit  qu’il , eût  un 
fils.  L’Espagné,  depuis  la  guerre  fai- 
te longtéms  dans  fon  propre  foin  , Ten- 
tait ilne  énergie , bien  différente  d» 
l'état  de  langueur  qui  Pavait  énervée 
fous  ies  Princes  Autrichiens.  Le  Car- 
dinal Alberoni,  génie  vafte',  plein  de 
reflourccs , aüaacieux,  fc  voyant  à la  tête 
Û’une  nation  qu’une  h terrible  fecoulfe 
avait  tirée  de  fon  nfibupifll-ment  ordinai- 
re , avait  communiqué  aux  relions -de 
Ce  Gouvernement , l’aétivité  inquiète  de 
fon  camétere.  La  Cour  dq  Madrid  n’é- 
tait "plus  cette  puUTance  qui  obéiifait 
avec  péüinteiir  aux,  impreffions  étrangè- 
res; l’ordre  commençait 'à  s’établir  dans 
fes  finances  ; Tes 'troupes  nornbreufes, 
aguerries  & disciplinées, & fes  forccsde 
tfeer  feniblaient  lui  promettre  le  recou- 
vrement facile  de  fon  ancienne  cônfidé- 
■Tom.  X.  h 
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. ration.  Albcroni , orgueilleux  de  ces 
avantages,  fc  crut  allez  puiffanc  pour 
' détruire  .les  effets  des  Confédérations 
qui  fe  tramaient  pour  le  maintien  des 
articles  du  traité  d’Utr.echt,  au  préju- 
dice de  la  Maifon  Régnante  en  Espa- 
. gnc.  Pour  alTurer  le  fuccès  de  ce  grand 
«tefiein,  il  ne  projettait  rien  moins  que 
d’dter  la  Régence  de  France  au  Duc 
d’Orléans  & la  Couronne  de  la  Gran- 
de- Bretagne  au  Roi  George.  Ce  Mi-* 
niftre  ambitieux  ne  s’arrêtait  pas  là. 
II  méditait  la  conquête  de  l’Italie  ÿ çn 
feignant  de  faire  des  préparatifs , pour 
fecourir  les  Vénitiens'  attaqués  par  la 
Porte;  pendant  qu’il  excitait  fous  main 
. les  -Turcs  à renouveler  la  guerre  con- 
tre l’Empereur.  . On  prétend  même 
qu’il  avait  fait  adopter  fes  vues  à la 
Cour  du  'Turin  ; il  eft  fûr  du  .moi,ns 
que  PEspagnc  devait  s’emparer,  de  la 
Sardaigne  & dû  Royaume  des  deuxSi- 
ciles  & que  le  Milanez  devait  être  le 
parcage  de  la ‘Maifon  de  Savoye.  Les 
femenccs  de  cet  çmbrafement  général 
étaient  répandues  en  France  , dans  la 
Grande-Bretagne  & même  dans  les 
Cours  de  Pétersbourg  & de  Stçckolm. 
C’était  là  qu’il  avait  trouvé  un  homme 
porté  par  fpn  caraétere  & fon  génie  à fé- 
conder fes  projets.  Cet  homme  était 

.ie  Baron  de  Gortz. 

• -Tr-c-  ' -C  ' • ■ • • 
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Le  Baron  -ie  Gortz,  né  en  Franco-  , , 
nie  & Baron  immédiat  de  l’Empire, 

,'6’était  attaché  à la  fortune  du  Roi  de 

Suède.  ‘Jamais  homme, ‘dit  l’Hiftorien  Projets  du 
de  Charles  XII  , ne  fut  fi  fouple  & fi  l}a'on  ^ 
audacieux  à la  fois,  fi  plein  de reflour-  Ooru* 
ces  dans  les  disgrâces,  fi  valte  dans  fes 
deflei'ns,  ni  fi  aftif  dans;  fes  démarches. 

' Nul  projet  ne  l’effrayait , nul  moyen  ne 
iui  coûtait;  il  prodiguait  les  dons,  les 
^ proméfles  , lès  fermens , là  vérité  & lé  m ojre 
■ menfonge.  'Avec  un  génie  femblable,  cuarUsùx 
il  n’avait  pas  eu  de  peine  à fe  procurer  le  PaT  Mt*- 
plus  grand  ascendant  fur  l’esprit  àvan-  rt‘ 
turier  de  Charles  Xlî.  ,’H  avait  ré- 
" marqué  que,  de  tant  de  Princes  réunis 
“^contre  la  Suede,  George,  Electeur  de 
'Hanovre,  "Hoi  d’Angleterre,  était  ce- 
lui contre  lequel  Charles  était  te  plus 
^ piqué  ; parce  que  c’étàit  le  feul  que 
Charles  n’eût  point  offenfé.  George 
n’avait  offert  fa  médiation  pour  paci- 

• fier  le  Nord  que  pour  garder  Breme 
' & Verden , auxquels  il  femblait  n’a  voit 

* d’autres  droits  que  de  les  avoir  achetés 
à vil  prix  du  Danemarck,  à qui  ils  n’ap- 
partenaient pas.  Cette  affaire  avait  tel- 
lement irrité  Charles  XII,  qu’il  était 
plus  dispofé  à fe  réconcilier  avec  fes  an- 

'ciens  ennemis  qui  avaient  caufé  fes  mal- 
heurs, qu’avec  la  Maifon  de  Hanovre, 

-‘qui  en  avait  profité  pour  s’aggrandiris 
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fes  dépends.  >Le  Czar  n’avait  gueres  lieu 
X7l7*  d’être  contept  de  fes  Alliés  qui  l’avaient 
empêché  de  s’établir  .en  Allemagne.  ; 
Gortz  vit  dans  cette  circonftance  un 
heureux  incident  pour  l’attirer  dans 
fes  intérêts.,  en  le  flatcant  de  l’acquifi- 
tion  de  Ja  Livonie  , de  l’Ingrie  & de 
l’ingerraanie.  Il  fit  fonder  le  Monarque; 
& fûr  de  le.  gagner  , il  drefia  fes  pro- 
jets en  conféquençe.  En  fondant  partout 
le  terrein , il  fc  rencontra  naturelle- 
, nient  avec  le  Cardinal  AlberonL  . Ces 
. deux  génies .,  réunis  par  l’identité 
. des  projets  & des  vues,  projetèrent 
une  .nouvelle  révolution  en  Europe. 
Gortz  fit  des  voyages  en  France  & en 
)IolJande  ; il . s’arrêta  longtems  à la 
Haye;  il  y vit  en  fecret  les  partifans 
jes  plus  déterminés  du  Prétendant,  il 
S’y  informa  de  leurs  forces,  du  nombre 
Jk  des  dispofitions  des  mécontens  d’An- 
eleterre  , de  l’argent  qu’ils  pouvaient 
fournir  , ainfi  que  des  . troupes  qu’ils 
étaient  en  état  de  mettre  dur  pied.  Le 
.Comte  de  Gyllenbourg , Ambafiadeur  • 
de  Sucde  en  Angleterre,dnftruit  par  le 
Baron  de  Gortz,  intriguait  de  fon  cô- 
té, pour  réunir  les  partifans  disperfés 
.du  Prétendant;  ce  parti  commençait  à 
fournir  des  fournies  confidérablcs  ; on 
négociait  déjà  l’achat  de  quelques  vris- 
■feaux  en  Hollande  & en  Francç.  L-$f- 
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Ciire  était  dans  cet  état , lorsque  le? 

Gzar  vint  en  Hollande.  Gortz  faifir  }7.U'  4 

cette  occafion  pour  s’aboucher  avec  lui  ; 1 

entraîne  par  fon  éloquence , Pierre  don-  Umitr/î 
na  volontiers  les  mains  à un  complot 
dont  il  pouvait  recueillir  quelques x?i7.  a.;.* 
fruits  ; ce  grand -defiein  panifiait  cou*  ?f- 
vert  d’un  voile  impénétrable; GbrtZ;fe^2*7°*7t' 
voyant  appuyé  par  des  têtes  fi  puis-- *’ 
fantes,  fe  flattait  que  l’Europe  ne  l’ap*- 
prendrait  que  par  Peteccution.  Le  ré-ta' 
blifiement  de  Staniflas Roi  de  Polo* 
gne  , devait  entrer  dans  ce  ■ va »-» 
te  plan.  On  parlait  même  de  tenir  un1 
Congrès  pacifique,- pour  mieux  en- ; 
dérober  la  ■ trame,  fin  Angleterre,.  î,vtV*V 
les  mécontens,-  fbit  Jacobites  , foie’ 

Wtiigs ? devaient  fous  le  pritexte  ap-* 
parent  du  bien  public,  demander  & in- 
fister  fortement  pour  le  licenciement*  t 

des  troupes  nationales  &•  'le  renvoi  des- 
étrangers.  Des  vai fléau x , achetés  en' 
différons  endroits,  devaient  s’aflembler  * 
à Gottenbourg  à la-fin  du  mois  de  Mars  * 
tems  auquel  les  vents  d’Est  foufflent  de* 

SUede  en  Angleterre  ; on  aurait  embar-' 
qué  fur  ces  vaificaux  huit-mille  hommes* 
de  pied  & quatre- mille  cavaliers  ciioi- 
fis.  A ces  troupes  on  aurait  joint  de* 
l’artillerie,  des  munitions  de  guerre  &c 
des  armes  pour  armer  douze  ou  quinze'-' 
nulle*  hommes.  On  avaic  fi  fort  comp~ • 
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té  fur  les  mécontens qui fe déclareraient, 
que  le  fecrct  de  la  négociation  n’était  * 
• confié  en  Angleterre,  qu’a  un  très  pe 
tit  nombre  de  perfonnes;  on  nenégo-, 
cia  même  pas  par  écrit;  on  ne  fit  aucun 
trifité  de  peur  de  furprife  ; l’intérêt  . 
mutuel  qu’on  avait  à la  réuflue du  projet 
tenait  lieu  _ de  toutes  fortes  d’engage- 
mens  les  plus  folemnels.  Le  Baron  d’Es- 
parce,  autre  Miniflre  Suédois  à Paris, 

L traitait  pour  le  même  fujet  avec  les  * 
rds  exi’és  : & le  Baron  de  Gort/,, 
pendant  Ion  féjour  à la  Haye  , était./ 
comme  le  centre  de  réunion  où  venaient 
aboutir  toutes  les  négociations. 

On  n’a  jamais  bien  fû  comment  cette  _ 
intrigue,  dont  les  fuites  devaient  chan- 
ger la  face  de  l’Europe  , fut  tentée. 
L’Hiftorien  de  Charles  XII  prétend  que 
le  Duc  d’Orlcans  fut  le  premier  qui  pé- 
nétra le.feeret.  On  fait  qu’efiléti venu  nt, 
il  Te  procura,  par  le  moyen  d’une 
courtilannc  , fies  papiers  importans  , 
qn’elle  trouva  dans  les  poches,  de 
l’Abbé  Portocarrero,  qui  fallait  à Paris 
fon  apprentillage  de  politique  & deplai- 
fir,  & qui  devait  être  l’ame,  de  la  cons- 
piration tramée  en  France , pour  ôter  la 
Régence  au  Duc  d’Orléans  mais  cet 
événement  était  antérieur  à la  premiere' 
découverte.  Ce  qui  eft  certain,  tfelt 
que  le  Roi  George , ayant  eu  vent  de  „ 
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la  conspiration,  quitta  en  toute  diligen- 
ce les  Etats  de  Hanovre  & vola  en  An- 
gleterre. A peine  arrivé  , • il  • décour 
vrit  au  Confeil  le  ray  (1ère  de  la  conju- 
ration tramée  contre  Ta  Couronne.  A 
cette  nouvelle  un  Officier  des  Gardes 
eut  ordre  d’investir  au  milieu  de  la 
nuit , avec  un  détachement  de  foldats , 
l’Hôtel  du  Comte  de  Gyllenbourg  & 
d’en  garder  toutes  les  avenues.  On  lui 
donna  des  gardes  & l’on  Te  faifit  de  tous 
fes  papiers;  l’inspe-ttion  de  ces  papiers, 
ayant  donné  de  plus  grandes  lumières, 
le  Roi  George  fit  auflrtôt  des  démar- 
ches en  Hollande  pour  s’aÛurer  de 
la  perfonne  du .Baron  de  Gortz.,  Son 
Ambufladeur  s’airéfla  pour  cet  effet  aux 
Cônfeillers  - Commutes  qui  de  péchèrent  ■ 
aufluôt  vingt  hommes  de  la  Garde  ordi-’ 
natre  pourl’arrêter  ; mais  celui-  ci,  foie 
crainte  , (bit  prévoyance,  avait  déjà  pris 
les  devans;  il  était  parti  pour  Arnlier- 
dam;  il  était  en  route,  pour  fe  rendre 
en  Allemagne,  lors  qu’un  homme- Ha- 
bile à la  courte,  envoyé  par  l’Ambaflâ- 
deur  Anglais,  l’arrôta  à Arnhem  en 
Gueldre,  du  contentement  du  Pr  fidcnc 
Bourguemaître  de  ccttc  ville  ; on  lui 
trouva  deux  cnlTettes  remplies  de  papier 
& une  autre  dans  les  poches  de  fon  Se- 
crétaire que  l’on  avait  arrêté  à Amfler- 
dam.  Ses  lettres  aiafi  que  celles  dcGyl? 

- * r>  • « 
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Jenbourg,  contenaient  des  preuves  fuL> 
r7l7‘  fifantes  d’un  complot;  elles  furent  pu- 
bliées pour  les  îîjcttrc  daqs  leur  tort.' 

. Les  Etats  cherchaient  à couvrit  par  cet-, 
te  publication  , l’irrégularité  de,leurs 
procédés  , en  nuthorifanc  la  détentioq 
de  deux  conjurés  arrettés  fur  leur  terq 
toi re.  On  fut  d’autantplus  étonné  de  leur 
condescendance  , qu’iljs  ri’étaicnt  pouf 
rien  dans  ce  complot,  fis  pouflerent  meme 
la  cori>p lai fance. pour  ,1e  Roi  d’Anglcter: 
’ re,  jusqu’à  foumettre  le  Baron  dcGortj 
mjfoire  de  à un  interrogatoire.  Le  Comte  de  Wel- 
deren  fut  chargé  de  cette  commifiioiv 
Lorsqu’il  voulut  la  remplir,  le  Baron  de 
Gortz  lui  demanda , s’il  était  connu  dç 
lui?  oui,  Monfieur.,  répondit  le  Com- 
te. Eh- bien,  reprit  le  Baron  ? fi  vous 
me  connaiffez,  vous  devez  .favojr  quej-î 
ne  dis  que  ce  que  je  veux.  L’inter  roga- 
toire ne  fut  guercs  pouffé,  pïus  loin,. 
Tons  les  Minilires  publics,  & furtbujj 
celui  d’Espagne  en  Angleterre  & le  Ré- 
futent de  Suede  à la  Haye , proteftere.nf 
vivement  contre  cette  violation  dudroij 
des  gens.  Les  Anglais  pouvaient  allé.- 
guer  qu’on  l’avait  violé  à leurégard; 
mais  les  Etats  étaient  fans  exeufe;  ils 
avaient  non  feulement  violé  un  droit 
facré  en  arrêtant  un  Minilfre  Diploma- 
tique , qui  n’avait  rien  machiné  contre 
eux;  Ils  agjfiaient  même  , dit  un  Ecri; 
vain  moderne , directement  contre  tes 
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principes  de  cette  liberté  précieofequi 
a attiré  chez  eux  tant  d’etrangers  & qui  17 1 7. 
a été  le  fondement  de  leur  grandeur.  ' "■ 
lia  alléguèrent , il  elt  vrai , l’alliance 
étroite  quhls  avaient  contractée  avec 
^Angleterre  • & que  Gortz  n’était 
chargé  que  d’aflàircs  - générales  & 
d’aucune  pour  eux  en  particulier.  Mais  ••  . 
le  Roi  de  Suède  ne -fe  paya  pas  de  cec- 
te'excufe;  il  fit  mettra  en  prilbn  le  ' 
Réfident  Anglais  JacHfon  & défendit  fa  1 
Cour  à celui  des  Etatfc  Kumpf,  qu’il  fit 
garder  à vue  : il  menaçait  même  les  - 
Etats  d’autres- effets  de  fon  indignation^  . 
mais  le  Duc  d’Orléans  intérefl’é  à ména- 
ge ce  Monarque , ayant  interpofé  fa  ■■ 
médiation  , l’affaire  fut  terminée  à l’a- 
miable.  ■ Le  Rot*  de  Suede  prit  fur  fa  ■* 
fierté  d’écrire  à la  Cour  de- France  qu’il 
n’avait  jamais  eu  vent  dos  projets  de 
fon  Mi  ni  lire  &■  n’avait  jamais  eu  inten- 
tion d’envoyer  des  troupes  contre  le 
Roi  de  la  Grande  - Bretagne.  Après 
cette  déclaration , les  Etats  confentirenre 
à remettre  le  Baron  de  Gortz  en  liber- 
té; le  Comte  de  Gyllenbourg  fut  re- 
lâché à Londres  & le  Réfident  Anglais  a '-  ! -, 

Stockolm.  On  renvoya  cachetées  les  ' V 
lettres  du  Roi  de  Suede,  dont  on  avait  - 
déjà  publié  le  contenu. 

La  découverte  eft  ordinairement  le  ton*-  Hpuvww 
beau  des  confpiratlons;  mais  c’est  quand  t »*. 
font  tramées  par  de  fimples  parti-  Goru  1 
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culiers.  Les 
Suede  avaient 


femblé  des  armées 


Cours  de  Mad  id  & de 
pris  leurs  mefures  & as- 


qu7t 

échoué  pnr  faire  prifonnieres  âulTi  facilement  que 
la  monde  G^llcnbourg  & Gortz.  Le  dernier  j 
rhMioi  join  d’avoir  été  concerné  de  la  violence 
exercée  fur' fa  perfonne,  en  devint  plus 
runobe  Par  la  vengeance.  Il  fe  rendit  en 

charUs  poste  pr$s  çUi  Czar  ; & il  vint  facile- 
ment à bout  d’cfiàçer  par  Ton  éloquence 
Jes  préventions  que  cette  dernière  dis- 
grâce pouvait  lui  avoir  infpirées  fur  l’is- 
iue  de  la  ccnfpirntion.  Il  s’engagea  défaire 
lever  en  peu  de  rems  tous  les  obftaclesqui 
retardaient  la  conclufion  de  la  paix  en- 
tre la  Suède  & ia  Ruflie;  ayant  ainii 
flatté  les  vues  ambitieufes  du  Monarque 
RufTe,  il  l’engagea  h fe  prêter  ii  des 
Ccnférenccs  pacifiques  avec  la  Suede, 
.poür  faire  çnfuite  avec  elle  une  invafion 
.en  Angleterre,'  en  faveur  du  Préten- 
dant. Gortz  renoua  fes  premières  liai- 
fons  avec  l’Espagne  ; les  négociations 
furent  fui  vies  avec  tant  de  chaleur  pa7 
Içs  Miniltrcs  des  trois  puiflànces,  d’Es- 
pagne, de  Suède  & de  Rufiie,  qu’il  fc 
9 tint  bientôt  des  conférences  dans  l’Islc 
1718.  d’Àland.  Bruce,  Ostermann,  Gortz 
& Gyllcnbourg,  revêtus  du  titre  de 
Plénipotentiaires,  y travaillent  à une 
• ligue  qui  devait  causer  une  révolution 
, générale  en  Europe,  Mais,  tandis  que 


on  ne  pouvait 
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ta  ’Sucde  ob  i fia  nt  aveuglément  eux  or-  .■  . 
dres  despotiques  d’un  Roi  fingulièr , 17^2. 
conduit  par  un  Mini  (lté  d’une  inngjtili-  *•— — — 
■tion  déréglée-,  ne  voulait  la  paix  avec!/  * 
la  Rufiic , qu’en  cherchant  i»  éteindre  e 
feu  de-  ta  guerre  dans  toute  la  Chrétien- 
té le  moment  approchait  où  le  Nord 
allait  être  pacifié.  Charles  XII  s’était 
transporté  en  Norwegc , pour  faire  la 
conquête-  de  ceRoyaume  ; il  afildgcaît  ch 
perfonne',  malgré  l’apreté  du  pays  êc 
les  rigueurs  de  Décembre  , la  ville  de 
FriUcricks-hall , lorsque  s’étant  arrêté  . 
trop-  près  de  la  trdnchce*  pour  vifirer 
les  travaux  il  fut  atteint  d’un* 
coup  de  canon  qui  le  jetta  raide  mort 
fur*  In'  place.  Avec  lui  disparut  cette* 
politique  héroïque  & romancstjué,  faîtd  ' 
pour  d’autres  • ténis  ou  d’autres'  pays 
que  l’Europe  moderne.  Les  Hollandais* 
virent  enfin  ceiïer  les-- pirateries  & les'  * 
pertes  que  leur  commerce  avait  à es-f  " 
fuyer  dans,  la  Nord , fur  tour  des  SüCr  ' 
dots.  Le  Baron  de  Gortz  qui  s’étaitf  - 
attiré  la  haine  de-  h -nation  Sue- 
dorfe,  & b jilOufie  dé  la  nobteire*-  - 
- fut-  arrêté  immedintèmchlt  après  la  riSorc 
de-  lbu  maître  ; -on- Rir-  fit  fon  prodé^ \ - 
^ quoiqu’on  n©  pût1  lui  réprtjchèv  dud 
d’avoir  gagné  la  confiance  de'  Charles  u 
Xîi,  il  tùt'firérifi'éà  l’anirtlofité  nations'  - 
te  & -perdit  la  tête  fur  l’échafTaut.  • 
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Tous  ces  revers  n’arrdtercnt  pas  l’an* 
dent  Alberoni.  Il  avait  aflemblé  des-, 
forces  ; II  montra-, . qu’il  ne  . fe  ■.  ren-» 
L’Espagne  drait  pas  aifément  * Le  Roi  Catholique 
J?  juttifiw  avait  ®xcité  ,es  Infidèles  à tourner  aulïï! 
aux  yeux  leurs  armes  , contre  l’Empereur , qui 
Ses  Etats  - tefuûit  toujours  .dele  reconnaître.  Enfin» 
céodraux.  ayanc  levé  le, masque,  il  .entreprit  de» 
réunir  à 1,’Eçpagnc  les  domaines  d’Italie 

Jui  en  avaient  été  ^aliénés.  . L’invafion» 

Ç la  Sardaigne  enlevée  par  les  troupes- 
Espagnoles,  à l’Efppereur  au  mois  d’ Août 
Kavftt  i *7*7»  dévoila  d’abord  fes  deffeins.  Tou- 
f*?.  * telles  autres  pvüflHnces,  garantes  de  1*.. 

Lamhrti  paix  d’üirecht  fe  fonleverent  contra 
* cettç  ufurpation.  . L’Ambafiadeur  d’Es-» 
***'  pagnç  à la  Haye,  voyant  le  cri  général-  * 
caufé  par  cette  invafion , voulut  jusü*> 
fier  cette  conduite  : il  préfenta  un  mé- 
moire aux  Etats  Généraux  ; il  aflééta. 
de  ne  donner  que  le  jtitte  d’Archiduo- 
â l’Empereur,  qu'u  de  ion  coté,  ne  re- 
«onnaiflaiBle  Roi  d’Espagne  qu’-en  qualité  - 
de  Duc  d’Anjou. 

„Les  perfonnes,  dit -il»  , qui  firent  le; 
plan  de  la  derniere,  paix»  ayant  erp  que 
pour  y parvenir  il  fallait  que  le  Roi: 
cédât  ..une,  partie.. de.  fes  Etats,  il  en  a 
bien  voulu  faire  un.facrifice,  pour  par-» 
vejiir  au  rétablifiement  de  la  paix  en» ... 
Europe.  S.  M.  en  entrant  dans  les  me-, 
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ftirss  qu’elle  avait  prifes,  fe  flattait  que 
di*  moins  le.£.Traité  ferait  ' exécuté , t7i8- 
Sc  que  fes  peuples  , dont  les  maux  le  ■■■■■— 
touchaient  plus„que  fes  propres  disgrar 
ces  , jouiraient  en  repos  de  la  gloire 
dqe. à leurs -vertus.”-  • - • 

„Mais  après,  avoir  cédé  te  .Royaume 
de- Sicile,  pour  obtenir. l’évacuation  de 
la  Catalogne  & de  Mjnorque  , ..il  re.- 
connut  bientôt '.que  les  Puiflànces  avec 
qui  il  avait  traité  , n’étaient  pas  aufiï 
jaloufes  que  lui , de  remplir  leurs  engage.- 
mens  ÿ ceux  qui  devaient  évacuer  la  Ca- 
talogne , cachèrent  rongteras  les  on- 
dr.e§  qu’ils  avaient  reçus  , & leurs  alT 
Hés  fculs  les  contraignirent  de  vouloir  - 
du  moins,  exécuter  les  Traités.  Ce 
qui  doima . lieu  au  Roi  de  demander 
qu’on  hri  remît  les  places  qui  de-  - 
valent  lui  être  rendues.  Rien  n’était  • 
plus  facile  aux  Officiers  de  l’Archiduc- 
qui  de  les  configner  à ceux. du  Roi  , 
fuivant  l’ufage  ordinaire  entre  les  Puis» 
lances.  Mais  ces  Officiers  manquant  à 
leur  parole  & violant  la  foi  que  l’on 
garde  à -fes  . ennemis  , .fe  contentèrent 
dç  retirer  leurs  troupes  ; & ifs  firent 
même  espérer  aux  Catalans  qu’ils  re- 
viendraient bientôt  avec  de  nouvelles 
forces,  fomentant  ainfi  la  déloyauté  de* 
feditieux , & les  encourageant  à une 
réliftance  opiniâtre.  Les  Généraux  de  - 
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"'j  “ 

l’Achidoc.  enflerent  encore  lecourage  des 
£7x8.  Rebelles,  en-  leur  donnant  tous  les 
1 " moyens  posfibles  de  prolonger  une  ré- 
fiftance  plus  longtie  & plus,  hontcufe 
aux  armes  de  S.  M.  Ils  permirant  que 
Ta  .Cavalerie  , avant  de  s’embarquer,* 
laisfæfent  leurs  chevaux  aux  plus  mu- 
tins des  Catalans , & voulurent  même 
leur  livrer  la  place  (POuàhrie , que  lç 
Roi  avait  eu  la  condescendance  d’accor- 
der aux  troupes  de  RAchiduc,  pour  y de- 
meurer en  furctc  jusqu’à  leur  embarquer 
ment.”' 

' „ Cette  infraûion  des  Traités  , cette 
infulte  faite  à la  foi  publique , a fait  en- 
durer de  nouveaux  malheurs  à l’Espq* 

tne  , en  :1a  jettant  dans  la  néccfiîté  de 
lire  encore  d’énormes  dépenfes,  malgré 
l’épuifemcnt  où  l’avaient  jettée  les  cam- 
pagnes précédentes.”  . , 

„ La  pasfion  du  Roi  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  tradquiîicé  publique,  lui  fit 
disfimulcr  cet  outrage,  ausfi  bien  que 
les  fecours  continuels  que  les  révoltés 
recevaient  du  Royaume  de  Naples.  S. 
M.  voulut  bien  encore  acheter,  pourain- 
fi  dire , une  fécondé  fois  le  repos  de  les 
peuples  , çn  recouvrant  pic  à pjé  fes 
domaines  p mais  il  obferva  toujours  la 
paix  avec  ceux  qui  lui  faifaient  la  guer- 
re fous  les  drapeaux  des  Rebelles.  Il 

lui  aurait -été  plus  facile  de  combattre 
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les;  ttoupes  de  l'Arcfiidüfc  dkris  lèspro- 
près  Etats  de  ce’ Prince,  s’il  avait  vou-  i?i8. 
la  y-  porter  là  guerre  qu’ôn  loi  dormait  'T~,VlM5  -* 
tant  de  fujet  de  déclarer.” 

„ i-es  autres  conditions duTraité  ne  fir- 
rent  pas  mieux  exécutées.  Il  cft  vrai  que1 
les  Généraux  de  l’Archiduc  délivrèrent 
rifes  Ordres  îrxeux  trui  - conirrrandaicttr 
pour  cë  Prineè  k Mstflrq<ue,  de  rémçt-» 
tre  Pitié-  aux  OiBdefs  du  Rov:  mais? 
ceux  de  PAchid.ucditiérerent  toujoursâc* 
les  exécuter,  une  preuve  qu^eti  cela 
ils  rc  rîéfobéisfarcnt  point  k la  volonté' 
de  leurs  fupérieurs.  c’eft  que  peu  après1 
il  reçurent  un  renfort  de  troupes  AJIc^ 
mandes.  , Ainrrl’R'spagne  ,•  loin  de  re- 
couvrer \Tajpft)ue  comme  il  était  conve- 
nu dans-lé  Traité,  fut  obligée  de  la 
conquérir.”;-»'  • : ■ • ' ' " 

„On  ne  S’cfr  pas  môme  borné  k des 
manquemens  de  foi  fi  autentiques  & fi 
fcaqdaleüx.  Le  Aliniftere  de  Vienne 
les  a avoués  publiquement  de  plufieurs 
maniérés;  mais  fiirtouc  en  accordant  des 
récompenfes  diflir.guées  & des  bienfaits1 

plus  cor.fidérables  a ceux  des  Rebelles 
qui.  s’étaient  le  plus  fignalés  par  les  plut 
grands  crimes,  & fe  déclarant  ainfi  l’au- 
teur de  tous  les  excès  où  fe  font  portéà 
ces  ma’heureux.”  - ' -f'<  ? ' 

,, Tels  font  en  partie  les  motifs  julies  que 
le  $.oi  avait  de  reprendre  les- armes  , 
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lorsque  1»  guerre  que  l’Archiduc  décla* 

8„  ra  l’année  derniere  aux  Mufulmans  r four- 
— nit  . à S.  M.-  une-  fi  belle  occafion  de  re* 
couvrer  par  une  reprelkille  légitime  r.  • 
1»  Etats  qu’elle  a perdus.  Au  lieu  de 
fcHir  l’à-proposy  non -feulement  elle  s’en* 
gagea  k ne  point  troubler  la  paix  de  ; 
l’Italie,  mais,.facrifiant  encore  fes  pro-. 
près  intérêts  , elle  contribua  par  une 
diverfion  aux  conquêtes  de  fon  enne»- 
ihi.”- 

„ Le  Roi  pen  fait  qu’un  procédé  fi  hono- 
rable engagerait  l’Archiduc  , -finon^uM 
faire  la  paix  avec  lui,  du  moins  à gar-. 
der , k fon  égard,  les  mefures  qu’^bfervent  ' 
l’un  envers  l’autre  les  Généraux  de  deux-  * 
armées  prêtes  à. donner  bataille.  Mais  • 
ce  .prince  n’a  pas  jugé  à propos  de  fe 
fôümettre  k ces  biènféances.  * L’Allema^ 
gne l’Italie  & u les  Pays  - Bas  viennent 
dé  voir  des  déclarations.  Jnjurieufes  k la  a 
perfonne  & k la  dignité  du  Roi.  La  * 
Cour  de  Vinne  s’elt  même,  oubliée  jus- 
qu’à faire  arrêter  le  Grand- Inquifiteut  - 
d’Espagne,  qui  pasfait  par  Milan  avec 
un  pasfepprt  du  Pape,  que  Sa  Sainteté 
< lui  avait  donné  du  consentement  exprès. t* 
du  Cardinal  de  Serotembach  , qui  eft  * 
chargé  auprès  d’Elle  des. affaires  de  cet» 

te. Cour.’’"'  " - - 

„ Ce  dernier  coup  a rouvert  les  pre.- 
mieres  blesfures  , . fit  a contraint  le  Ko*  ;• 


uurt- -/<*  Frange  , i5?<r.  ^j, 

^e, faire  les  -plus  férieufes  reflexion  fur 
I obligation  où  font  les  Souverains  de  le  . 

rplientir  des  injures  faites  à leur  Cou-:  “ 

ronne.  Il  a encore  fait  réflexion  que  la 
Cr>ur  de  Vienne  a voulu  fe  prévaloir  de 
c_çs  nianquemens  pour  aliéner  de  lui  une  - 
Nation  aufli  fenfiblc  fur  le  point  d’hon- 
neur que  l’eft  la  nation  Espagnole;  en 
don  tian  t à cr  oireitfes  A.ijcts,<}ueleur  gloire  *■ 
était  blciïéç  par  les  afleonts  qui  Je  fai- 
Jaipnt  impunément.à  leur  Souverain.” 
L’Ambaifadcur  ajoute  piufleurs  autres  • 
rations,  pour  prouver  que. l’Archiduc 
*e  .pvmier  violé  la  neutralité 
a Ica.ie;  les  Etats--  Généraux  fe  conten» 
terent  de  lui  répondre  qu’ils  espéraient'' 
que. fa  Majesté  Catholique  obferverait  fa.. 
promeiTe  qu’elle  faifait  de.  ne  pas  fuivre 
fes  projets  de  conquête;  ajoutant  qu’ils  . 
fe;  concerteraient  avec  la  France  & l’An? 
gleterre-,  pour  rétablir  la  paix.  - 

Ces  trois  PuilTan.ces  commencèrent  Projeu  »... 
au fiï tôt  à négocier  -r  les  Conférences  fa-  "ntre  •.  , 
rent  ouvertes  à Londres  entre  la  Gram.  fcspu*Be'  - 
cfc.  - Bretagne  & les  Etats  ; & le  Roi 
George  envoya  le  Capitaine  Guillaume. 
Stanhope^  depuis  Comte  de  Harring- 
ton , à Madrid. , L’Espagne  parut  alar- 
mée de  ces  mouyemens;  elle  fit  répan- 
dre. le  bruit  qu’elle  bornerait  lés  con- 
quêtes à l’Isle  de  Sardaigne;  mais  lors  < V-  \ 
<iu!elle  coït,  avoit  .endormi  les  .PuiflanT 
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ces  par  cette  espece  de  côndescendan-  - 
Ç1710.  ce  , elle  pourfuivit  le  cours  de  les  con- 
— " quêtes.  ENe  porta  fes  armemens  fur  la 

Sicile;  le  Marquis  de  Lede  y fit  une 
descente  où  il  réduific  Palerme  &Mefti- 
ne.  Le  Pape , à qui  ce  voifinage  ne  plai- 
fait  gueres,  fut  le  premier  à fe  plaindre 
que  Philippe  employait  contre  les  Chré- 
tiens des  revenus  qu’il  n’avaitlevés  que 
ïbus  le'  prétexte  d’une  expédition  con- 
tre les  Turcs.  Les  Anglais  n’étaient 
pas  restés  oififs  au  milieu  de  ces  armé- 
niens. Pour  remplir  leurs  engagemens 
avec  l'Empereur  & pour  maintenir  la 
neutralité  llipulée  pour  l’Italie  , ils  -. 
avaient  fait  partir  au  mois  de  Juin,  une 
flotte  respectable .fous  le  commande- 
ment de  l’Amiral  Bing,  avec  ordre'dû' 
forcer  les  Espagnols  d’évacuer  la  Sicile  , 
au  cas  que  les  Espagnols  s’en  fuü’cnt 
emparés.  ' • 

réphifi;  L’Angleterre , en  prenant  des  flicfu- 
rcs  fi  propres  à donner  du  poids  à fes  > 
fol'icitations  auprès  de  la  Cour  de  Ma- 
drid, pourfuivait  toujours  les  négocia- 
tions avec  la  France  St  les  Etats.  Stan- 
hope  offrit  au  nom  des  Cours  de  Verfait- 
les  & de  Londres , un  plan  de  pacifica- 
tion entre  l’Empereur  & l’Espagne.  Mais  • 
A Iberoni  répondit  ficrement  que  la  Sici- 
le & la  Sardaigne  resteraient  à perpé- 
tuité - à la  Couronne  d’Espagne  ; que  * 
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l’Emperew  accorderait  au  Duc  de  Savoye 
uq  équivalent  dans  le  Milanez  & don-  17180-, 
nerait  latisfaétion  à tous  les  Princes  d’I-*”*“ — 
talie  ; que  les  troupes  qui  marchaient 
vers  l’Italie  feraient  concremandées  in- 
cqffamment,  & qu’a  l’avenir  l’Empereur 
ne  pourrait  avoir  qu- un  certain  nombre  . 
gc  troupes  dans  fes  Etats  en  Italie,  s’en- 
gageant à ne  point  fe  mêler  de  la  fuc- 
cesfion  de  Toscane  & de  Parme  , re- 
noncerait à ies  .prétentions  fur  les  fiefs 
de  l’Empire;  & que  l’Angleterre  enfin 
rappelerait  incefiamraent  fon  Escadre  de; 
la  Médi  terra  nuée. 

Cette  rdponfe  chaffait  d’elle  - même  le 
Mmiflre  Anglais;  après  quelques  efforts 
mutiles,  il  prie  congé  de  leurs  Majestés 
lé  26.  d’ Août,  & reprit  en  diligence  la 
route  de  Paris,  où, il  trouva  que  le  Trai- 
té- de  la  Quadruplé  Alliance  était  déjà 
ratifié  par  le  Roi  de  France. 

.L’Emperç^r,  comme  le  plus  intéreffé  .condo(i«m 
onns  cette  ânuifëj  fe  vit  dans  la  néccfii-^e  Qu*- 
té  de  s’unir  étroitement  avec  fus  anciens ,,rHp!e  A1“'  - 
Aÿiës.  Il  fe  hâta  de  faire  h paix  avec3"'*’ 
les.:TUrcs  qui  fe’  prêtèrent  d’autant  plus 
facilement  I»  réconciliation , que  le 
Prince  Eugene  avait  remporté  fur  eux 
un,e  vidloire  complettc  près  de  Belgra- 
de.  La;  paix  flic  lignée  à Paffarowitz  le 
27;de  Juin  1718,  entre  (‘Empereur  & la 
PfH!|e  ifc  entre  d*  Porte  & la  République 
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de  Venifa  L’Empereur , ayant^infi  affh- 
ré  fa  frontière  du-côté  de?!a  Turquie  y 
1 1 fc  hâta  de  mettre  la  derniere  main 
la  ligue  contre  l’Espagne.  C’est'  ainfi* 
que  i’accellion  de  l’Empereur  changea' 
le:  Traité  de  la  Triple  Alliance  en  une» 
Alliance  Quadruple  entre  l’Empire  , 
lii- France,  U Grande  - Bretagne  & les- 
Etats.  II  fut  conclu  le  ia  d’AoûPi7r8^ 
& quoique  les  Etats  n’y  euffent  pas- 
fouferit , on  ne  1 ailla  pas  de  le  rédiger 
d’abord  en  forme  de  pian  de  pacification 
entre  l’Empereur,  le  Roi  d’Espagne* 
& le  Roi  de  Sicile.  On  y faifàit  quel- 
ques changement  aux: -^dispofitions  du 
Traité  d’Utrccbt  en  faveur  de.  la  Maiiow 
de  Savoye;  & pour  calmer  le  courroux- 
de  la  Cour  de  Madrid  , on  accordait  à* 
là  Reine  Elifabe  h Farnefc  que  Philip-1 
- p,e  V avait  époufëe  le  16  de  Septembre» 
1715,  tout  ce  qu’elle  pouvait  préten-; 
dre'au.fujet  des  Tuccefiions  de  Parme  & 
de  Toscane.  Mais  comme  ce  traité  ovair 
i. . été  le  réfultat  de  tous  les  mouvemenj 
politiques  d’alors  & qu’il  fut  le  mobile 
de  plufieurs  négociations  où  les  Etats- 
s’intérefierent  & des  délibérations  qu’ils 
tinrent,  il  conviens  d’en  donner  ici  ut 
Extrait.  , ......  .... 

irouadru-  Louis  XV  Roi  de  France  , George - 
picAiiùm*  Roi  xle  la  Grande-Bretagne  & les  Etats*- 
•a.  Généraux  des  Provinces  - Unies  des*- 
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'Pays-Bas,  appliqués  continuellement 
•au  maintien  de  la  ?paix  , ont,  reconnu  ' 

- qu’ils  avaient,  pourvu  en  quelque  forte  — 

i la  fûreté  de  - leurs  >Roy  a urnes  & Pro- 
vinces,, .par  k' Triple  Alliance  conclue 
entr*  eux,  le .4  de  Janvier  1717;  mais 
non  entièrement  &-fi  fondement , que 
Ja  tranquilité  publique  pmt  fubfilter 
longtems,  41  l’on  ne  détruifàit,  en  mê- 
me tems,  les  inimitiés  & les  fources 
perpétuelles  des  différends  qui  augmen- 
.tent  encore  entre  quelques-  Princes  dé 
PEurope,  comme,  ils  . en  entrait  l’expé- 
rience , par  la  .guerre  tjui  s’est  élevée 
l’année  derniere  en  Italie;  dans  la  vue 
de  l’éteindre  allez  à tem/,  ils  font  con* 
venus  entr’  eux.  de  certains  Articles , 
félon  desquels  la  paix  pourrait' être  ré- 
tablie entre  &.  M.  ■ I.  &.  le  Roi  d’Es*- 
pagne,  & entre  fadite  M.  I.  & le  Roi 
de  Sicile , après  .avoir  amiablement  in- 
vité S.  M.  L , de  vouloir  bien  pour 
l’amour  de  la  paix  -&  de  la  tranquili- 
té publique,  approuver  & recevoir  les- 
dits  Articles,  & entrer  elle - même 
, dans  de  Traite  conclu  entr’  eux  dont 
voici  la  fubftance.  - 

Conditions  de  la  paix  entre  P Empe- 
reur & le  Roi  d’Espagne. 

.Art.  J..  Pour  répater  les xroublesfkite 
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en  dernier  lieu  contre  la  paix  conclue  à 
♦ 1718.  Bade  le  7 de  Septembre  1714-  & contre 

■ la  Neutralité  établie  pour  l’Italie  par  ' 

le  Traité  du  *4  de'Mars  1713  ; le  Roi 
• D’Espagne  s’engage  de  restituer  à l’Em- 
pereur , au  plus  tard'  deux  mois  apres 
‘la  ratifidation  du  préfent  Traité,  l’isle 
Royaume  de  Sardaigne,  en  l’etot  oü 
il  était  ;ors  qu’il  s’en  est  emparé,  &il 
-ienonctra>  en  faveur  .de  S.M.  1.  à'  cous 
-droits,,  prétentions , railons  & aitioflS 
"fur  ledit  Royaume,  de  maniéré  que  S. 
■M.  i:  puisie  en  dispofer  comme  de  ebo- 
fe  à elle  appartenante ,!  de  la  maniéré 
donc  elle  l’a  réfol u pour  le  bien  pu- 
' blic.  " r v.;  : * 1 > 1 - ’ 

II.  Comme  le  feuf  moyen  d’établir  un 
équilibre  permanent  dans  l’Europe  , a 
été  de  téglbr  que  lés  Couronnes  de 
« France  ’&  d’Espagne,  ne  pourraient  ja- 
: mais , dans  aucun  terns  , être  réunies 
fur  la  même  tête  ni  daps-tme'  même  li- 
gne ^ & que  d’après  toutes  les  Renoncia- 
tions, requifes  & néccUaires,  cette  fé- 
paration  des  deux  Monarchies  eft  deve- 
nue. une.  h ai  fondamentale  , reconnue 
par  les  Etats-Généraux  d’Espagne,  nom- 
més communément  Las  Cortès,  aiïem- 
blés  à Madrid  le  ode  Novembre  17 12 , 
;&  confirmée  pâr  les  Traités  conclus! 
-Utrecht  le  11  dMvril  1713.  S.  M.'I. 
^accepte  & confent  aux  dispofit'ions  fa;  - 
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tes,  réglée  & confirmée  par  le  Traité 
•d’Utrccht  touchant  le  droit  <k  l’ordre  de  1718. 
fucceÏÏion  aux  Royaumes  de  France  & 1 ■ ■■■ 

d’Espagr.e  , & renonce,  tant  pour  Elle 
-que  pour  tous  héritiers  des  deux  Sexes, 

.4  tous  droits  &.  4 toutes  prétentions  gé~ 
néralement  quelconques.,  fans  aucune 
exception  fur  tous  les  Royaumes,  Pays 
& Provinces  de  la- Monarchie  d’Espagne 
.dont  Philippe  V a été  reconnu  légitime 
poffeffeur  par  les  Traités  d’Utreçht; 
promettant  en  outre  , d’en  donner  les  Ap- 
tes autentiques  de  Renonciation  ; de  lés 
faire  pubiir  & enrégistrer  où  befoin  fe^ 

-ta,  & d’en  fournir  des  Expéditions  en 
la  maniéré  accoutumée  à S.  M.  C.  6c 
-aux  Puiffances  contractantes. 

UI.  En  conféquence  de  ladite  Rçnon^ 
dation,  S.  M.  I.  reconnaît  Philippe  V, 

.pour  légitime  Roi  de  la  Monarchie  d’Es- 
pagne & des  Indes  : promet  de  lui  donner 
à l’avenir,  les-Xitres  & qualités  dûs  4 fon 
rang,  & à fes  Royaumes;  de  laifler  jouir 
paifiblement.  lui , les  fucceffeurs,  des- 
cendons ou  héritiers  des  deux  Sexes  de 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Espa- 
cne  en  Europe,  dans  les  Indes  & ail- 
leurs, dont  la  poflefiîon  lui  a été  affinée 
par  les  Traités  d’Utrecht,,de  ne  trou- 
bler directement  ni  indirectement  dans 
ladite  poffefiion,  & de  ne  former  ja- 
mais aucune  prétentjoft • fyj;_  lesàÿë 
iRoyauir.es  & Provinces. 

* ■"  . 1 i v * 
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IV.  En  conféquence  de  la  Ren'oncia- 
8*  tion  & de  la  Reconnaisfance  que  S.  M. 
“M.* a -faites  par  les  deux  Articles  précé- 
dera, -le  Roi ? Catholique -renonce  réci- 
proquement , tant  pour  lui  que  pour  fes 
héritières  des  deux  Sexes  & tous  fes 
fuccefleurs^  en  faveur  de  S.  M.  I.  & de 
fes  ^héritiers  & 'fuccéireurs  des  deux 
Sexes, -à  tous  droits  & prétentions  quel- 
conques,' fans  rien  excepter  , fur  tous  les 
'•Royaumes  , Pays  & PrÔvinccs  que  Si 
M.  I.  pofiede  en  Italie  & dans  les  Pays-  / 
Bas , ou  devra  y posféder  en  vertti  du 
premier  Traité,  & généralement  it  tous 
les  drdits,  -Royaumes  & Pays  en  Italie, 
qui  ont  -appartenu  aircrefias  à fà  Mo- 
■ narchie  d’Espagne , entre  lesquels  le  Mar-» 
qui  fat  de'Final . Cédé  par  S.  M.‘  I.  à la 
République  de  Genes;  l’an  doit 

•être  cenié  exprefTémertt  compris , pro- 
mettant de  donner  les  Adtes  folemnels- 
de 'lt enonciation  d:i  - devant  ‘énoncés , de 
lés  faire  publier  & enregistrer  ou  befom 
fera,  & d’en  fournir  des  Expéditions  > 

S.  M.  I.,  & aux  parties  cont  radian  tes  en 
ta  manière  accoutumée.  S.  M.  C.  re- 
nonce  de  même  au  Droit  de  Reverfiori 
v à la  Couronne  d’Espagne  fur  le  Royau- 
me de' Sicile  & à toutes  autres adlions& 
prétentions  -tant  fur  lesdits  Royaumes 
• & Etats,  qde  dans  cous  ceux  qu’il  pofle« 
tie  üdfcuellefnent  dans  les  Pays  - Bas  & 
-ailleurs.  V. 
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"y.  11  a été  convenu  que  les  Etats  pos 
-féd  *s  p^r  le  Grand  Duo  de  Toscane  & 
par  le  D<c  de  Parme  & de  Plaifance  fe-  ~ 
ront  reconnus  à l’avenir  & à perpétuité 
par  toutes  les  Puifiànces  contractantes  & 
tenus  indubitablement  pour  fiefs  mafeu- 
lins  du  S.  Empire  Romam,  & lorsque 
la  fuccesfion  auxdits  Duchés  viendra  i 
•échoir  au  défaut  de  fuccelVeurs  mâles  , 

S.  M.  I.  content  que  le  fils  aine  de  la 
Reine  d’Espagne  & fes  descendans  mâ- 
les nés  de  légitime  mariage,  & à leur 
défaut  le  fécond  fits  ou  les  autres  fils  ca- 
dets de  ladite  Reine , nés  de  légitime 
mariage  , fuccedent  dans  tous  lesdits 
Etats.  S.  M.  I.  émployera  tous  fes  foins 
a procurer , pour  cet  effet,  leconfetement 
requis  de  l’Empire , & bile  fera  expé- 
dier des  lettres  d’expedtative  contenant 
l’inverlliture  éventuelle  pour  le  fils  ou 
les  filles  de  ladite  Reine,  & leur  des- 
cendans mâles  légitimés  en  bonne  & due 
forme,  & les  fera  remettre  a S M.  C. , 
pour  le  plus  tard , deux  mois  après  l’é- 
change des  Ratifications,  fans  cependant 
que  cela  nutfe  & lâuf  d*ns  toute  fon 
étendue,  la  posfesfion  des  Princes  qui 
tiennent  aélueilement  lesdits  Duchés. 

LL.  MM.  I.  & C.  font  convenus  que 
la  place  de  Livourne  demeurera  à per- 
pétuité un  port  franc  de  la  même  manié- 
ré quttl  l’efi.  préfentement.  - v-  „ 

Tom.  X.  C 
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En  eonféquence  de  la  Renonciation 
* 7 18.  que  le  Roi  d’Espagne  a faite  à tous  les 
’ Royaumes,  Pays  & Provinces  en  Italie 
qui  appartenaient  ci-devant  à la  Monar- 
chie Espagnol^.,  il  cédera  & renie  tra 
audit  Prince  fon  fils  la  place  de  Porto- 
longone,  avec  ce  que  S.  M.  C.  posfede. 
actuellement  de  l’Isle  d’Elbe , auffitôt 
que,  par  la  vacance  de  la  fucccsfion  du 
-Grand  Duc  de  Toscane,  au  defaut  de 
desccndans  mâles,  ledit  Prince  d'Espa- 
gne aura  été  mis  en  poficfiïon  actuelle 
desdits  Etats. 

Il  a été  réglé  fblemnellement  qu’au- 
cun desdits  Duchés  & Etats  ne  pourra 
ni  ne  devra  jamais , dans  quelque  cas  ou 
tenis  que  ce  foit , être  poiTédé  par  au- 
cun Prince,  qui  foit  en  mémo  tems  Roi 
d’Espagne,  & qu’un  Roi  d’Espagne  ne 
pourra  jamais  prendre  & gérer  la  tutelle 
du  même  Prince. 

Enfin  il  a été  convenu  entre  toutes  & 
chacune  des  parties  contractantes,  & el- 
les fe  iont  pareillement  engagées , à ne 
point  permettre  que  pendant  la  vie  des 
poficfii’urs  des  Duchés  de  Toscane  &de 
Parme,  ou  de  leurs  fuccesfeurs  mâles, 
l’Empereur,  les  Rois  de  France  & d Es- 
pagne , & le  Prince  défigné  pour  cette 
fuccesfion , puisfent  jamais  introduire  au- 
cuns foltiats  , de  quelque  Nation  qu’ils 
,/oycr.t , dp  leurs  propres  troupes  9 ou 
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autres  à leur  folde,  dans  les  Pays  & 

Terres  desdits  Duchés  , ni  établir  des  171  R» 

Garnifons  dans  les  villes,  ports,  citadei-  ' “ 

les  & forteresfes  qui  y font  fitués. 

Mais  afin  de  procurér  une  fùreté  en- 
core plus  grande  contre  toute  forte  dé- 
▼énemens  audit  filsde  la  Reine  d’Espagne 
défigné  par  ce  Traité  , pour  fuccédêï 
au  Grand  Duc  de  Toscane  & aux  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance,  & de  le 
tendre  plus  certain  de  Péxécution  de  ce 
qui  lui  eft  promis  pour  ladite  fucces- 
fion , & pour  mettre  hors  de  toute  at- 
teinte la  féodalité  établie  fur  lesdit» 

Etats , en  faveur  de  PEmpereur  & de 
l’Empire;  il  a été  convenu  de  part  & 
d’autre  que  les  Cantons  Suislès  mettront 

• en  garnilon  dans  les  principales  places  de 
ces  Etats , lavoir  à Livourne , à Porto- 
ferraro,  à Parme,  & à Plaifance,  un 
corps  de  troupes  , qui  n’excedera  pai 
cependant  le  nombre  de  fix-millc  hom- 
mes ; que  pour  cet  effet  les  trois  parties 
contractantes  , qui  font  l’office  de  Mé- 
diateurs , payeront  auxdits  Cantons  les 
fubfides  nécesfaires  pour  leur  entretien 
& qu  elles  y relieront , jusqu’à  ce  que 
le  cas  de  ladite  fucceffion  arrive  , & 

•qu’alors  elles  feront  tenues  de  remettre 

• sra  Prince  défigné  pour  la  recueillir, avec 
les  places  qui  leur  ont  été  confiées,  fins 
‘Cependant  que  cela  caufe  accun  préjudi- 

C a 
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ce,  aucune  dépenfe  aux  préfens  posfes- 
1710.  fours,  & a leurs  fuceesfeurs  mâles  , à 
F“"  qui  lesdites  troupes  prêteront  ferment  de 
fidélité  ; & elles  ne  prendront  point 
d’autre  autorité,  que  celle  de  défendre 
tes  places  dont  elles  auront  la  garde, 
ht  pour  obvier  au  laps  de  tems  qui  s’é- 
.coulerait  avant  que  l’on  fût  convenu  du 
fubfide  à payer  auxdits  Cantons  Suis- 
fes,  le  Rci  de  la  Grande  Bretagne  ne 
fe  refufera  pas,fi  les  parties  contractantes  le 
défirent,  à fournir  de  fes  propres  trou- 
pes pour  l’ufage  marqué  ci  - desfus  en 
attendant  que  celles  qui  feront  levées 
,en  Suisfe  puisfent  prendre  la  garde  de 
ces  Places. 

VI.  S.  M.  C.  confent  à la  dispofition 
.qui  fera  faite  ci  - après  du  Royaume  de 
Sicile  en  faveur  de  l’Empereur  ; renonce 
pour  elle,  & pour  fes  héritiers  & fucces- 
. leurs , mâles  & femelles,  au  droit  de 
Tcverfion  dudit  Royaume  à la  Couronne 
d’Espagne  , réfervé  expresfement  par 
3'aCte  de  ceflîon  du  10  de  Juin  713.; 
déroge  autant  que  befoin  ferait  audit 
aéte  & â l’Article  VI  du  traité  d’O 
trecht , entre  S-  M.  C.  & S.  A.  R.  le 
Duc  de  kavoye,  & généralement  à tout 
ce  qui  pourrait  être  contraire  à la  retro- 
celÏÏon  , dispofition  & échange  dudit 
Royaume  de  Sicile,  à condition  toute- 
fois, qu’en  échange,  le  droit  deivever- 
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fion  fur  l’isle  & Royaume  de  Sardaigne 
k la  môme  Couronne,  lui  fera  céjé  & 
asfuré , comme  il  eft  expliqué  dans 
l’Art.  Il  des  Conventions  entre  S.  M.  I. 
& le  Roi  de  Sicile. 

VIL  L’Empereur  &.  le  Roi  Catholique 

r omettent  mutuellement  & s’engagent 
la  dèfenfe  ou  garantie  réciproque  de 
tous  les  Royaumes  ou  Provinces  qu’ils 
posfedent  actuellement,  ou  doivent  pos- 
féder  en  vertu  du  préfent  traité. 

VIII.  LL.  MM.  I.  & C.  exécuteront 
immédiatement  après  l’échange  des  Rati- 
fications des  préfentes  Conventions,  tou* 
tes  & chacune  des  conditions  qui  y fonc 
contenues  , dans  l’espace  de  deux  mois 
au  plus  tard,  & les  ratifications  en  feront 
échangées  à Londres  dans  le  même  es- 
pace de  tems  , à compter  du  jour  de  la 
fignature,  & immédiatement  après  l’é- 
xecution préalable  des  dites  Conventions, 
leurs  Miniltres  pLnipotentiaires  con- 
viendront felon  leur  pouvoir,  dans  le 
lieu  du  Congrès  dont  elles  feront  demeu- 
rées d’accord , & le  plutôt  poflible , des 
autres  détails  de  leur  paix  particulière,- 
par  la  médiation  des  trois  Puiflanccs 
contractantes. 

De  plus  il  a été  convenu,  que  dans 
le  traité  particulier  de  paix  à faire  en- 
tre l’Empereur  & le  Roi  d’Espagne,  il 
feri  accordé  une  anmiltie  générale  peut*  ' 
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toute*  les  perfonnes  fans  exception,  qui  • 
auront  fuivi  le  parti  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre Puiflance  , pendant  la  derniere  guer- 
re, & qu’il  fera  permis  à chacune  des- 
dites perlonn.es  de  rentrer  dans  la  polie*- 
Bon  fit  jouilfance  de  leurs  biens , droits  »... 
privilèges  , honneurs , dignités  & im- 
munités pour  en  jouir  comme  aupara- 
vant , nonobftant  tout  aâte  fit  lentenccs  à 
ce  contraires  j de  pouvoir  jouir  de  leurs 
biens  en  retournant  dans  leur  patrie,  ou 
de  les  faire  adminiltrer  par  procureurs  fi., 
elles  l’aiment  mieux  , ou  enfin  de  les 
pouvoir  vendre  ou  en  dispofer  de  telle 
manière  qu’elles  le  jugeront  à propos,., 
comme  elles  étaient  en  droit  de  le  faire 
avant  la  guerre. 

Outre  ce  Traité  , il  y eut  douze  Ar» 
ticles  fr parés  u’ur.e  bien  plus  grande  con- 
féqucnce.  Il  importe  de  les  confignec 
ici. 

Art.  L Les  Rois  de  France  & de  la. 
Grande-Bretagne,  les  Etats-GénérauX 
des  Pays  Bas  - Unis , étant  convenus  pat 
Je  Traité  conclu  entr’eux  fit  ligné  ee 
jourd’hui , de  certaine*  conditions , con- 
formément auxquelles  la  paix  pourrait 
fe  faire  entre  l’Empereur  des  Romains  & 
le  Roi  d’i'.spagne  & entre  S.  M.  I.  & lc^ 
Roi  de  Sicile  , lequel  on  juge  ï propos 
de  nommer-déformais  Roi  de  Sardaigne  , 
4c  ayant,  communiqué  lesditcâ  condt- 
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rions-  k-  ces  trois  Princes,  pour  lervir  de 
b.ife  à faire  entr’eux , l’Empereur,  mil  1 
par  les  puilTans  motifs  qui  ont  porté  les 
Rois  de  France  & de  la  Grande  Breta- 
gne & les  Etats  - Généraux  fusdits  à 
entreprendre  un'  ouvrage  il  grand.  & fl 
fàlutaire  , & déférant  a leurs  fages  & 
presraates  inftanees , déclare  qu’il  accep- 
te lesdites  Conditions  on  Articles , fans 
en  excepter  aucun  , comme  des  Condi- 
tions fixes  & immuables  , fuivant  les- 
quelles S;  Mi’  I.  confent  à*  conclure  une 
paix  perpétuelle  entr’  Elle,  le  Roi  d’Es- 
pagne & le  Roi  de  Sardaigne. 

II.  Les  Rois  d’Espagne  & do  Sardaigne 
n’ayant  pas  encore  confenti  auxdite9 
Conditions,  Leurs  Majestés  Impériale,. 
Très -Chrétienne  & Britannique,  &ies 
fusdits  Etats  - Généraux  font:  convenus 
de  leur  laisfer  pour  y confcntir,  le  ter- 
me de  trois  mois,  à. compter  du  jour  de 
la  fignature  du- préfent  Traité,  jugeant 
cet  espace  de  tems  fuflifant  pour  exami- 
ner lesdites  Conditions,  prendre  leuis 
relolutions  dernieres,  & pour  déclarer 
s’ils  veulent  les  accepter  aulïï  pour  Con- 
ditions fixes  «St  immuables  de  leur  paix 
avec  l’Empereur.  E.t  pour  œt  effet  les 
Rois  de  France  & de  la  Grande-Breta- 
gne & les  Etats- Généraux  des  Pays- 
.B  is-Unis,  employerontconjoinrement£c 
L parement  leurs  offices  les  plus  efl&Cfa- 
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ces,  pour  porter  lesdits  Princes  k ladite.: 
' 1718.  acceptation. 

11  III.  Mais  comme  il  eft  contre  toute 

attente  que  les  Rois  d’Espagne  & de 
Sardaigne,  après  lesdits  trois  mois  écou- 
lés,. réfutent  d’accepter  les  condition? 
qui  leur  font  propofées  pour  leur  paix 
avec  S.  M.  I ; leurs  Majestés  Très  - 
Chrétienne  & britannique  & les  Etats- 
Généraux , s’engagent  a joindre  leurs  for- 
ces k celles  de  S.  M.  I.  pour  les  obliger 
à l’acception  & exécution  des  fusuuos 
Conditions  ; & pour  cet  effet , Elles, 
fourniront  conjointement  ou  leparémenD; 
à S.  M.  I.  les  mûmes  fecours , qui  lonc-, 
ftipules  pour  leur  défenfe  réciproque  ,. 
par  l’Art.  Vil  du  Traité  d’Alliance  (igné 
ce  jourd’hui , consentant  unanimémenc  • 
que  le  Roi  de  France  fournisfe  des  fuh- 
fides  en  argent , au  lieu  de  troupes  ; 
tic  fi  les  fecours  fh  pulés  dans  ledit  Ar- 
ticle ne  fuffifiient  pas  pour  ia  lin  que  .- 
l’on  fe  propolè,,  alors  les  quatre  Puillàn* 
ces  contra&antes  conviendront  inces- 
fcmment  des  fecours  ultérieurs  a fournir  - 
k S.  M.  I jusqu’à  ce  qu’eile  ait  fournis 
le  Royaume  de  Sicile,  & foit  en  pleine 
fiüreté  pour  lès  Royaumes  & Etats  l’Ita- 
lie. 

Il  a été  convenu  expreff'ment , que  11 , 
k.  caufe  des  fecours  que  leurs  Ma]dtés , 
Très  - Chrétienne  &.  Britannique  &.  les  ^ 
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Etats  - Généraux'  fourniront  il  l’Empe- 
reur , pour  l’exécution  de  ce  Traite  , ,i?i8. 
les  Rois  d'Espagne  & de  Sardigne , ou  ■ 
l’un  d’eux  , déclaraient  ou  faifaient  la- 
guerre  à l’une  desdites  trois  Puisfan- 
ces  contrariantes;  en  ce  cas,  les  deux 
.autres  déclareront  & feront  la  guerre 
auxdits  Rois  d Espagne  &deSarJaighe,  ou 
à celui  des  deux  qui  l’aura  déclarée,  6c 
ne  poferonc  les  armes  que  lorsque  S, 

M.  I.  fera  en  pofléfiion  de  la  Sur.k  . ié 
en  fûreté  pour  tous  lés  Etats  d’Italie,  • 

& qu’une  juste  fatisfèclion  ne  foit  faite 
à celle  des  trois  Puifianccs  contractan- 
tes, qui  aura  été  ;uraa  >i  e ou  lefée  a 
l’occafion  du  préfent  Traité. 

I V.  Si  l’un  léuiemeüt  icsdits  deux 
Rois  qui  n’ont  pas  conlcnti  auxdite3 
conditions  de  paix  avec  S.  M.  K,  n,*s 
accepte  y il  fe  joindra  aulïï  aux  quatre- 
Puisiànces  contractantes,  pour  contram  • 
dre  celui  qui  les  aura  refulées , & il 
fournira  fa  part  des  fubfides  , fuivanc  ' 
la  répartition  qui  en  fera  faite. 

V.  Si  le  Roi  d’Espagne  confcnt  à l’é- 
change des  Royaumes  de  Sicile  & de 
Sardaigne,  de  môme  qu’aux  autres  con- 
ditions de  la  paix  avec  l’Empereur  , & 
que  le  Roi  de  Sardaigne  au  contraire 
pcrfisie  à retenir  la  Sicile , en  ce  cas 
fe  Roi  d’Espagne  reilituera  laSardaigne 
à ^Empereur,  qu^era^liiuf  la  Souveraine^  - 
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for  ce  Royaume , remife  au  Roi  de  la  Grai> 
de-Eretagnc  & aux  Etats  Généraux,  jus*  . 
qu’a  ce  que  la  Sicile  étant  foumife , le* 
Roi  de  Sardaige  fouscrive  aux  conditioi  s- 
fusdites-de  fon  Traité  avec  l’Empereur, 

St  contente  de  recevoir  pour  équivalent 
du  Royaume  de  Sicile , celui  de  Sardai- 
gne qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  le 
Roi  d’Angleterre  & les  Etats  - Géné- 
raux. Et  fi  s.  M.  I.  ne  pouvait  parve- 
nir à conquérir  la  Sicile  ^ & à la  fou-- 
mettre  à fa  puisfance  , le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  & les  Etats- Généraux 
lui  reftitueront , en  ce  cas,  le  Royaume 
de  Sardaigne  , & S.  M.  I.  jouira  ce- 
pendant des  revenus  de  ce  Royaume 
qui  excéderont  les  fraisée  la  guerre. 

VI;  S’il  arrive  que  le  Roi  ue  Sardal* 
gne  contente  audit  échange,  & que  la 
Roi  d’Espagne  réfute  d’y  aquiescer  , 
l’Empereur,  en  ce  cas,  attaquera  la  Sar- 
daigne , aidé  par  les  autres  Contractai, 
lesquels  s’engagent  à.  lui  continuer  leurs 
fccours,  s’obligent  de  ne  pas  pofer  les 
armes,  jusqu’à  ce  que  S M.  ,L  te  foie 
emparée  de  tout  le  Royaume  de  Sar- 
daigne , lequel  elle  remettra  aufiîtôc 
entre  les  mains  du  Roi  de  Sardai- 
gne. 

VIL  En  cas  d’oppofition  à l’échange 
de  la  Sicile  & de  la  Sardaigne  , de  là 
p art  du  Roi  d’Espagne  & de  la  paît 
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àb  Roi  de  Sardaigne,  l’Empereur  atta- 
quera premièrement  le  Royaume  de  Si- 
cile, conjointement  avec  les  recours  des- 
Alliés,  & lors  qu’il  l’aura  conquis,  il  at- 
taquera la  Sardaigne  avec  tel  nombre  dc- 
troupes  qu’il  jugera  nécesfaire  pour' 
l’une  ou  l’autre  expédition , outre  ls  re- 
cours des  Alliés;  &•  la  Sardaigne  étanc 
foumife  S.  M.  I:  en  confiera  la  garde  air 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  & aux  Etats- 
Généraux  , jusqu’à  ce  que  le  Roi  de  Sar- 
daigne fouscrive  aux  fusdites  conditions- 
de  paix  avec  l’Empereur,  & confcnte 
de  recevoir  peur  équivalent  du  Royau- 
me de  Sicile,  -le  Royaume  de  Sardai- 
gne , qui  lui  fera  remis  pour  lors  par  S. 
M.  ï.  & jouira  cependant  des  revenus  de 
ce  Royaume  qui  excéderont  les  frais  de  • 
garde. 

y III.  Au  cas  que  le  refus  du  Roi  Ca- 
tHolique  & du  Roi  de  Sardaigne,  ou  de" 
l’un  d’eux , d’accepter  & d’exécuter  les- 
dires  Conditions  de  paix  qui  leur  font 
proposes,  obligeât  les  quatre  Puisiàn- 
ces  contrariantes  de  venir  aux  voyes  de 
fait  concr’  eux , ou  contre  i’un  d’eux 
feulement , il  a été  expressément  conve- 
nu, que  l’Empereur  devra  fe  contenter- 
des  avantages  ftipulés  pour  lui , d’un 
commun  confentcment  dans  les  fur  dites»* 
Gorditions,  quelques  fuccès  quepusfenr 
avoir  fes  armes  contre  les  deux  R où-oui 
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• l’un  d’eux,  fauf  pourtant  à S.  M.  I.  d^n  : 
*718.  revendiquer  par  les  armes  ou  par  la  né- 
J gociation  de  paix  qui  fuivrait  une  telle 

guerre  contre  le  Roi  de  Sardaigne  , . 
les  droits  qu’elle  prétend  avoir  fur  les 
parties  de  l’Etat  de  Milan  que  ce  Roi 
posfede  , & fauf  aufii  aux  trois  autres  . 
contradlans,  en  cas  qu’il  leur  fallût  en- 
treprendre une  guerre  pareille  contre  - 
les  Rois  d’Espagne  & de  Sardaigne,  de 
convenir  & de  défigner  que  S.  M.  1 en 
faveur  de  quel  autre  Prince  elle  devra 
, . dispofer  alors  de  la  partie  du  Duché  de  : 

Montferrat , que  le  Roi  de  Sardaigne 
posfede  aélucllement,-  à l’exclufion  de  ce  ■ 
Roi  & à quel  autre  Prince , ou  a quels- 
autresPnnces  elle  devra  donner  des  lettres 
- d’Expettative  , contenant  l’investiture 
éventuelle  des  Etats  posfédés  préfonte- - 
ment  par  le  Grand  Duc  de  Toscane , & . 
par  le  Duc  de  Parme  & de  Plaifanoe,  à - 
î’exclufion  des  fils  de  la  préfente  Reine  • 
d’Espagne , avec  le  confcntcmenc  de 
l’Empire;  bien  entendu  que  jamais,  en 
aucun  cas  , ni  S M.  I.  , ni  aucun  Prin-- 
ce  de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  posfe- 
dêra  des  Royaumes,  Provinces  & Etais, 
dans  l’Italie , ne  pourront  s’approprier 
* lesdits  Etats  de  Toscane  & de  Paré- 
sie. 

IX.  Mais,  fi  S.  M.  I.  après  avoir  cm-.. 

’ 1 - ployé  des  troupes  lu  Allantes  avec,  les  fe-  - 
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cours  fournis  par  les  Alliés  , & après 
avoir  fait  les  diligences  convenables,  ne  1718, .. 

pouvait  fe  rendre  maître  de  la  Sicile  T 

par  la  force  des  armes,  ni  s’établir  dans 
la  poflefiion  de  ce  Royaume  ; les  Puis- 
sances contractantes  conviennent  d’avan- 
ce & déclarent  qu’en  ce  cas  S.  M.  I.  . 
elt,&  fera  entièrement  libre  & déliée 
dq  tous  les  engagemens  qu’EUe  a prife 
• par  ce  préfent  Traité  i en  confentant 
aux  fusdites  conditions  de  la  paix  à fai- 
re entr’  Elle  & le  Roi  d’Espagne  &de  • 
Sardaigne,  fans  préjudice  cependant  des 
autres  Articles  du  préfent  Traité  qui 
regardent  mutuq[lement  3.  M.  I.  & 

. leurs  Majeltés  Très- Chrétienne  & Bri- 
tannique, & les  Ecats- Généraux  des. 

Pays -Bas -Unis. 

X.  Les  Renonciations  k faire  par  l’Em-  - 
pereur  & par  Sa  Mujefti  Catholique  , 

:,pour  Elles  pour  leurs  descendans  & 
fuccefleurs,  à toutes  prétentions  d’un 
^ côté  fur  le  Royaume  d’Esp:igne  & des-. 

Indes,  & de  l’autre  fur  les  Royaumes, 
.Provinces-  & Etars  d’Italie  & fur  les  , 
Pays-Bas  Autrichiens,, lesdites  Renon- 
ciations lèront  faites  départ  & d’autre,., 
de  la  maniéré  & en  la  forme  qu’il  elt  fti- 
pulé  par  les  Articles  II  &IV  descondi- 
tions de  paix  à faire  entre  S.  M.  I.  & S. 

M.  C.  Et  quoique  le  Roi  d’Espagne 
» lefufüE  d’accepter  les  fusdites  conditions. 
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"l’Émpcrenr  fera  neanmoins  expédier  îefc:- 
Ifi8.  Adlcs  de  fes  Renonciations,  dont  la  pif*' 
blicatlon  fera  différée  jusqu’à  lu  ftgnaru- 
re  de  la  paix  entre  l’Empereur  & leUo'r 
d’Espagne  ; & fl  celui'-  ci  perflstaic  à ne 
vouloir  pas  fouscrire  àcette  paix,  l’Em- 
pereur remettra  cependant  au  Roi  de 
la  Grande- bretagre,  en  même  tertts 
que  fe  fera  l’échange  des  Ratifications  de 
v ce  préfent  Traité,  un-ndte  autentique 
desdites  renonciations,  lequel  S.  M.  Bv,  • 
du  confentcment  unanime  des  Contrac- 
tans , n’exhibera  au  Roi  dé  France  , *. 
qu’après  que  S-  M.  t aura  été  tr.ifit  en 
pofielfion  de  la  Sicile:  & après  que  S,. 
M.  I.  fera  en  poiTdïion  de  ce  Royaume  y., 
-tant  l’exhibition  que  la  ptiblication  du- 
dit A die  des  Renonciations  de  S.  M.  J; 
*fe  fera  à la  première  requifition  du  Roi  s 
Très  - Chrétien  , & ces  renonciations 
auront  lieu , foit  que  le  Roi  d’Espagne 
ait  ligné  la  paix  avec  l’Empereur  ou  non  , 
vû  qu’én  ce  dernier  cas,  la  garantie  des 
Puifl'ances  contradlantes  devra  tenir  lieu 
à l’Empereur  de  la  fureté  que  les  re- 
nonciations du  Roi  Catholique  auront 
donnée  à S.  M.  I pour  la  Sicile  & les  ' 
autres  Etats  d’Italie  & pour  les  Provin- 
ces des  Pays-Bas. 

> I.  S.  M.  I.  promet  de  ne  rien  en- 
treprendre contre  les  Rois  d’Espagne  & 
4e  Sardaigne,  ni  généralement  contre-!#.- 
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neutralité  de  l’Italie,  pendant  les  trois 
mois  qui  ont  été  accordés  à ces  deux' 
Princes,  pour  accepter  les  fusdites  con- 
ditions de  leur  paix  avec  Elle.  Mais  (1 
pendant  ce  terme  le  Roi  d'Espagne  con- 
tinuait les  hoftilitcSj  ou  fi  le' Roi  do 
Sardaigne  attaquait  à main  armée  les 
Etats  qu’elle  poflede  en  Italie  , leurs 
Majeftés  Très  Chrétienne  & Britanni- 
que , & les  Etats  - Généraux  s’engagent 
de  fournir  incefiamment  à S.  M I.  pour 
fa  défenfc-,.  les  fecours  convenus,  par 
l’Alliance  figr.ée  aujourd’hui , conjointe-» 
ment  ou  féparément,.&  même  fans  at» 
- tendre  le  rerme  des  deux-mois:  fi  les  fe- 
cours fpécifiés  dans  ledit  Traité  n’é- 
taient pas  fufôlàns,  les  quatre  Pui  fiance* 
contractantes  conviendront  fans-  délar 
entr’  Elles  des  fecours  plus-confidérables 
à fournir  à S:  M.  I. 

} IL  Les  onze  Articles  ci  - desfus  de- 
meureront fecrets  pendant  l’espace  de 
trois  mois  k compter  du  jour  de  la  ligna- 
turc,  k moins  que  les  quatre  Puiffimces- 
contractantes  d’un  commun  confente- 
ment,  ne  iugeaflent  à propos  d’abréger 
ou  de  prolonger  ce  terme;  & quoique 
lesdits  onze  articles  ci-deffus  foient  fé- 
parés  du  Traité  d’Alliance  , figné  ce 
jourd’hui  entre  lesdites  Puifiar.ces  ccn- 
traétantes  ils  auront  cependant  la  même 
feree  & vigueur,  que  s’ils  y étaient  a» 
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férés  mot  pour  mot  , étant  cenfés  er 
faire  une  partie  eflentielle  ^ & les  Ra- 
- tifications  en  feront  fournies  en  même. 

tems  que  celles  du  Traite4. 
des  e«°"  Les  Etats-  Généraux  furent  dans  une 
la  Quadru-  extrême  furprife , lors  qu’ils  virent  qu’oiv 
vteAiiinn-  les  avait  placés  comme  parties  dans  un 
Traité  , dont  ils  ne  furenc  la  teneur  ' 
que  lors  qu’il  eût  été  conclu.  Peut-, 
être  craignit-  on  d’en  retarder  la  con- 
clufion,  ou  d’y  porter  quelque  atteinte, 
en  attendant  les  réfoiutions  d’un  gouver- 
nement auffi  lent  & aulïï  compliqué  , & - 
pente -t-on  qu’en  voyant  l’ouvrage  con- 
fomrné,  il  ne  ferait  aucune  difficulté, 
d’y  accéder.  Mais  les  dispofitions  des 
esprits  ne  furent  pas  unanimes  fur  cet 
objet.  Les  uns  opinaient  pour  lyacces- 
fion , afin  de  partager  avec  la  France  &c 
l’Angleterre,  la  gloire  flatteufe  de  pa- 
xu.  cifier  l’Italie.  D’autres  fuifaient  en  vi- 
ager qu’il  ne  convenait  pas  à une  Ré» 

. publique  mercantile  , de  fe  mêler 
d’affaires  qui  pouvaient  l’impliquer  dans 
. une  guerre  ruineufe&  lui  faire  perdre  le 
commerce  avantageux  de  l’Espagne  ; ils  a- 
joutaient  à cette  raifon  que  leur  neutrali- 
té, lans  le  tems  d’une  guerre  Anglaifc,leur 
, fournirait  de  nouvelles  occafions  de  l’é- 
tendre. L’Ambafiàdeur  Espagnol  appu- 
ya.t  ces  raifons  de  tout  fon  crédit 
. suis  ceux  de  France.  6c  d’Angleterre , , 
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employaient  la  politique  la  plus  indu- 
ftrieuie  pour  les  attirer  dans  le  traité.  I71?* 
Les  négociations  durèrent  jusqu’à  l’an-  ' " r“ 
nee  fui  van  ce.  Enfin  les  Etacs  de  Hol- 
lande tjec  arerent  r.  fous  la  réferve  de 
certaines  lttpulations  , qu’ils  déliraient 
d’entrer  dans  I’aflbciation.  Quatre  autres 
Provinces  fui  virent  cet  exemple.  La 
Zélande  & Utrecht  furent  les  feules 
qui  refulérent.  Leur  oppolition  n’en> 
pècha  pas  que  l’afïâire  ne  fut  conclue 
dans  l’affembiée  des  .Etats*  Généraux. 

Les  Zélandais  fe  plaignirent  d’une  dé- 
marche qui  violait  les  loix  fondamen- 
tales de  l’Union.  Mais  enfin  cette  Pro- 
vince s’etant  laiffee  gagner,  celle  d’U- 
trecht  ne  relia  pas  longtems  opiniâ- 
tre. 

Pendant  ces  délibérations  pacifiques  , Les  Es- 
les  affaires  guerrières  avaient  pris  une  pagnoisJ 
tournure  décifive.  L’Amiral  Bing  , 
voyant  les  Espagnols  pourfuivre  leurs  % 
•conquêtes,  réfolut  de  les  attaquer,  en-,  « . 
confcquence  des  ordres  qu’ii  avait  re- 
çus. Il  s’avança  dans  la  Méditerranée, 

Je  rendit  à Naples  & de  là  en  Sicile 
& engagea  la  bataille  avec  la' flot- 
te  Espagnole  à la  vue  de  Syracu- 
fe.  Il  avait  vingt-deux  à vingt-  trois 
navires  ; les  Espagnols  en  avaient  vingt- 
fcpt.  Jamais  bataille  ne  fut  plus  dcCi- 
Spe  , . ni  .yiéloire  plus  complette  pour 
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les  Anglais.  La  flotte  des  Espagnols 
.tx7l9*  fut  presque  détruite;  ils  eurent  trois 
" vailîcaux  brûlés  ,.  un  coulé  a fond,  & 
en  laiiTerent  onze  au  pouvoir  du  vain- 
queur qui  ne  perdit  aucun  des  Tiens  r 
ec  à qui  ce  fuccès-  ne  coûta  que  peu 
de  monde.  L^Amiral  Anglais  continua 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l’hi- 
ver à aider  les  Impériaux  en  Sicile  , 
en  nettoyant  la  mer  des  vaifleaux  Es- 
pagnols & tenant  la  communication 
ouverte  entre  les  troupes  Allemandes- 
& les  bords  de  la  Catalogne , d’où  el- 
les tiraient  leurs  provilions. 

Cette  entreprife  fît  beaucoup  de  bruit 
’en  Europe.  Les  Espagnols  cricrent 
qu’on  avait  violé  le  droit  des  gens  ; , 
mais  Alberoni  ne  fe  déconcerta  point-. 

Il  n’en  travailla  que  plus  vivement  à ' 
exciter  un  foulevemenc  en  France;  & . 
ce  fut  alors  que  le  complot  fut  dccoth- 
vert  par  une  PrêtrdTe  du  Couvent  de 
Venus.  L’Hôtel  d’Espagne  fut  invclti  ; 
fourmiVint  le  Prince  de  Ceilamare , Ambafludeur, 
«les  troupe»  fut  traité  à peu  prés  comme  les  Mi ni- 
Ausiiiaires  ftres  Suédois  l’avaient  été  en  Angle- 
aïK.  "fi*|5>terre  £ dans  les  Pays-Bas;  mais  Al- 
beroni, loin  de  revenir  fur  fes  pas,  fit' 
encore  jouer  d’autres  refTorts.  Toujours 
plus  ardent  à mefure  qu’il  rencontrait 
de  plus  grands  obftacles , il  projette 
uae,  invafion-en-  faveur  du  Préteruiaac-^ 
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fondant  que  la  France  & l’Angleterre 
déclaraient  la  guerre  à l’Espagne.  Dix  *7T9‘ 
vaificaux  de-  guerre  & quantité  de  bàr  ■ - - 
timens  de  transport  fortent  de  Cadix, 
remplis  d’une  multitude  de  Jacobitc* 
ou  Mécontent , fous  la  conduite  du 
Duc  d’Ormçnd , impatient  de  fe  vanger 
d’avoir  été  disgracié  fous  le  régné 
aétuel.  Mais  la  tempête  disperfa  cette 
flotte  & fit  échouer  l’éntreprife  : pour 
furcroit  de  malheur,  une  armée  Fran- 
faife  s’avança  contre  le  petit  - fil» 
de  Louis  XIV  qu’ils  avaient  mis  fur  le 
trône  d’Espagne  , St  s’empara  de 
plufieurs  places.  Tous  ccs  désaflrcs 
renverferent  les  projets  d’Alberoni,  qui 
devint  un  objet  d’ilorreur  parce  que  la 
fortune  avait  traverfé  tous  fes  projets, 
aufii  fagement  concertés  qu’ils  pouvaient 
l’être.  Dans  cette  circonltance  les  Etats- 
Généraux  fournirent  deux  mille  hom- 
mes au  Roi  d’Angleterre:  mais  le  fou- 
lévement  caufé  par  cette  entreprife  en 
EcolTe  fut  fi  peu  de  ehofe , qu’on  n’eut 
pas  befoin  de  les  employer.  Pendant 
ce  tems , les  impériaux , aidés  par  les 
Anglais , réunirent  à chafler  les  Es- 
pagnols de  presque  toute  la  Sicile. 

Les  Etats  - Généraux  , qui  n’avaient  Paix  avec! 
gucres  paru  que  comme  des  médiateurs  rE*pagn*. 
&,  les  amis  communs  de  toutes  les. 
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parties  , infiîtcrcnt  alors  avec  plus  de' 

1719 • vigueur  auprès  du  Roi  d’Espagne  ; pour: 

•“  ""  Pengager  k accéder  à la  Quadruple  Al- 

liance. Ce  Prince,  d’un  caradtere  fai- 
llie , fe  lai  lia  peu  k peu  gagner  ; il  fe 
vit  obligé  de  fouscrire  aux  conditions  - 
qu’il  avait  rejettecs  avec  hauteur  ; 

;le  Cardinal  Albcroni , la  caufe  de  tout, 
cet  orage,  fut  remercie  de  lès  fervices 
& renvoyé.  Il  fut  livré  aux  troupes- 
Françaiies  qui  le  conduifirent  fur  les 
1720.  frontières  d’Italie.  Ce  Monarque  fe  * 

— . — . déclara  le  20  de  |anvier?  pour  la  Qua- 
druple Alliance.  Scs  Minières  respectifs 
k Londres  & à la  Haye,  Ggncrent  le' 
Traité.  Les  Espagnols  évacuèrent  les- 
places  qu’ils  avaient  en  Sicile  & l’Isle 
de  Sardaigne.  La  première  fut  rendue 
k l’Empereur  j mais  la  Sardaigne  fut  cé- 
dée aux  Ducs  de  Savoye  qui  l’ont  tou- 
jours poffédée  depuis.  Ce  fut  en  con- 
fequencede  deux  Traités,  conclus  k Ma- 
drid , l’un  de  Paix  avec  l’Angleter-  - 
re,  üautre  d’ Alliance  défenfive  avec  cette 
ütbfy  11.  meme  Couronne  & la  France.  Dans  1© 
premier,  les  deux  ContraCtans  renouvel* 
îerenc  tous  les  engagemens  pris  k U- 
trecht.  Ils  convinrent  de  reparer  tous  - 
les  torts  qu’ils  s’étaient  faits  mutuel-  t 
lemcnt  perdant  la  courte  guerre  qui  a- : 
i ' vait  étév  terminée  par  l’acceflion  de- 
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PEspagneàla  Quadruple  Alliance.  Dans 
le  fécond  , Jes  Cours  de  France  , de  M«-  r72°' 
drid  & de  Londres  , fe  garantirent  i’en-  — — 
tiere  exécution  des  Traites  d’Utrecht  , 
de  Bade,  de  Londres  & de  ceux  qui  fe- 
ront conclus  dans  le  prochain  Congrès 
de  Cambrai.  S’il  arrivait  qu’un  desCon- 
’îtradtans  fût  attaqué,  chacun  des  deux 
autres  s’engage  à lui  donner  un  fecours 
de  huit -mille  hommes  d’infanterie  & 
de  quatre-  mille  chevaux:;  à moins  que 
l’ofFenfë  ne  préféré  un  fecours  propor- 
tionné en  argent  comptant  ou  en  vaia- 
feaux  , fuit  de  guerre  , foit  de  trans- 
port. On  augmentera  ces  fecours  fui- 
vant  l’exigence  du  cas.  -Enfin  les  An-* 
glais  & les  Français  font  confirmés  dans 
la  jouifiànce  de  tous  les  privilèges, qui 
leur  ont  été  accordés  par  rapport  au  com- 
merce. 

L’Europe  a vu  rarement  des  Traités, 
suffi  finguliers  , auffi  extraordinaire* 
que  celui  de  la  Quadruple  Alliance.  A- 
vant  le  deflein  que  l’un  conçut  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle,  de  prendre  desar- 
rangemens  touchant  la  fuccefiion  de 
Charles  fl,  les  Princes  n’avaient  pas  en- 
core penfé  à mettre  des  bornes  aux  in- 
térêts de  leurs  voifins  lâns  les  appeller» 
pour  demander  leur  eonfeil  ou  pour  é- 
claircir  leurs  droits  : ils  n’avaient  ja4 
mais  tenté  de  fe  déclarer  juges  d’une 
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affaire  dont  lis  devaient  feulement  tore 
les  médiateurs.  Cette  politique  paraît 
— commode  làns  doute.  Elle  fait  disparaî- 
tre fouvent  de  grandes  difficultés.  Mais 
ne  doit- on  rien  -à  la  droite  raifon  & à 
la  bonne  foi  dont  l’Empire  eft  déjà  fi 
chancellant?  N’écoutera- 1- on  presque 
jamais  que  les  loix  de  la  -force  & de  la 
convenance  ? 

Cette  politique  peut  obfcurcir  en- 
core les  droits  des  Puiffances  ; elle 
peut  entretenir  la  Iburce  des  brouiile- 
ries  qui  s’elevent  entr’elles.  -C’eft  de 
-cette  maniéré  que  PEmpire  paraît  avoir 
établi  par  la  voie  de  cette  Quadruple  Al- 
liance des  droits  inconceltables  fur  les 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifknce;  ce- 
pendant le  Saint  Siégé  en  fe  récriant 
contre  la  violence  qu’on  lui  ferait,  pré- 
tend--flvoir  le  droit  de  dispofer  de  ces 
Etats,  qu’il  regarde  encore  comme  des 
fiefs  & qui  auraient  dû  rentrer  dans  le 
domaine  de  l’Eglife  au  défaut  d’Hoirs 
mâles  dans  la  Maiion  de  Farneze. 

Enfin  les  Etats,  que  la  fuccefiion  d’Es- 
pagne  avait  armés  tes  uns  contre  les  au- 
nes , fentirent  combien  la  paix  était 
chancelante,  fi  l’on  n’en  pofait  les  con- 
' dit  ions  fur  des  bafes  plus  folidci  que 
•ÆotiRrts  l'e  celles  des  Traités  précédens.  La  Cour  «-  < 
timbrai.  ^ Madrid,  par  fon  aCCefiion  au  Traité 
de  U Quadruple  Alliance  , conformait 
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Fourrage  de  la  paix  d’Utrecht.  L'Em- 
pereur' fe  décidait  a reconnaicre  Phi-  17*®. 

lippe. V,  pour  Roi  d’Espagne;  &ceder  

nier  Prince  accordait  à l’autre  les  Pays- 
Bas  de  même  que  les  Provinces  dont 
■ Charles  II,  avait  été  le  pofleiîeur  en 
Italie.  Il  était  cependant  neceflaire  de 
prendre  de  uouyelles  précautions  pour 
rendre  la  paix  folide.  Des  intérêts  nou-'  . 
veaux  agitaient  i’esprit  des  Princes.  Les 
anciennes  Alliances  étaient  déjà  fans  vi- 
gueur. Si  l’on  en  excepte  t’Angleteire 
& la  France.,  qui  dans  leurs  Traités  mu* 
tuels , avaient  montré  beaucoup  de  con- 
fiance & de.  bonne  foi  ; toutes  les  au- 
tres Puiflances  con  fer  vaient  encore  le 
fouvqnir  de  leurs  infidélités  récipro- 
ques. 

Les  esprits  étaient  dans  une  égale 
fermentation  à Vienne  & à Madrid  ; 

.on  avait  fait  certaines  cefiions,  mais  per- 
sonne n’abandonnait  entièrement  les  pré- 
tentions. Auquel  des  deux,  de  l’Empe- 
reur ou  du  Roi  d’Espagne,  le  Traité  de 
la  Quadruple  Alliance  était  - il  plus' 
désagréable  ? C’elt  ce  qu’il  eft  difficile 
de  fkvoir.  Le  fe.u  couvait  fous  une  cen- 
dre trompeufe  ; une  leule  étincelle  pou- 
vait occasionner  un  incendie  funeite.  Ce 
fut  pour  prévenir  un  fécond  embrafement 
que  le  CoDgrès  fut  aflémblé  à Camr 
ferai. 
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Les  inftraûions  qu’apporteront  'les 
o.  Miniftres  des  Cours  respectives  ne  fai- 
“•  Paient  pas  attendre  un  fuccès  heureux. 

La  Cour  de  Vienne  charmée  de  s’attri- 
buer un  droit  de  Souveraineté  fur  deux 
fiefs  de  l’Egüfe,  n’avait  accédé  aux  der- 
rières dispoficions  , qu’en  fie  flattant 
qu’elles  feraient  inutiles.  Elle  s’exnge- 
* fait  tous  les  dangers  que  devait  produi- 
re l’établifigment  d’un  Prince  d’Espagne 
'au  milieu  de  l’Italie.  Elle  prétendait 
que  cet  événement  pouvait  affaiblir  fa 
domination  nouvelle  & en  préparer  peuc- 
Ctre  la  deflrudtion  entière.  L*Empe. 
reur  avait  espérance  , qub  des  eau  fes 
imprévues  priveraient  les  Infants  des  E- 
tats  qu’on  leur  avait  promis,  ce  Prince 
fai  fait  fes  efforts  pour  augmenter  les 
difficultés  & ralentir  la  conclufion  des 
-arrangements  définitifs.  Malgré  toutes 
les  propofitions  pofliblcs  , ics  Mini-  ' 
lires  avaient  formé  la  réfolution  de 
tout  refufer  & de  n’être  jamais  fstis- 
faits. 

Cette  politique  «virait  été  vaine  fans- 
doute  , fi  l’Espagne  eût  eu  afler  de  pru- 
dence, pour  ne  faire  attention  qu’à  fes 
intérêts  réels;  mais  on  aurait  dit  qu’el- 
le fe  laiflait  conduire  par  les  manœu- 
vres du  Cardinal  Alberoni  & qu’elte 
regardait  la  paix  comme  le  plus  grand 
mal. 

Pour- 
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Pourquoi  ne  voulait- elle  pas  admettre 
’-les  formalités  qu’exigeait  la  Maifon  rrath 
d’Autriche,  en  renonçant  au  Milanea  - 
& au  Royaume  de  Naples?  Craignait* 
elle,  quand  un  infant  ferait  fixé  en  Ita- 
lie, que  la  Cour  de  Vienne  ne  lui  four** 
nît  pas  quelque  jufte  fujet  de  guerre? 

Si  l’entrée  de  Don  Carlos  en  Italie  a- 
vait  été  fa  principale  affaire , elle  au- 
rait été  favorifée  par  l’Angleterre  £e 
les  Provinces  - Unies.  Ces  Puifiances 
perfuadées  , que  l’ancienne  rivalité  dè 
la  Mailbn  de  Bourbon  &,  de  la  Maifon 
d’Autriche  produiraient  des  difiénfions 
nouvelles,  voyaient  naître  avec  -plaifir 
des  occafions  qui  ouvraient  L’Italie  aux 
Espagnols  & aux  Français"  & trans1- 
porteraient  le  principal  théâtre  de  la 
guerre , loin  des  Pays  - Pas  où  elles 
font  plus  intéreffées  à faire  regner  fa 
paix. 

Les  Minifires  d’Espagne  ne  connurent 
pas  l’avantage  qu’ils  pouvaient  avoir  fur 
la  Cour  de  Vienne.  En  voulant  em- 
braflerv,  en  môme  temps,  une  foule  d’ob- 
jets, ils  en  furent  erabaraffés.  Ils  firent 
des  demandes  à l’Empereur,  fans  cher- 
cher k fe  procurer  du  crédit  par  la  voye 
des  amis.  Quoiqu’ils  euffent  conclu  le 
•1$  de  juin  1721  * des  Traités  de  paix 
& d’alliance  avec  l’Angleterre  & la 
Prance,  ihs  fe  plaignaient  cependant  44 
Font.  X.  JD 
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ces  deux  Puiffances,  affûtant  qu’ils  n’a- 
r'tpao.  vaient  confenti  à la  Quadruple  Allian* 
**  ce,  que  parce  que  l’Angleterre  avait 
promis  de  reflituer  Gibraltar  & Port* 
Mahon.  Ils  fe  plaignaient  que  George 
ï ne  voulût  pas  remplir  les  engage* 
«nens  qu’il  avait  formés,  OuqueleDuc 
d’Orléans  les  eût  trompés  par  une  vaine 
espérance.  - ; 

Les  Conférences  de  Cambrai , étaient 
toujours  languiffantes  ; • cependant  la 
France  & l’Angleterre  qpi  avaient  une 
égale,  ardeur  pour  la  confcrvation  de  la 
paix?fe  préfentaient  en  qualité  de  mé- 
diatrices. Mais  de  quel  avantage  pou. 
vait  être  leur  médiation,  tandis  qu’elles- 
mêmes  fér  trouvaient  dans  le  cas  de 
discuter  d’autres  intérêts  avec  les  Cours 
de  Vienne  & de  Madrid  ? Dans  le  temps 
que  Philippe  V , demandait  avec  in* 
itance  Gibraltar  & Port-Mahon  que 
l’Angleterre  n’ôfait  jamais  ceder';  l’Em- 
pereur venait  d’établir  dans  les  Pays^ 
Bas  une  Compagnie  pour  le  commerce 
des  Indes -Orientales.  11  avait  fait  pu- 
blier encore  dans  fes  Etats  héréditaires  la 
•Pragmatique  Sanction.  Au  défaut  d’Hoirs 
:rnales  dans  fa  Maifon  , il  rendait  par  cette 
loi  fes  Domaines  indivifibles  en  laveur  de 
, ja  fille  ninéc.  Les  Puiflances  Maritimes 
réclamaient  contre  Pétabliffement  do 
& .Compagnie  » d’O Rende  . qui  coupait 

-1  A.  : j. 


/ 


Digitized  by-Goôgh 


\ 

Mtr  b h France , &C.  7 g 

tiie  branche  importante  de  leur  com- 
merce ; & la  France  ne  vit  pas  avec  17a®. 
plaifir  l’ordre  de  Succeflion  que  Charles  •' 1 
VI  voulait  introduire  dans  là  Maifon 
& qui  tendait  à donner  des  fondements 
folides  à un  pouvoir  qui  depuis  long- 
temps exfcitait  fa  jaloulie  ; mais  pour 
expoferces  différons  objets  dans  un  ordre 
facile  à faifir,  commençons  par  les  inté- 
rêts du  crédit  & du  commerce,  fi  inti- 
mément  liés  l’un  à l’autre,  voyons  quel- 
les fecouffes  cauferent  en  Europe  le  fÿ- 
ftême  des  billets  de  Banque  & l’établiffe- 
ment  de  la  Compagnie  d’Oltcnde. 
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histoire 

DO 


SYSTEME  des  ACTIONS 
■OV  BILLETS  DE  BANQUE. 

ERECTION  de  la  COMPAGNIE 


D’OS  TE  ND  K 


«730.  Lra  Quadruple  Alliance  & les  négo- 

*— - ciations  qui  la  fuivirent , ayant  fait 

Origine de&P°rer  les  armes  de  tous  côtés,  chacune 
*iiiets  de  des  Puiflances  Belligérantes  s’occupa  des 
moyens  de  réparer  le  désordre  que  la 
guerre  avait  caufé  dans fes  finances.  On 
regardait  en  Angleterre  la  dette  nationa- 
le comme  exorbitante , parce  qu’elle  mon- 
tait à quatorze  millions  fterlings  ; on 
tremblait  que  la  nation  ne  fuccombât 
fous  le  poids  de  cet  énorme  fardeau;  qui 
n’eft  'actuellement  qu’un  de  ces  nom- 
bres indifférens , qu  on  admet  ou  re- 
jette , parce  qu’ils  ne  font  qu’un  plus 
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du  tm  moins  fans  conféquence.’On  imagi- 
na de  créer  des  banques  & de  payer  *7®^ 
en  billets  les  dettes  de  l’Etat  *,  mais 
comme  ces  billets  devaient  pofer  fur 
nn  fonds  folide  , on  imagina  de  les 
hipothéquer  fur  des  terres  nouvelles  en 
Amérique  , dont  les  revenus  devaient 
appartenir  aux  propriétaires  de  ees  bil- 
lets. Dès  l’an  1694,  on  avait  créé  er» 
Angleterre  une  banque  fur  ce  plan.  Un 
Ecoffais  nommé  jean  Law,  qui  enten- 
dait fupérieuremertt  le  calcul  , avait 
formé  fur  cette  idée,  le  plan  d’étein- 
dre les  dettes  de  la  nation.  H avait  pro- 
pofé  fon  plan  en  1705  au  Grand  Chan- 
celier d’Angleterré  mais  ayant  été  é- 
conduit  & , dans  un  duel  ayant  eu  le 
malheur  de  tuer  fon  adverfaire , il  s’était 
vu  obligé  de  chercher  un  azile  en  Fran- 
ce. En  17  r6  il  obtint  la  permiffiotï 
d’y  ériger  une  banque  en  fon  propre  nom  , 
mais  pour  le  compte  de  l'Etat.  Enfin 
le  Régenc,  ébloui  de  ce  fyllême,  avi- 
de de  nouveautés , jaloux  d'éteindre  deux 
milliards  de  dettes  , la  déclara  banque 
du  Roi  en  17 1&.  Le  commerce  du  Mis- 
filUpi,  du  Sénégal  & des  Indes  devin- 
rent la  bafe  de  ce  fyftéme  ; la  com- 
pagnie devait  acquitter  fur  fes  profits  la 
dette  nationale.  Les  aétions  hauffaient  * 
fe  multipliaient  prodigieufément  ; en 
J719  y on  en  avait  crée  en  fi  grand  nom»' 
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bre  pour*  fatisfalrc  l’avidité  du  public», 
qu’elles  valaient  quatre-vingt  fois  tout 
M"  ‘ 1 l’argent  qui  pouvait  circuler  dans  le- 
Royaume.  La  banque  fut  chargée  des. 
fermes  générales.  Toutes  Tes  fi- 
nances de  l’Etat  furent  régies  par 
une  compagnie  de  commerce.  Le  Ré- 
gent porta  fur  ce  point  le  pouvoir  ar- 
bitraire jusqu’à  défendre  qu’on  n’eût, 
chez  foi  plus  de  cinq- cens  francs  ar- 
gent comptant  : ainfi  presque  tout  l’ar- 
gent du  Royaume  entra  dans  les  ban- 
ques : les  créanciers  de  l’Etat  furent 
ainfi  remboursés  fins  qu’il  en  coûtât 
un  fou  au  Roi  ; mais  les  reflorts  de- 
cçtte  machine  avaient  été  trop  forcés 
pour  ne  pas  le  brifer  ; on  fit  fortir  pour 
plus  de  fix- cens  -quarante-  millions  de- 
livres en  billets;  lans  compter  trois- 
cens  - foixante- millions  qui  devaient  a- 
voir  cours  dans  le  Royaume  à la  place 
de  l’argent  : les  actions  ou  parts  dans, 
la  banque , devinrent  des  effets  donc, 
l’avidité  fit  monter  la  valeur  primitive: 
jusqu’à  trois- cens  pour  cent;  il  fe  fit* 
pour  les  avoir  , un  agiotage , qui  pro- 
cura des  gains  énormes  à quelques  par- 
ticuliers: la  fureur  du  gain  s’empara  de 
toutes  les  têtes  ; cette  épidémie  pafia. 
en  Angleterre.  La  Compagnie  du  Sud 
érigée  fous  le  régné  de  la  Reine  An- 
ne * fit  des  offres  pour  cet  objet.  Om 
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s’y  précipita  avec  fureur  , les  . ac- 
tions montèrent  rapidement  de  cent  1720. 

jusqu’à  mille  livres  : chacun  s’em* ■ 

preifa  de  donner  fon  argent  pour  du 
papier  ; & ce  papier  devint  enfuite  l’objet 
d’un  agiotage  effréné. 

La  manie  des  aétions  ne  pouvait  agi-  nTar.;e 
ter  la  France  & l’Angleterre,  fans  utti-  Actions 
rer  l’attention  des  Marchands  des  Pavs-  <lnV r 
Bas  - Unis.  Ceux  - ci  commencèrent , pübU<1 
furtout  à Amftcrdam,  à prendre  parc 
aux  actions  de  la  Compagnie  du  Sud 
Anglaife;  mais  on  apprit  alors  que  l’é- 
difice de  ce  nouveau  fÿtUme  venait  de 
crouler  en  France , traînant  avec  foi 
un  bnuleverfement  total  dans  les  fortu- 
nes; & menaçant  d’écrafcr  l’Etat  dans 
fa  chute.  La  trop  grande  dispropor- 
tion entre  le  numéraire  & les  billets 
avait  épouvanté  tous  les  gens  fenfés. 

•Chacun  s’était  hâté  de  réalifer.  Les 
anciens  financiers  , ennemis  du  fyftê- 
me  , tirèrent  fur  la  banque  royale  des 
Sommes  confidérables  & l’épuiferent. 

-Ce  fut  en  vain  qu’on  chercha  à chan- 
ger fes  effets  en  espèces  ; le  crédit 
tomba,  & le*  mouvement  rapide  de  la 
-machine  s’arrêta  tout  à coup.  Que 
de  familles  ruinées  J que  de  par- 
ticuliers élevés  de  la  poufficre  au 
comble  des  richefies  I mais  la  paillon 
éfrénéc  des  richeffei.  eft  trop  aveugle 
D 4 
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pour  profiter  des  exemples  qu’dle-  a: 
ï7ao.  fous  les  yeux:  les  Hollandais,  ayant  fait? 
"■  quelques  gains  dans  les  aâûons 'd’An- 
gleterre, imaginèrent  aufii  de  créer  de 
nouvelles  Compagnies  combinées  fur  le 
même  plan.  LaRégenced’Amfterdam, pré? 
voyant  les  abus  d’un  fyftême  qui  fub» 
ftituait  le  crédit  à la  réalité  , s’oppofa 
d’abord  à cet  érablifiement.  Mais  à Rot» 
terdam , on  établit  une  Compagnie  d’as- 
furance  & d-’emprunt , avec  un  capital  de 
douze-millions  , & comme  l’on  ne  de- 
mandait d’abord  à ceux  qui  voulaient 
s’y  intéreffer , que  de  donner  un  cinquiè- 
me d’une  adtion  de  cent  florins  à la 
fouscription,  il  fut  bientôt  rempli.  14 
le  forma  deux  Compagnies  k Middel» 
bourg,  en  Zélande;  ces  trois  Compa» 
Fa  trri.  .gnies  fe  foutinrent.  On  vit  dans  toutes 
itui  .<  les  villes  de  Hollande  & même  dans  les 
x ni.2.0. v^|es  dc  prife>  d’ütrecht  & d’Over- 

y fiel , fc  former  des  plans  pour  ces  for- 
. tes  de  fociétés , mais  dont  les  bafesétaient 
.trop  fragiles  , pour  que  l’on  pût  en 
-maintenir  l’exiltence.  On  évalua  les. 
capitaux  de  ces  fociétés  jusqu’à  deux- 
cens-  quatre-  vingt -millions  de  florins. 
On  porta  lHvr.efie  jusqu’à  préfenter  aux 
Etats*  Généraux  des  projets  de  banque., 
pour  liquider  les  dettes  de  l’Etat.  Mais 
les  fuites  que  ce  fyftême  avait  eues  ex 
France  & en  Angleterre  defillcrerz 
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fans  doute  les  yeux  aux  Chefs  du  Gou- 
vernement: le  preftige  ne  pouvait  du-  172». 
rer  longtems.  On  fentit  bientôt  en. An-  ‘ 
gleterre  que  le  commerce  du  Sud  ne 
pouvait  répondre  aux  vœux  énormes  de 
la  cupidité.  On  conçut  des  foupçons  ; 
pluSeurs  perfonnes  voulurent  retirer 
leurs  avances  ; les  difficultés  qu’ils 
efluyerent , augmentèrent  la  défiance 
générale  ; tout  le  monde  courut  à la 
banque,  pour  réalifer;  mais  le  principal 
Caiffier , le  Sieur  Knigbt , avait  pris  ta 
fuite  , emportant  d’immenfes  tréfors  , 

& même  jusqu’aux  livres  de  comptes 
de  la  Compagnie  : ' le  cri  public  devint 
affreux  ; les  aétions  baiflerent  de  mille 
il  cent.  Le  jeu  des  aétions  eut  à peu 
près  les  mêmes  fuites  dans  la  Républi- 
que. La  cbûte  du  crédit  de  la  Com- 
pagnie Anglaiïfe  du  Sud,  porta  le  pre- 
mier coup-  k tous  ces  édifices  bâtis 
fur  des  chimères.  Les  actions  baiflerent 
prodigieufement  partout.  La  Régence 
d’Amltcrdam  défendit  h tous  les  Cour- 
tiers de  prendre  part  k-  ce  Commerce. 

Une  multitude-  de  familles  fe  virent 
plongées  dans  l’indigence:  mais  comme 
dans  les  Provinces- Unies,  on  n’avait 
pas  voulu  profiter  des  exemples- , qui 
devaient  effrayer  les  gens  à projets,  les 
cris  du  désespoir  furent  étouffés  par 
les  traits  du  ridicule , auxquels  on  livra 
£>  â 
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ceux  qui  avaient  été  la  dupe  des  a<r- 
17  sa  tions.  On  les  expofa  à la  derifion  pu- 
»*  ■■■■  — blique  dans  les  estampes,  les  brochures 
les  chantons  & les  comédies.  La  raille- 
rie faillit  même  à prendre  une  tournure 
férieufe.  La  populace  d’Amfterdam  ex- 
citée par  ces  larcasmes  à l’horreur  & au; 
mépris  de  ces  Attionaires , infulta  un; 
Gaffé,  où  ils  avaient  coutume  de  s’as* 
fembler.  La  maifon  courait  risque  d’ê* 
' tre  pillée,  fi  les  fatellites  de  la  justice, 
n’étaient  venus  à tems  pour  la  fauver. 

Ces  guerres  intestines  S’asfoupirent. 
* com" «de  ^ns  éclat  & rans  comm°üon  extérieure- 
jnied’O-  Les  Etats  avaient  alors  à ménager  au  des- 
itadt.  hors  une  affaire  bien  plus  importante  fit 
bien  plus  épineufe.  L’Empereur  Char- 
les VI  avait  conçu  le  plan  d’ériger  une 
Compagnie  des  Indes  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens  ; & le  port  d’Oftende  fur 
ehoifi  pour  être  le  fiege  de  cette  naviga- 
tion. La  première  idée  en  avait  été  fug- 
géréc  par  des  négocians  Anglais  qui  Y 
n’ayant  pu  rtuîfir  dans  le  projet  de  ré- 
tablir le  Prétendant  fur  le  trône avaient 
fai  une  domination  dont  ils  défavouaient 
les  droits.  Ils  avaient  fixé  leur  féjour 
dans  les  Pays-Bas.  Un  Eeoffais,  de 
leur  opinion,  nommé  Jean  Ker  de  Kers- 
land,  fe  trouvent  à Vienne,  piopofa  Ï-. 
la  Cour  l’ctabliUemenc  d’une  Compagnie 
des  Indes  - Orientales  dont  il  ferait  1^ 
directeur. 
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■ ‘ II' éprouva  d’abord  comme  tous  les 
hcrames  à projets , une  multitude  de  t^ao. 
difficultés;'  il  eut  à lutter  contre  des  es-  * — *■ 
prits  bornés  ou  jaloux  ; il  fut  obligé  de 
le  borner  i demander  des  per  mi  fiions 
en  faveur  de  quelques  négocians  qui 
feraient  un  effai. -On  ne  pouvait  refii- 
fcr  une  fàvcur<  auffi  légère  ; lcs  'né- 
gouians,  nantis  de  «es  permifiions,  en-  . 
voycrent  des  vai fléaux  dans  PInde  ; & 
les  retours  procurèrent  un  grand  béné- 
ftc.  Dans  cet  intervalle»»  ht  Reine  Ari- 
ne  vint  à mourir.  La  Maifon  dé  Bruns, 
wik  - Luneburg  fin  eleVtfe  fur  le  trône 
Britannique,  le  peu  cPoppofitîon  qu’ci, 
je  avait  rencontrée  »dans~  cette  élcvsu 
tion  , fitt  perdre  tout  espoir  an* 
inlligatcur»  - d^une11  Compagnie  de* 

Indes  dans  les  Pays  J Bas',  il  n’en  par- 
lèrent pins  qu’avec  froideur.  ; Mais  le 
premier  efiài  avait  éclairé  le  Gouverne- 
ment. .La  Cour  Impériale  trouva  lepro* 
jet  d’une  Compagnie  régulière,  -i "Pet 
xemplc  de  celle  d*Àngleterre& des  Pays^ 

Bas  * Unis  , fi  facile  & fi  avantageux* 
qu’elle  réfolut  de  le  mettre  b exécution; 

L’cdroi  fut  accordé  à Vienne  le  19  de 
Décembre  >71» , une  Compagnie  ex-* 
clafîve.  Le  Capital  fut- alors  fixé  îilx-f 
millions  de  florins,  argent  de  change-, 

& devait  être  divifëe  en  feize  actions 
de.  .mille  florins  chaoune.  Ceoc&roi 
ne  laifla  pus  d’éprouver  d’abord  des  ob- 
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tacles.  Il  y avait  dans  les.  Pays  - Bas  der 
■ \jv>  hommes  de  confiJération  qui  étaient 
»-■■■•  prévenus  contre  tout  ce  qui  s’apelle 
exclufion  & monopole.  Mr.  le  Marquis 
tde  St.  Prié  Vice  - Gouverneur  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  qui  avait  d’ailleurs  reti- 
ré quelque  profit  des  lettres  de  marque 
qu’il  avait  accordées  aux  particuliers  qui 
m voulaient  entreprendre  ce  commerce  r 
fit  .des  repréfentations  contre  Pétablis- 
Jfement  de  la.  Compagnie.  Le  Prince 
Eugène  s’y  oppofa  Lui  même  par  des 
motifs  plus  nobles.  En  politique  éclai*- 
ré,  il  prévoyait  la  fermentation  querer- 
te  nouveauté  cauferait  parmi  lesPuiffan- 
ces  maritimes.  Cette  conjecture  était 
déjà  fondée  fur  des  feits^  Les  Compa- 
gnies des  Indes  Orientale  & Occidenta- 
le des  Pays  - Bas  - Unis  avaient  tellement 
pris  à cœur  les  eflais  des  premiers  par- 
ticuliers qui  avalent  ouvert  un.  commer- 
ce entre  Oftende  & .l’Inde  ,.  quelles 
leur  avaient  pris  & retenu,  en  diffé- 
rons tems  y quatre  vatfTcaux.  L’éta- 
bliffement  d’une  Compagnie  les  alarma; 
bien  autrement.  Elles  adrefferent  les 
plus  vives  repréfentations  aux  Etats-  . 
Généraux,  afin  de  les  engager  à inter- 
pofçr  leur,  crédit  pour  s’oppofer  àl’exis- 
tence  de  cette  dangereufe  rivale.  La 
Compagnie  Orientale  foutint  même  ^ 
dgns.un  long  mémoire,  qu’elle  fit.  publier? 


I 


Comptante  (POfonJe. 

; k cette  occasion  ,.  que  l’Empereur  ne 
pouvait  lui  donner  un  concurrent  dans 
les  Pays,  fans  violer  les  derniers  Trai- ———t 
tés  & furtout  les  Articles  cinq  & ilxde 
celui  de  Munfter.  Il  y était  ftipulé  que 
les  Espagnols  maintiendraient  leur  na- 
vigation dans  les  Indes  Orientales,  fans- 
s’y  étendre  plus  avant  à l’Edi  & qu’èa 
revanche  le  commerce  dans  les  établiflb- 
vmens  Caftillansaux  Indes -Orientales  fe- 
rait interdit  aux  habitans  des  Pays- Bas- 
Unis.  Le  tems  & l^ifage  avaient,  di- 
faient  ils,  donné  l’application- & la  fane* 

-tion  à ces  Articles;  la  Compagnie  des 
, Pays- Bas- Unis  n’avait , depuis  plus  de 

- cenc- vingt  ans,  jamais  été  troublée  par 
c tes  Espagnols  , encore  moins  par  les 
-Brabançons  ou  les  Flamands.-  le  com- 

merce  aux  Indes  - Orientales  avait  même  • 

- été  interdit  exprelTément  à ces  der- 
niers, lors  du  transport  des  Pays- Bas 
à l’Infante  Ifabelle.  L’Empereur  aétuel- 
n’avait  pu  recevoir  les  Pays-Bas,  fous 

.d’autres  conditions  que  les  poffédaient 
:fes  prédécefieurs.  > On  ajoutait  à ces  rai- 
ifons  que  le  VIIL  Article  de  la  Grande 
: Alliance  en  ïjoi  & les  le  & XXVIIl'-* 

Articles  du  Traité  de  Barrière  en  17  tS; 
avaient  exprefiément  interdit  ce  côm- 
-xnerce.  C’eft  à ces  raifons  principales* 
que  lfe  réduiraient  les  mémoires  volunn- 
Q£qx  qui  parurent  alors  en  faveur  de  .la. 
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Compagnie  des  Pays  - Bas  - Unis.  Oj* 
riyio.  allait  jusqu’à  foutenir  qu’elle  était  en 
( — w droit  de  défendre  fes  prétentions  par  la 

force.  Mais  ces  raifons  ne  restèrent  pas 
fans  réplique.  Il  s’établit  entre  les  deux 
partis  une  guerre  de  plume  auffi  vive  par 
l’emportement  qu’on  y mit,quefastidieu* 
fc  par  la  morgue  & les  discusfions  qu’on 
y employa.  Les  Etats  de  Brabant  ne  dé- 
daignèrent pas  d’entrer  dans  cette  iic& 
polémique;  ils  remirent  au  mois  d’Oc- 
tohre  1723  au  Marquis  de  St.  Prié  un  mé- 
moire où  ils  foutenaient  vigourcufement 
leurs  droits.  Dans  ces  divers  écrits  pu- 
4 feliés  en  faveur  des  Pays-Bas  Autrichiens, 
on  expofait  des  raifonnemens  qui  n’é- 
taient pas  à méprifer.  Les  Pays-Bas, 
y dirait- on,,  n’avaient  jamais  fart  une 
Province  de  l’Espagne.  C’était  fur  ce 
fondement  incontellable  que  les  Provin- 
ces de  l’Union  avaient  affis  lcurinfurrec- 
tion  , couronnée  depuis  par  le  fuecès. 
Ainfi  les  Rois  d’Espagne  ne  pouvaient 
fier  les  peuples  des  Pays  - Bas  par  de» 
engagemens  arbitraires  & contraires  aux 
privileges?  prérogatives  & libertés  du 
peuple  ; il  était  également  abfurde  & 
ridicule  que  la  Compagnie  des  Pays- Bas- 
Unis  voulût  fermer  à d’autres  nations  te 
commerce  des  ports  qui  ne  lui  apparte- 
naient par  aucune  propriété  ou  privile»- 
ge  exelufif , puis  qu’il  n’gtait  pas  ques- 
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tiow  d’empiéter  fur  fes  prérogatives 
réelles.  Le  Roi  d’Espagne  ayant  des  172a. 
pofle fiions  dans  l’Inde  avait  pu  défendre  — • • 
aux  habitans  des  Pays  - Bas  d’y  navi- 
guer; mais  l’Empereur  n’ayant  pas  les 
mêmes  motifs»  pouvait  agir  autrement. 

Ces  raifona  furent  aufiï  preflTées  dans- 
un  écrit  compofé  par  le  fieur  Dumont ,, 

Baron  de  Carlfcron  t mais  plus  connu 
par  une  collection  de  Traités  fous  le  ti- 
tre de  Corps  Diplomatique  r dont  il  eft.  - 
PEditeur.  Le  publiciste  Jean  Barbey- 
rac,  alors  Profeffeur  de  Droit  k Gro- 
ningue  lui  répondit  en  réduifant  la  dis- 
pute k trois  questions  r v>  Si  les  Pays- 
Bas  , fous  la  domination  Espagnole  9. 
avaient  été  exclus  du  Commerce  dcl’In- 
. de.  Dans  ce  cas,,  fi-  cette  exclufiom 
n’avait  pas  rendu  inutile  qu’on  fit  men- 
tion d’autres  fujets  Espagnols  que  des 
Castillans  dans  les  Ve  & VI:  Articles 
du  Traité  de  Munfter?  3?  Si  les  Pays- 
Bas  , en  entrant  fous  la  domination  de 
l’Empereur  étaient  encore  affujettis  it 
la  même  exclufion  ? 11  tirait  de  l’cxpofi- 
Cion  de  ces  points,  la  conféquénce  na- 
turelle que  la  domination  de  l’Empereur 
fur  les  Pays-!  as,  n’avait  pas  affranchi 
les  habitans  de  l’exclufion  du  Commerce 
de  l’Inde.  Tous  ces  raifonnemensde  part 
& d’autre  eurent  le  fuccàs  ordinaire  de  ces-, 
fanes  de.  disputes.  Ils  ne  convertirent. 
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perfonne.  Chacun  relia  dans  l’opin'oir 
ravorable  à fes  intérêts.  La  Compagnie 
' d’Oilende  continua  fon  Commerce.  Les 
avantages  qu’elle  en  tira  fervirent  à l’af- 
fermir dans  fes  idées  encore  plus  que 
les  belles  diflertations  écrites  pour  là 
dé  fente  : cette  obligation  augmenta  la 
jaloufie  & Panimofité  du  parti  contraire; 
L’Angleterre  crut  y voir  fes  intérêts 
compromis  aulfi  bien  que  les  Pays-Bas- 
feJnis  ; accoutumée  à jaloufer  tous  les 
pays  qui  cherchaient  à fonder  un  com- 
merce maritime , elle  s’alfocia  aux  Etats 
contre  la  Compagnie  d’Oftende  : ces  deux 
Puiffdnces  commencèrent  par  défendre  à 
leurs  fujets  d’y  prendre  part  ; mais  le 
bien  de  l’Etat  parle  envain  quand  l’inté- 
rêt particulier  fe  fait  entendre;  la  Com- 
pagnie d’Ostende  ne  tarda  pas  à'voir  fon 
capital  rempli  & fes  aétions  enlevées. 
Son  fuccès  fut  tel  que  , dans  les  quatre 
premières  années,  elle  envoya  régulière- 
ment, chaque  année,  trois  ou  quatre 
vaifleaux  aux  Indes  - Orientales.  Les 
Etats  - Généraux  en  furent  tellement  ir- 
rités , qu’ils  allèrent  chercher  des  Enne- 
mis à la  nouvelle  Compagnie  jusqu’en 
Espagne.  Us  engagèrent  le  Roi  à fe  dé- 
clarer formellement  contre  les  préten- 
tiens  des  Pays  - Bas  Autrichiens.  Il  por- 
ta la  complaifance  jusqu’à  faire  pasferau 
moi s d’Août  1724  une  Repréfen  cation  L 
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ee  JVijet  au  Roi  de  la  Grande  - Breta-  ' J 

gne,  qui  n’avait  gueres  befoind’un  pa-  1 72.cn.  \J 

reil  aiguillon.  Le  Monarque  Espagnol  ~ 

ne  s’en  tint  pas  là.  Il  voulut  que  cett3 

affaire  Ait  portée  au  Congrès  de  Cam- 

bray,.  pour  que  la  nouvelle  Compagnie 

y fût  fupprimée  folemncllement.  Mais 

avant  que  cette  affaire  importante  fût 

terminée  , la  République  avait  été  le 

théâtre  de  plufieurs  feenes  intérieures*. 

dont  nous  ne  pouvons  différer  plus  long- 

te  ms  le  r£ck. 
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x Nous  ne  pouvons , fins  rompre  îe  fil 
*7  des  négociations  étrangères  qui  furent  la 
~ fuite  de  la  paix  mal  eonibinécà Utrecht, 

RdHniîtiou  toucher  les  affaires  qui  agitèrent  l’inté- 
troupes  de  rieur  de  la  République  dans  cct  inter* 
l’Etat.  val  le.  La  guerre  de  la  fuccesfion  fut  à 

peine  terminée  qu’on  travailla  ferieu- 
fement  à réparer  le  defordre  qu’elle  avait 
caufé  dans  le  gouvernement.  L’épuife- 
ment  des  finances  fut  le  premier  objet  de 
l’attention  publique.  Piufieurs  des  Pro- 
vinces avaient  cté  ft  fort  grêvées , qu’el- 
les ne  pouvaient  plus  fiitisfaire  aux  arrev. 
rages  qu’elles  devaient  à la  caisfe  géné- 
rale. Chaque  Province  commença  p*r 
congédier  les  troupes  étrangères  qui 
étaient  à fa  charge  •,  ce  premier. 
1 cenciemcnt  les  dégagea  de  l’entietiest 
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ifc  foixante & quinze-mille  hommes;  la 
réduction  qui  fe  fie  dans  les  autres  corps 
fut  fi  confidérable  que  le  total  fut  éva-  ' 

lué  à quatre- vingt-dix-mille  hommes.  H* 
reliait  encore  à la  République,  un  peu 
plus  de  quarante-mille  hommes  à,  entre-  ^ 
tenir.  Quelques  Provinces  ne  laisfâient  vîm  V 
pas  d’éxiger  une  réduction  encore  plus 
confidérable.  La  Zélande  y Utrech^, 
la  Frife  , Groningue  & les  Ommclan- 
des  les  renvoyèrent  de  leur  propre  au- 
torité. Les  trois  autres  Provinces, 

Gueldre  , la  Hollande  & l’Overyflel  , 
qui  n’avaient  congédié  leurs  troupes- 
que  fuivant  l’arrêté  des  Etats  - Géné- 
raux, fe  plaignirent  que  leur  contingent 
n’était  plus  proportionné  aux  dépenfes 

fénérales;  les  plaintes  & les  arrérages 
ûs  par  quelques  Provinces  cauferent 
tant  d'éclat  dans  le  fein  de  la  Républi- 
que, qu’on  craignît  une  feisfion:  pour 
prévenir  un  malheur  qui  aurait  fait 
crouler  Pédifice  de  la  République  , on 
crut  devoir  tenter  tous  les  moyens». 
L’Overyfiel  propofa  la  tenue  d’une  As- 
fcmblée  Extraordinaire , femblable  k 
celle  de  iési.  On  ne  demandait  pas. 
même  qu’elle  fut  auffi  nombre u Te  Sc 
aufii  éclatante  ; on  fe  bornait  à pro- 
pofer  que  chaque  Province  nommât 
feulement  quelques  Députés  , pour 
former  cette  Asfemblée  : la  Hollande  le 
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contentait  de  propofer  que  les  Députés  or- 
1716.  dinaires  à l’Aifembiée  des  Etats  - Géné- 
r taux  fusfenc  revêtus  d’authorilàtions  & 
*de  pouvoirs  nouveaux. 

Aflembice  Enfin  l’Aflemblée  Extraordinaire  s’ou- 
vrit à la  Haye  le  2$  de  Décembre  17 1& 
Il  parut  que  chaque  Province  fe  régla  r 
à cet  égard , fuivant  fes  propres  idées  \ 
quelques  - unes  n’y  donnèrent  pas  même 
leur  contentement,  & Groningue  & les 
Ommclandes  n’envoyerent  pas  des  Dé- 
putés à la  Haye.  Amfi  l’Asfemblée 
s’ouvrit  devant  les  Députés  Ordinai- 
res & Extraordinaires.  Mr.  van  Regte- 
ren  qui  préfidait  à l’Asfemblée  de  la  part 
de  la  Province  d’Overyfiel,  l’ouvrit  par 
un  discours  fur  la  nécelîué  d’entrete- 
nir l’Union.  Il  s’étendit  enfuite  fur  la 
corruptibilité  des  adminiltrateurs.  It 
montra  la  néceffité  d’établir  des  regle- 
mens  pour  convaincre  le  peuple  de  nnr- 
tégrité  de  fes  chefs , dont  il  ne  marn- 
quait  pas  de  foupçonner  la  fidélité , tou- 
tes les  fois  qu’il  arrivait  des  changemens 
dans  la  Régence. 

L’objet  le  plus  important  des  délibé1-- 
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rations  furent"  les  troupes  & les  Finan- 
uonpcs.  i ces.  La  Zélande , Utrecht , la  Frife , 
Groningue  & Ommelandes  infisterent 
fur  un  licenciement  confidérable  dans 
les  troupes.  La  Gueldre  & l’Overyfleï 
foutenaient  que  la  fûreté  de  l’Etat  exi- 
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Reait  au  contraire  qu’on  y fit  une  aug- 
mentation. Utrecht  & la  Frife  oppo*  \J 

faient  leur  ftiblefie  & faifaient  un  ta-  \ 

bleau  effrayant  de  leurs  revenus  & de  ' 

leurs  dépenfes.  On  demanda  l’avis  du 
Conleil  d’Etat  fur  cet  objet;  mais  il  éta- 
la des  objections  fi  fortes  contre  cette 
réduction  ; que  les  Provinces  qui  s’y 
étaient  montrées  les  moins  dispofées, 
parurent  ébranlées.  Enfuite  on  chercha 
les  moyens  de  fubvenir  à l’entretien  des 
troupes;  On  parla  de  retrancher  des  dé- 

Eenfes  inutiles.  A cette  occafion  les 

>éputés  de  la  Gucldre  ouvrirent  pour 
avis  que  la  Hollande  devait  réduire  les 
appointement  de  fes  Gardes -du  - Corps, 
aux  foldats  ordinaires  & verfer  l’excédent 
'dans  la  caisfe  générale.  Mais  les  Etats 
de  Hollande  fe  refuferent  à cet  avis. 

On  ouvrait  beaucoup  d’avis  , mais  on 
ne  concluait  rien.  A l’occafion  des  ar- 
rérage de  plufieurs  Provinces,  le  Con-  N 
feil  d’Etat  fe  plaignit  vivement,  que  la 
Chambre  des  Comptes  r,e  fatisfit 
pas  les  créanciers  de  l’Etat , & que  le 
crédit  public  & l’honneur  de  la  nation 
étaient  compromis  dans  cette  circonftan*  , 

ce.  Sur  cette  ouverture,  ou  écrivit  aux 
Provinces  arriérées;  mais  fans  aucun  ef- 
fet. On  fe  vit  dans  la  néceffité  d’imi- 
ter l’exemple  de  la  Hollande  & de  char-  a 

jgex  d’un  centième  denier  ou  de  réduire 
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d’un  pour  cent  les  billets  k la  chaire  de 
la  Généralité  ; mais  pour  tempérer  la 
douleur  des  créanciers,  cette  réduction 
fut  bornée  à trois  ans.  Cette  ré- 
folution  parut  fort  , extraordinaire 
dans  une  République  commerçante 
& remplie  de  capitalistes.  Les  habitans 
de  l’Etat  s’y  fournirent  fans  murmurer. 
Mais  les  étrangers  qui  avaient  placé  leur 
argent  dans  les  fonds  de  la  République, 
jetterent  les  hauts  cris.  Le  Roi  de  Pr  ufie, 
dans  une  lettre  qu’il  écrivit  aux  Etats, 
joignit  même  les  menaces  aux  plaintes. 
On  prit  le  ton  de  la  douceur  envers  ce 
Monarque;  & l’on  rejetta  fur  les  mau- 
vai  fes  circonftances,  la  nécellïté  d’une 
démarche  qui  n’était  que  temporaire. 
Dans  une  réponfe  faite  aux  mêmes  plain- 
tes de  la  part  de  la  Régence  de  Cleves  , 
on  infinua  que  les  étrangers  ne  pou- 
vaient prétendre k de  plus  grands  avan- 
tages que  ceux  dont  jouiraient  les  fujets 
•même  de  l’Etat.  Il  eft  douteux  fi  cette 
exeufe  ça  fierait  en  bonne  morale  ; puis 
qu’une  lociété,  pour  avoir  le  droit  de 
faire  des  réglcmens  qui  portant  préju- 
dice à quelques  uns  de  fes  membres  pour 
Pavantage  de  toute  la  fbciété,  n’ont  pas 
celui  de  nuire  k des  étrangers  qui  n’ont 
aucun  dédommagement. 

Mais  comme  cette  refiburce  n’avait  pas 
fufiî  pour  remettre  les  chofes  dans  l’or- 
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dre,  il  fallut  encore  avoir  recours  k 
une  autre  rédudion.  Cette  mefure  ne 
pafla  pas  fans  caufer  de  violens  débats. 
On  n’attendit  pas  l’unanimité  des  fuf- 
frages  pour  terminer  ce  différend  ; on 
congédia  huit  compagnies  de  Suiffes  & 
de  Grifons  des  vingt-quatre  qu’on  avait 
entretenues;  on  ne  confulta  pas  les  Ré- 
gences de  Berne  & des  Grifons  qui  les 
avait  fournies  ; on  viola  même  les  en- 
gagemens  que  l’on  avait  pris  deconfer- 
ver  ces  troupes»en  teras  de  paix  com- 
me en  tems  de  guerre  ; cette  circon- 
ftance  fut  caufe  que  la  Zélande  s’op- 
pofa  vivement  à cette  démarche;  quoi 
qu’elle  eût  opiné  fortement  pour  une 
réduction.  Les  troupes  de  l’Etat  fe 
trouvèrent  aïnfi  réduites  à trente  qua- 
tre-mille  hommes  ; & cette  affaire  ne 
contribua  pas  à rétablir  l’Union.  Il  y 
eut  encore  un  licenciement  de  trois 
Régimens  Ecoffais , Wood,  Douglas  & 
Hamilton,  qui  caufa  des  querelles, non 
feulement  dans  l’Etat,  mais  encore  avec 
l’Angleterre.  Il  avait  promis  de  leur 
payer  tous  les  arrerages  qui  pourraient 
leur  être  dûs , dèsquc  leurs  comptes 
feraient  réglés  ; mais  l’abfence  des  iii- 
tereflcs  & le  défaut  de  procurations 
nécefiaircs,  ayant  fait  traîner  le  regle- 
ment de  ces  comptes , les  intéreffés 
portèrent  leurs  plaintes  au  Parlement 
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Britannique  ; la  Chambre  des  Communes 
en  prit  occafion  de  régler  elle -même  les 
comptes^  mais  elle  ufa  d’une  généralité 
éicfoi.  des  fi  grande  envers  les  Ecosfais  que  fon  cal- 
JLt.  G en.  3.  cul  excédait  deux-cens  • trente-cinq-mil- 
*lr jïniï'  ^ » deux  * “ns  * quatre  - vingt  - neuf 
4JVoV  i7»i.  florins  celui  qu’avait  dreflë  le  Confeil 
19  %ui/?  d’Etat  de  la  République.  On  eut  beau 
¥*£‘*3*7.  remontrer  que  I’appurement  dececomp- 
‘te  ne  regardait  que  leurs  Hautes- Puis- 
fances;  il  fàlut  céder  aux  demandes  im- 
périeufes  d’un  Allié  auflfi  redoutable.  Les 
Etats  ne  purent  pas  même  garder  ces  fora- 
ntes en  échange  de  huit -cens- quatre 
vingt -douze  mille,  neuf-cens-trent  fept 
florins  qui  leur  étaient  dues  pour  des 
avances  faites  aux  troupes  Anglaifes  , 
dans  la  guerre  de  la  lucceflîon  &c  donc 
l’Angleterre  avait  même  reconnu  la  va- 
lidité. 

Trajets  Quelques-uns  avaient  penfé  que  cet- 
<choués 1 en  te  Aflemblée  prendrait  férieufement  en 
statboude-  délibération  lerétablifiementduStathou- 
r#t.  derat  dabs  toute  la  République.  On  in* 
flnuait  dans  la  nation  que  cette  démar- 
che ferait  l’unique  & le  plus  fûr  moyen 
md  n8.j  fe  maintenir  la  paix  & l’union  au  de- 
dans. Cette  idée  n’était  pas  feulement 
fuggérée  par  les  Députés  des  Provinces 
qui  avaient  confervé.  cette  dignité  ; & 
~ar  les  autres  adminiftrateurs  attachés 
•la  maifon  d’Orange  j il  y eut  même 

d’il- 
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éPilluftres  perfonages  chez  l’étranger  qui 
travaillaient  k propager  cette  opinion  : 1 7 1 T» 
George  I Roi  d’Angleterre  excité  , 
dit -on,  fecretement  par  l’Ambaüadeut 
de  la  République  à Londres , Mr.  de 
Wasfenaar  - Duivenvoorde  , infinuait’y'  It0* 
cette  idée  ; mais  il  aurait  voulu  faire  . 
tomber  le  choix  fur  fon  Pere , Ernst-Au- 
guste, Evêque  d’Osnabruck , en  lui  donr 
nant  pour  époure  la  Princefle  Douairiè- 
re de  NafTau- Dietz,  encore  jeune,  & 
merc  du  Stathouder-  Héréditaire  dcFri- 
fe  qui  n’était  qu’un  enfant.  Mais  lors- 
que l’esprit  des  Régens  fut  fondé  à cet 
égard,  on  les  trouva  tellement  préve- 
nus contre  une  dignité  qui  les  ofFus-  . 

quait  , que  l’on  n’ofàt  pas  même  en 
faire  la  propofition  dans  la  Grande  As- 
Temblée. 

Mais  dans  la  Province  de  Groningue 
& Ommelandes,  il  fe  tramait  une  heu-  d'°vffn.ee 
reufe  révolution  en  faveur  du  Prince  sSCuAr 
ti’Orange.  Dès  l’an  1717  plufieurs  des  tu.  g omn- 
principaux  habitans  du  pays  s’étaient  *"c.  &,ü,a' 
ligués  fecretement  pour  lui  faire  déférer  S igs! 
cette  dignité  , Sicco  de  Goslinga  le 
chef  de  cette  ligne,  gagna  par  fes  in- 
finuations  & fon  éloquence  ceux  quipa- 
raiflaient  les  plus  oppofés  à cette  dé- 
marche. Enfin  en  1718  les  Etats  défé- 
rèrent foiemnellement  cette  dignité  au  

jeune  Prince  Guillaume- Frifo,  qui  n’a-  1718» 
AT.  7b//?,  E 
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vait  encore  que  fept  ans.  Le  pays  de 
, Drenthe  , quoique  fidèle  à s’afiocier  à la 

r Frife  & à Groningue  fur  cet  objet,  fut 

cependant  difficile  à fe  laiffér  gagner.  Il  ne 
confentit  que  quatre  ans  après  , à l’élire 
Stathouder  & Capitaine  - Général  du 
Pays.  C’eft  ainfl  que  ce  Prince  à l’àgc 
de  onze  ans  (e  vit  en  pofiefiion  des  trois 
Stathouderats  qu’avaient  pofledé  fes  an- 
cêtres. 

rrGneTdrc  Mais  une  dignité  auffi  éminente  don- 
veut  réta-  ne  trop  d’orgueil  & de  partifans,  pour- 
ï'ôuderat"*  ^ue  cctte  branche  des  NalTaux  ne  fût 
contre  i’a-  flattée  de  resfusciter  en  fa  faveur  les  au- 
vis  de  la  très  portions  du  Stathouderat  , éteinc 
Hollande,  par  je  défaut  de  postérité  dans  Guillau- 
me III.  Les  amis  de  cctte  Maifon , ayant 
jetté  les  yeux  fur  les  autres  Provinces  , 
n’en  trouvèrent  point  qui  leur  parût 

f)lus  propre  à féconder  leurs  vues  que 
a Gueldre.  Il  dirigèrent  leur  projets 
de  ce  côté.  Au  premier  foupçon  de  cet- 
te nouvelle,  les  Etats  de  Hollande,  de 
Zélande,  d’Utrecht  & d’Overyflel,  fu- 
rent alarmés.  Ils  avaient  attaché  tant 
d’importance  au  Gouvernement,  qu’ils 
s’étaient  ligués  enfemble  pour  le  mainte- 
nir. La  Hollande  avait  furtout  des  vues 
oppofées  au  rétablisfement  du  Statliou- 
derat.  Le  Pcnfioraire  Heinfius  quoi- 
qu’il dût  fon  élévation  à cette  dignité  _ 
c’avait  jrraiis  tenté  de  la  faire  réta- 
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fclir.  £*)  Ceux  de  Hollande  furent  les 
premiers  à traverfer  cette  démarche,  i/io» 
Ils  envoyèrent  d’abord  une  députation  11 
en  Zélande,  à Utrecht  & en  Ovcrys* 
fel.  Ils  voulaient  engager  ces  trois  Pro- 
vinces a former  une  députation  commune 
aux  Etats  de  Gueldre,  pour  les  détour*  ( 
ner.  Ils  ne  pouvaient  prendre  trop  de 
précautions.  Leurs  Confeillers  - Commit- 
tés  avaient  déjà  envoyé  une  lettre  aux 
Gueldrois,  mais  fans  fuccès;  cette  af- j 
faire  avait  jetté  des  racines  plus  profon- 
des qu’on  n’avait  cru.  La  Province  de 
Gueldre  avait  déjà  montré  fes  fenti-, 
mens,  par  fon  refus  às’afiocierà  la  ligue 
contre  le  Stathouderat.  Cette  Provin- 
ce regardait  le  Stathouderat  comme  un 
moyen  propre  à lui  donner  un  éclat 
que  fon  terroir  peu  fertile  & peu  favo- 
rable au  commerce  , femblaicnt  lui  ré- 
futer. Elle  a dans  fon  fein  une  no- 
fclesfe  très  nombreufe  & très  puifiante 
par  fes  prérogatives  dans  l’Etat  ; mais 


(*)  Ce  Miniftre  descendit  au  tombeau  on  »rio^ 
il  avait  gouverné  les  Pays  - Bas  - Unis  par  i’influeu-  • 
ce  de  la  Hollande,  pendant  plus  de  quarante  ans  ; 
après  avoir  gouverne  lui -même  pendant  tout  le  teins 
de  la  guerre  de  la  fucccsfion,  par  le  Duc  de  Mari, 
borouglt.  I.a  République  éprouve  encore  les  fuites 
de  cette  influence  Britannique  : grande  leçon  pour 
ic  choix  des  fujets  qu’elle  revêt  de  charges  aulS 
importantes. 
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pauvre  & ne  pouvant  guère  fc  frayer  la 
1718.  route  à la  fortune  & a la  gloire  que  par 
■ la  faveur  ou  la  guerre;  un  Stathouder, 
une  Cour,  un  Général,  un Adminiftra- 
tcur  fuprême,  leur  paraît  naturellement 
plus  propre  k favorifer  leur  projet  qu’un 
gouvernement  Arifto  - démocratique  & 
partagé.  Auffi  la  propofition  d’élire  un 
Stathouder  fut  k peine  ouverte  dans  les 
Etats  de  Gueldre  que  tous  s’y  montrè- 
rent dispofés  ; les  chofes  étaient  trop 
avancées,  à la  réccptio  1 de  la  lettre  des 
Confeillcrs  - Committés  de  Hollande  ; les 
Etats  de  Hollande  crurent  devoir  faire 
les  derniers  efforts  pour  empêcher  cet 
événement.  Les  raifons  dont  ils  fe  fer- 
virent  feront  toujours  une  preuve  fenfi- 
ble  des  préventions  enracinées  dans  cet- 
te Province  contre  le  Stathouderat.  Ils 
faifalent  fentir  que  cette  éleéton  pourrait 
donner  lieu  k deux  faétions  violentes 
qui  déchireraient  l’Etat,  fe  transmet- 
tre à leurs  voifins  & bouleverfer  toute 
la  République  ; que  l’Etat  fans  Stathou- 
der ayant  acquis  de  la  gloire,  une  paix 
avantageufe  , pouvait  k plus  forte  raifon 
• fe  maintenir  dans  l’Union,  fans  le  réta- 
blisfement  d’une  pareille  dignité.  Mais 
comme  la  lettre  qu’ils  écrivirent  eft  un 
monument  d’une  grande  importance,  il 
jvflc  pas  inutile  d’en  configncr  ici  la 
teneur.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  ; 
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„ Ayant  été,difait*if,afiemblés  furie 
fujct  de  la  lettre  que  nos  Confeillers  - 
Députés  ont  écrite  a la  Cour  de  votre 
Province  , & à laquelle  ladite  Cour  à 
fait  rcponfe  qu’elle  en  avait  donné  con- 
nail’ance  à V.  N.  P.  Nous  avons  una* 
nimémenc  approuvé  ce  que  nos  Confeil- 
lers  Députés  ont  fait,  nous  les  en  avons 
remerciés  & les  avons  autorifés  à fe 
conduire  de  même  en  pareille  occaBon  -, 
& de  donner  en  notre  abfence  tels  or- 
dres qu’ils  trouveront  convenables.” 

,,  Nous  nc  pouvons  vous  disfimuler  la 
furprife  où  nous  avons  été  à la  nouvelle 
que  flous  reçûmes  que  V.  N.  P.  délibé* 
raient  fiérieufement  de  faire  un  fi  grand 
changement  dans  la  Régence,  turque 
ferait  celui  de  nonvmer  un  Stathouder  ; 
c’est  • à dire  céder  à un  autre  une 
partie  de  votre  autorité , & de  votre 
Souveraineté.” 

„ Nous  prions  V.  N.  P.  de  ne  pas  ima- 
giner que , fi  nous  prenons  cette  affaire 
en  confidération , ce  foit  pour  vouloir 
nous  mêler  de  vos  affaires  domeftiques; 
nous  vous  protestons  que  ce  n’elt  point 
là  notre  ii  tention,  & que  ce  que  nous 
en  faifons,  n’eft  que  l’effet  de  l’attention 
que  nous  avons  fur  tout  ce  qui  concer- 
ne l’Union  en  général,  & notre  Province 
en  particulier.’’ 

IL  est  permis,  &c’eft  même  une  chofie 
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louable , entre  les  Etats , comme  entre 
I7r8’  les  familles  particulières  , d’avertir  les 
— — voifins  du  danger  qui  les  menace , fur- 
tout  quand  ils  s’y  précipitent  par  leur 
conduite,  quand  môme  ce  ferait  une  af- 
faire purement  domeltiquc  , pour  peu 
que  les  voifins  y fuflent  intereffés.” 

„Dans  cette  perfuafionSt  fur  ce  fonde- 
ment, nous  espérons  que  V.  N.  P.  ne 
trouveront  pas  mauvais  que  nous  leur 
répréfentions  les  fuites  qu’aura  dans  leur 
Province  même,  le  changement  du  Gou- 
vernement policratique  en  celui  d’un 
Stadhoudtr.” 

„Nous  n’aurons  pas  recours  à lafp'nerc 
des  posfibilités;  nous  prions  feulement 
V.  N.  P.  de  confidércr  férieufement  avec 
nous  le  cours  des  évenemens  ordinaires, 
furtout  par  rapport  aux  changemcns 
dont  nous  fournies  témoins  -,  & n’en 
pouvons-nous  pas  conclurre  qu’un  chan- 
gement de  cette  nature  fera  dans  votre 
Province  la  fource  d’une  infinité  de  ca- 
bales , capables  d’avoir  des  fuites  ef- 
frayantes? Les  uns  mettront  tout  en 
ceuvre  pour  engager  les  autres  Provin- 
ces dans  une  réfolution  fcmblable  ; les 
autres  attachés  au  gouvernement  poli- 
pratique,  voudront  le  maintenir;  de  1» 
naîtront  les  jaloufics , les  défiances,  les., 
ombrages  qui , fondés  ou  non  , ten  - 
dront  toujours  à rompre  l’Union.  Car 
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quoique  même  alors  les  Articles  de  PU-  T<rT® 
nion  lubfist aliène  toujours  quant  à la  - 
lettre  , ils  perdront  leur  force  & leur 
vigueur , ne  tendront  'plus  au  même 

but.’’ 

„ Quand  nous  réfléchisfons  fur  cette 
puisfance  dont  il  a plu  à la  bonté  Di- 
vine de  couronner  l’Union  de  nos  ancô- 
tres,  ce  n’eft  qu’en  tremblant  que  nous 
penlons  aux  fuites  de  notre  méfintelli- 
gence,  qui  énerverait  & renverferait 
peut-être  les  fondemens  de  notre  Ré- 
publique.” 

„ Notre  crainte  à cet  égard  n’efl:  point 
imaginaire,  les  objets  n’en  font  pas  fi  éloi- 
gnés , & nous  voyons  déjà  les  étincel- 
les de  l’embrafement  fouflées  par  les 
.cabales  les  plus  emportées. 

,,  Puisque  nous  appréhendons  avec  rai- 
fon  ce  danger  pour  la  République  des 
Pays  7 Bas  - Unis , dont  notre  Provin- 
ce fait  une  partie  li  confidérable,  nous 
ne  pouvons  nous  dispenfer  de  faire  le* 
même  argument  à V.  N.  P.  & de  leur 
avouer  que  nous  croyons  que^outes  les 
fuites  de  cette  cabale  font  terriblement 
à craindre  , furtout  dans  la  Province 
ou  elles  trouvent  leur  berceau.” 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  les 
réflexions  que  l’on  fait  fur  cefujet , nous 
allons  feulement  vous  en  préfenter  quel- 
quelques  unes  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  avantageux.”  E 4 
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arrivé  dans  le  Gouvernement,  foit  par 
rapport  aux  finances  ou  auxautres  affaires,  1718. 

foit  lorsqu’il  's’agit  dss  moyens  pour  réu- 

nir  les  esprits,  on  n’enelt  jamais  venu  plus 
aifément  ni  plus  avantage  ulcment  à bout 
fous  le  gouvernement  des  Stadhouders P 
„Si,  avant  de  pasfer  outre,  V.N.P. 
jugeaient  à propos  de  nommer  quel- 
ques Seigneurs,  quelques  uns  des  Dé- 
putes - même  envoyés  de  votre  part 
aux  Etats-  Généraux , ou  quelques  au- 
tres enfin  pour  conférer  avec  ceux  que 
nous  nommerions  à cet  effet , foit  à la 
Haye,  foit  ailleurs  félon  le  bon  plaiür 
de  V.  N.  P , nous  fommes  afiurés  de 
réfuter  fans  peine  toutes  les  raifons  que 
• l’on  prétexte  pour  changer  la  Régence 
en  ce  moment.”.  -, 

’ „Non,  N.  ôc  P.  S.  nous  ne  pouvons 
comprendre  ce  qui  pourrait  contreba- 
lancer dans  vos  esprits  la  cefiion  d’une 
partie  de  votre  puiffance  & de  votÇe 
autorité,  & furtout  ce  qui  pourrait  ctre  ' 
caufe  que  V.  N.  P.  eusfent  de  l’éloi- 
gnement  h conférer  fur  cct  article  avec 
les  autres  Alliés  qui  y font  tant  intéres- 
fés;  Sc  enfin  encore  moins  pourquoi  fai- 
re ce  changement  dans  la  conjoncture  ' 
préfente , & lorsque  votre  Province  fe  r- 
trouve  dans  une  entière  tranquilité  & 
dans  une  très  bonté  finition  par  rapport 
à lés  fioancesr*’ 

E 5 
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„ A uffi  nous  ne  pouvons  nous  imaginer 
ïti8.  quel  mal  il  y aurait  dans  un  délai  pro- 
■■  ■—  vifionnei.” 

,,  Le  Duché  de  Gueldres  & le  Comté 
de  Zutphen  font  asfez  confiderables  r 
pour  qu’il  fe  trouve  toujours  un  Prin- 
ce dispofé  ii  en  accepter  le  Gouverne- 
Kent.’’ 

" „ V.  N.  P.  peuvent  encore  retarder  la 
«onclufion  de  cette  affaire.  Il  n’y  a 
qu’à  ne  pas  confirmer  dans  l’alfemblée 
des  Etats  ce  qui  pourrait  avoir  été  ré- 
folu  dans  le  particulier.  Mais  dès -qu’on 
aura  pris  un  Stathouder,  il  ne  fera  plus 
- posfible  de  mettre  la  Regence  fur  un 
pié  tel  que  celui  où  elle  fc  trouve  pré- 
sentement.” \ 

„ N.  & P.  & , nous  nous  expliquons  à 
‘ cet  égard  fans  équivoque  & nous  espé- 
rons que  V.  N.  P.  auront  l’équité  "de 
;eonfidérer  que  nos  repréfentations  5c 
nos  avertifiemens  font  l’effet  de  l’impor- 
tance de  la  chofe  , & de  notre  bien- 
veillance pour  nos  voilins:  fans  doute 
que  les  raifbns  dont  nous  avons  accom- 
pagné nos  remontrances  , feront  ap- 
prouvées de  V.  N.  P.  Nous  fournies 
9 &c.  à la  Haye  le  i8  d’Oétobre  1722.” 

_.  onfe  Cette  lettre  n’eut  pas  le  fuceès  qu’on 
Scs*  Etàts  s’en  était  promis.  Ceux  qui  avaient  rendu 
ée  Guddre.  les  réprefentations  néceffaires  , furent 
affez  adroits  pour  les  rendre  inutiles. 
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Les  Etats  de  Gueldre  n’attendirent  pas 
la  députation  qu’on  leur  préparait , 
mais  qui  n’eut  pas  lieu.  Ils  perfiflerent 
dans  leur  entreprife  ; ils  entreprirent 
même  de  juftifier  leur  conduite  dans 
une  lettre  conçue  en  ces  termes. 

„ Ayant  reçu.&  lû  dans  notre  AfTem- 
blée  la  lettre  de  V.  N.  P.  du  18  d’Oc- 
tobre  : vû  aufli  une  lettre  des  Confeil- 
lers-  Députés  de  V.  N.  P.  du  1 du  mê- 
me mois,  adrcsfée  aux  Confeillers  de 
notre  Cour  Provinciale,  laquelle  nous  a 
été  préfentée  à l’ouverture  de  notre 
féance  ; nous  ayons  vû  par  la  lettre  de 
V.  N.  P.  la  fiirprife  où  elles  font  d’a- 
voir appris  que  dans  cette  Affeaiblée  - 
ci , nous  devions  délibérer  fur  l’ElcCtion 
d’un  Stathouder  pour  le  Duché  de  Guel- 
dres,  & le  Comté  de  Zutphen  & qu’el- 
les nous  l’écrivaient  à tems  pour  nous 
détourner  de  ladite  Election  par  leurs 
repréfentations  fur  les  fuites  que  peut 
avoir  cet  événement  lelon  leur  manière 
de  l’envifapcr.’’ 

,,  Nous  fommes  perfuadés  N.  & P.  S. 
que  les  remontrances  de  Y.  N.  P.  font 
fondées  fur  les  bonnes  dispofitions  de 
V.  N.  P.  pour  le  bien  commun  de  la  Ré- 
publique. Mais  fi  V.  N.  P.  veulent  bien 
encore  reprendre  cette  affaire  en  confidé- 
ration  , elles  trouveront  que  nous  avons 
tgi  dans  toute  cette  importante  affaire 
\ £6 
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avec  toute  la  circonfpeCtion imaginable; 
1718.  c’eft  une  juftice  que  nous  attendons  de 

vos  de  N.  H.  P.  Nous  n’avons  d’autre 

but,  ni  d’autre  vue  que  le  bien  de  l’Etat 
en  général  & celui  de  notre  Province  en  \ 
particulier,  & nous  ne  pouvons  com-J 
prendre  pourquoi  cette  élection  peut 
vous  inquiéter  ou  vous  caufer  le  moin- 
dre dommage.’* 

- „ La  queftion , s’il  eft  avantageux  il  la- 
République  des  Pays  - Bas  - Uuis  , tant 
en  général  qu’en  particulier , d’avoir  un 
illuftre  Chef  fous  le  nom  de  Stathouder , 
a été  fi  fouvent  mife  en  délibération , 
pendant  le  dernier  frècle  & le  prêtent , 
dans  les  Provinces  respectives  ; & de 
part  & d’autre  on  a tant  écrit  fur  cet- 
' te  matière , que  nous  croyons  qu’il  fe- 

rait inutile  de  l’agiter  ici  de  nou- 
veau.” « • 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  l’Hiftoi re- 
ancienne de  ce  pays , on  trouvera  qu’a- 
vant l’Epoque  de  l’Union  & de  l’abjura- 
tion de  Philippe  II  qui  était  Maître  de- 
fous  les  Pays-Bas,  les  fept  Provinces 
ont  été  gouvernées  de  tout  tcms  par 
leurs  Ducs,  leurs  Comtes,  Evêques  & 
Seigneurs,  conjointement  avec  les  Etats 
respectifs  de  ces  Provinces.  Que  les 
fcpt  Provinces  s’étant  unies  plus  ét  roi - 
remen  en  1579  pour  la  confervaiion  de 
leur  Liberté  & de  leur  Religion  , te 
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Prince  d’Orange  Guillaume  I a été  de 
-Paveu  de  V.  N.  P.  l’infrrument  glorieux  I7r8- 

dont  Dieu  s’eit  fervi  pour  jettcr  lesfon-  

demens  de  cette  République,  malgré  h 
puiiTance  redoutable  du  Roi  d’Espagne. 

Qu’après  Guillaume  I,  c’cft  le  PrinceMan- 
rice  de  Nafiau , aufii  Prince  d’Orange , 
qui , avec  un  courage  héroïque  & une 
prudence  fans  égale  , a élevé  fur  ces 
fondemens  les  murs  de  ce  grand  édifi- 
ce: que  le  Prince  Frédéric  - Henri,  y a 
mis  la  dcmiere  main  ; que  du  tems  d»u 
Prince  Guillaume  II  la  paix  a été  con- 
clue entre  l’Espagne  & la  République. 

Que  ce  Prince  étant  mort  en  1650, 
la  piûpart  des  Provinces  font  reliées 
fbns  Srathoudcr  jusqu’en  1672.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ici  N.  & l’.S.  les  dis- 
putes , les  mcfintclligcnccs  de  ce  tems 
là,  ni  leurs  triües  & finiltres  fuites, 
qui  feml  laimt  devoir  entraîner  la  ruine 
totale  de  est  Etat;  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  que  ce  fut  encore  ic  Prince 
d’Orange  Guillaume  111,  qui  fous  la  bé- 
nédiction du  Tout-Puisfant  a rétabli  la- 
République  dans  l’état  ftoriflant  où  clic 
eft  à préfent , dans  un  tems  où  trois  des 
Provinces  étaient  déjà  tombées  entre 
les  mains  de  l’Ennemi,  qui  avait  presque 
déjà  envahi  les  quatre  autres.” 

..Nous  femmes  Très  perfuadés  que  V- 
-N.  p.  n’ignorent  pas  toutes  ces  choies  r 
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c .'pendant  nous  n’avons  pas  cru  pouvo'r 
*718.  n jus  dispenfer  d’un  parler  ici , pour  fai— 

re  voir  que  choifir  & avoir  un  Stathou- 

dir,n’eft  ni  une  nouveauté,  ni  une  in- 
novation dans  la  République,  & que 
c’eft  fous  la  diredtion  des  Stathouders 
qu’elle  eft  parvenu  à cette  grandeur  oit 
n jus  la  voyons,” 

,,  V.  N.  P.  avouent  qu’il  s’eft  toujours 
trouvé  quelque  imperfection  dans  tous 
les  gouvernemens  , & qu’il  y en  aura 
toujours  : de  notre  côté  nous  avouons 
eulïï  qu’il  s’eft  toujours  trouvé  quelque 
imperfection  dans  les  Régences  précé- 
dentes des  Stadhoudcrs,  comme  il  s’en 
trouvera  vraifembiablement  dans  celles  à 
▼enir.”  « 

„ Sur  ce  fondement.N.  & P.  S.  nous 
avons  examiné  & mûrement  pefé  les 
differentes  fituations  où  s’eft  trouvée  la 
République  en  général  & notre  Provin- 
ce en  particulier,  depuis  l’Eredtion  de 
- la  République  , tant  dans  les  tems  où 
les  Provinces  ont  eu  leurs  Stathouders, 
que  dans  ceux  où  elle  n’en  ont  point  eu, 
& nous  avons  trouvé  unanimement  que 
l’Eledtiondu  Prince  de  Nasfau  & d’Oran- 
ge  pour  Stathouder  & Capitaine  Géné- 
ral de  notre  Province,  était  le  parti  le 
plus  avantageux  pour  elle  & pour  fes 
habitans.” 

„ Le  Prince  d’Orangc  & de  NafTau  eft 
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fans  contredit  ie  féal  'natif  Qe-ccttc 
République  qui  puiffi  être  élevé  à ce  171?. 

porte  éminent , étant  déjà  Stathouder 

de  deux  autres  Provinces , fans  parler 
des  grands  & immortels  fcrvices  que  fes 
glorieux  ancêtres  & fes  Alliés  ont  ren- 
dus à la  Patrie  tant  dans  la  paix,  que- 
dans  la  guerre. 

,,  Il  elt  vrai , N.  & P.  S.  qu’en  confidé- 
rant  la  rttuation  préfente  des  chofes,  où’ 
cette  République  eft  en  paix  avec  tous 
fes  voifins  , ou  pourrait  dire  qu’il  n’est 
pas  fort  néceffaire  d’élire  un  Stathouder 
Capitaine  & Amiral  - Général.  Mais 
qu’il  plaife  à V.  N.  P.  de  réfléchir  fur 
l’inconftance  & la  vicifiitudc  ordinaire 
des  chofcs  de  ce  monde,  & de  fonger 
qu’on  ne  faurait  mieux  employer  la  paix 
qu’à  chercher  & à prendre  des  arrange- 
mens,  par  lesquels  , quelque  guerre 
qui  puifle  s’élever,  l’Etat  fbit  a mê-  ' 
me,  humainement  parlant,  de  fe  trou- 
ver en  fureté.” 

,,  Quand  nous  confidérons  l’état  pré- 
fent  de  notre  commune  Patrie , l’épur- 
fement  des  finances,  & la  chûte  du 
crédit  dans  cette  Province , qui  a encore 
baillé  depuis  la  conclufion  de  la  derniè- 
re paix*,  la  décadence  de  la  marine  & - - 

de  la  milice,  la  diminution  de  l’eftime 
des  Puiiranci’S  qui  nous  environnent,  & 
le  peu  d’apparence  de  remédier  k tou* 


fit  Grande  Aifemilée, 

ces  maux,  fi  quelque  néceffité  urgerto 
8.  menait  à l’exiger , nous  appréhendons 
— que  ce  ne  foit  pas  fans  fondement  que  L, 
N.  P*  & le  Confeil  d’Etat  ont  représen- 
té par  écrit  & à diverfes  reprifes  aux 
Pays-Bas- Unis,  que  les  affaires  delà 
République  fe  trouvaient  dans  un  état 
trop  fâcheux  pour  pouvoir  fubfitter;  & 
qu’il  y avait  à craindre  qu’il  n’arrivàc 
quelque  révolution  qui  caufàt  fa  ruine  ; 
fans  que  cependant  ces  remontrances 
réitérées  ayent  produit  jusqu’à  préfent 
le  moindre  fruit , à l’égard  de  tous  ces 
derangemens.” 

,,  Comme  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique des  Pays-Bas  - Unis  etteompo- 
fé  de  fept  Provinces  particulières,  dont 
chacune  eft  Souveraine  en  elle- même, 
& dans  lesquelles  des  intérêts  particu- 
liers & fouvent  oppofés  fur  diverfes  ma- 
tières caufent  des  différends  qui  font  né- 
gliger l’intérêt  commun,  & dittraifenc 
des  foins  nécefiaires  à la  fùrcté  de  l’E- 
tat , on  ne  faurait  disconvenir  qu’il 
ne  foit  très  • avantageux  à la  Patrie  que 
les  fept  Provinces  aient  entre  elles,  ou- 
tre les  liens  de  l’Union , un  point  qui 
les  unifié  plus  étroitement  encore  enfern- 
b!e  pour  le  bien  commun,  & que  ce3 
fept  flèches  foient  rendues  indifl'olubles 
par  un  autre  de  concorde , formé  par 
an  Chef  illettré,  revêtu  d’une  autorité 
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limitée,  ce  qui  ne  peut  que  produire 
un  bon  effet,  par  exemple  comme  de 
donner  aux  affaires  plus  d’énergie  & 
d’activité  lors  que  la  néccflité  pourra 
l’exiger.” 

„ Comme  nous  avons  trouvé , N . & P: 

S.  une  dispofition  unanime  parmi  nous, 
pour  un  arrangement  pareil , nous  avons 
jugé  à propos  de  ne  point  différer  cette 
élection,  furtout  pendant  une  paix  qui 
nous  donne  le  teins  de  dreffer  & d’arrêter 
les  inftruétions  nécefiaires  pour  unStat- 
houder;  d’autant  plus  que  l’expérience 
des  tems  paffés  & particulièrement  de 
l’année  167e  nous  a montré  que  ie  pou- 
voir de  délibérer  n’était  pas  un  droit 
qu’011  pût  nous  ûter.  Àinîi  nous  avons 
réglé  pour  le  Prince  d^Orange  comme 
élu  Stathouder  & Capitaine  Général  de 
' notre  Duché  & Comté,  une  inllruélion  , 
que  nous  prenons  la  liberté  de  vous  en- 
voyer.” 

„ Vous  verrez  que  cette  irritruétion  ne 
renferme  aucun  article  qui  puiflo  appor- 
ter le  moindre  préjudice  à la  Province 
de  V.  N.  P.  Vous  reconnaîtrez  auffi 
que  . cette  élection  ne  peut  fusciter  au- 
cune jaloulic,  m aucune  diifenfion  entre 
les  membres  de  notre  Province , puis- 
qu’elle elt  faite  de  leur  confencen.cne 
unanime.”- 

*Nous  ne  faurionscomprendrc  fur  quel 
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fondement  V.  N.  P.  jugent  que  cette 
1718.  élection , qu’elles  appellent  à tort,  per- 

mettez- nous  ce  mot,  un  changement 

dans  notre  Gouvernement,  puitl'e  pro- 
duire dans  notre  Province  des  factions 
confidérablcs  & fàchcufes , d’un  côté 
pour  tâcher  par  divers  refiorts  , d’exci- 
ter, de  fomenter  dans  lesautresProvin- 
cas  le  deiièin  d’un  changement  pareil , 
de  l’autre  pour  conferver  le  gouverne- 
ment dans  l’ordre  où  il  a été  établi,  6c 
de  tous  les  deux  pour  nourrir  continuel- 
lement la  défiance  , la  jaloufic  & ces 
foupçons  , qui  fuit  qu’il  fuflont  fondés, 
l'oit  qu’ils  r.c  le  fuirent  poinc  , ten- 
draient à relâcher  toujours  les  liens  de 
l’Union.’’ 

„î\'ous  fouliaitons  de  tout  notrecœur 
que  le  Dieu  tout  puifiant"  veuille  inlpi- 
rer  à tous  les  Maglitrats  de  notre  Pa- 
trie des  lentimens  bons  & falutaires, 
par  qui  elle  puisfc  jouir  iongtems  au  de- 
dans d’elle  même  d’une  tranquilité  par- 
Jàitc  , & être  à l’abri  de  toutes  les  cn- 
.treprifes  pcrnicieufes  qui  pourraient 
fc’elever  du  dehors  contre  elle , & nous 
déclarons  que  ce  n’elt  que  dans  cette 
vue  & pour  le  bien  public  que  nous 
avons  fait  cette  élection.  ’ 

„Nous  nous  flattons  que  V.  N.  P.  ne 
nous  regardent  point  comme  des  gens  , 
qui  par  leur  intrigues  voudraient  exci* 
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ter  entre  les  Provinces  • Unies  des 
fcétions  ou  des  diffenflâons.  Nous  ofons  1718» 

dire  franchement  que  nous  n’avons  ja- 

mais  donné  lieu  à des  foupçons  pareils, 

& nous  protestons  môme  ici  contre  de 
telles  accufations,  comme  étant  entiè- 
rement dispofés  à contribuer  , autant 
qu’il  eft  en  notre  pouvoir , à tout  ce 
qui  pourra  tendre  à entretenir  une  in- 
telligence & une  harmonie  durable  & 
parlaite  entre  notre  Province  & V.  N. 

JP.  & les  autres  parties  des  iays-bas- 
Unisf* 

,,  Nous  ne  pouvons  concevoir  en 
effet  , comment  l’éleétion  , qua 
nous  avons  faite,  y pourrait  dun- 
*cr  la  moindre  atteinte , & fur  quel 
prétexte  on  pourrait  avancer  que  fi 
cette  Alliance  n’était  pas  par  la  formel- 
lement rompue,  du  moins  fa  force  fe- 
rait perdue  & fon  but  manqué:  lorsque 
cette  Union  porte  que  pour  la  p:us 
g-rande  fureté,  les  Stathouders  des  Pro- 1 
vinces  qui  étaient  » ou  qui  feraient  éta- 
blis dans  la  fuite , auffi  bien  que  les 
Magiftrats  & principaux  Officiers  & 
Membres  de  chaque  Province  , & des 
villes,  jureraient  d’obfervcr  &, de  faire 
obfcrver  cette  Union , & tous  les  Ar-  ' 
tieles  qui  la  compofent.” 

«Nous  aurions  été  charmas  N.  &P. 

S.  d’avoir  conféré  auparavant  avec  tes- 


/ 
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Députés  de  V.  N.  P.  mais  comme  nou» 
18.  avons  jugé  par  votre  lettre  , que  vous 
ne  defiricz  entrer  en  conférence  avec 
nous,  que  pour  nous  détourner  de  i’é- 
lsction  d’un  tathouder,  nous  n’avons 
pu  nous  pcrluader  que  cette  conféren- 
ce eût  produit  le  moindre  fruit.” 

„Au  relie  V.  N.  P.  peuvent'  être  as- 
furées  que  nous  ferons  prêts  à confé- 
rer en  toute  occnfion  avec  V.  N.  P.  , 
& à prendre  avec  elles  les  mefurcs 
qu’on  jugera  néccfiaircs  au  bien  de 
l’Etat  &c.  &c.” 

• Irftrvftion  Les  Etats  de  Gueldrc  montraient  fuf* 
a VTi'  ^f!mnient  Par  cette  lettre,  combien  ils 
fiv-r'  étaient  éloignes  d’époufer  les  opinions 
rptrovicé  des  autres  Provinces.  Ils  fixèrent  l’é- 
a-*t..thou  lotion  au  fécond  du  mois  de  Novem- 
bre 1722  ; mais  pour  montrer , combien  ils 
étaient  éloignes  de  fë  donner  ui> 
maitre  en  fc  choifiiiànt  un  Stathouder, 
ils  limitèrent  Ion  autorité  par  des  rc- 
elemens , qu’il  importe  de  lire  dans 
Pinltruétion  fuivantc. 

,,  Le  Stathouder  ne  devait  entrfer 
en  fondtion  qu’a  Page  de  dix -huit  ans 
accomplis.” 

„I.  Le  Stathouder,  qui  fera  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  Reformée  & en  fera 
profefiïon  publique , fera  obligé  de  main- 
tenir cette  Religion  de  tout  fon  pou- 
voir , & quant  a la  Dodtrine  , de  la 
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«maniéré  qu’elle  a étc  confirmée  dans  le 
Synode  national  tenu  il  Dordrccnten  1618  171$» 
& 1619-’’  ' , . ' * 

„ II.  L’autorité  Souveraine  continuera 
de  réfider  dans  la  Noblcfie  St  les  Villes 
du  Duché  de  Gucldre  &c  Comté  de  Zut- 
phen,  comme  auparavant  & telle  qu’el- 
le fubfiltc  préfentement , fans  que  le 
Stathouder  puifle  s’en  arroger  la  moin- 
dre partie.’*  •*: 

III.  Ladite  Province  continuera  à 
confifter  dans  les  trois  Quartiers  fépa- 
rés  & diftinéts  de  Nimtgne , de  Zutplun 
& de  J^eluwe.  Le  S athouder  ne  pour- 
ra dispofer  d’aucune  Charge  ou  Commis- 
fion  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la 
Province.  Il  ne  prendra  non  plus  con- 
naifiance  de  la  réception  d’aucun  Mem- 
bre dans  l’ordre  de  la  Noblcile,  St  dans 
la  Magiilrature  des  villes  de  cette  Pro- 
vince & n’y  fera  aucun  changement.” 

. „ IV.  Le  Stathouder  fera  obligé  de  gar- 
der & d’obfervcr  l’Union  faite"entrc  les 
Alliés  k Utrechc  en  1579,  comme  aus- 
fi  toutes  les  Conventions  & Concordats 
de  ce  pays;  aidera  à maintenir  tous  les 
Privilèges,  Immunités,  Droits,  Ordon- 
nances & Coutumes,  dont  jouifient  la 
Noblesfe  & les  Villes  en  général  ou 
en  particulier  ; & aidera  de  même  à 
maintenir  la  Souveraineté  de  cette  Pro- 
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vince  & ia  défendra  contre  tous  ceux 
r/iS.  qui  y voudraient  donner  atteinte.” 

- „ V.  LeStathouder  étantà  Arnbetn  ou 

autre  part  où  la  Cour  Provinciale  fera 
afiemblée,  pourra  y prendre  féance,  & 
alors  il  y prefidera,  recueillera  les  voix, 
& en  formera  la  conclufion  félon  l’ordre 
& dans  la  fuite,  quand  il  aura  atteint 
l’âge  de  dix  huit  ans,  tous  les  A êtes. 
Lettres  & Dépêches  feront  expédies  au 
nom  du  Stathouder  & des  Confeillers  , 
comme  cela  s’eft  pratiqué  aupara- 
vant.” 

- ' „ VI.  Si  dans  la  fuite  quelque  âifïérend 
imprévu  venait  à s’élever  entre  les 
Crois  Quartiers  de  cette  Province,  ou 
entre  le  Corps  de  la  Nobleiîe  & le 
Corps  des  villes  dans  les  Quartiers,  le 
Stathouder  tâchera  de  les  accommoder  . 
à l’amiable  , ou  faute  de  cela  , après 
avoir  entendu  les  parties,  il  décidera 
fuivant  ce  qu’il  jugera  être  plus  confor* 
nie  à la  raifon  & à l’équité. 

Vil.  Le  Stathouder  fera  aufîi  Capitai- 
ne - Général  de  toute  la  milice  qui  eft, 
ou  qui  fera  levée  dans  cette  Province  , 
auOi  bien  qu’A mirai  - Général,  autant 
que  cela  concerne  le  Duché  & Comté  , 

& il  fera  obferver  dans  cette  milice  le 
bon  ordre  & la  discipline  militaire.” 

„ VIII.  LeStathouder  & Capitaine- 
Général  , re  pourra  rien  faire  contre 
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l’ordre  établi  en  1651,  par  tous  lesCon-  ^ „ 
fédérés,  touchant  les  patentes,  la  garde  171  ^ 
des  Clés  & pour  donner  le  mot  dans  les  ~ 
villes  qui  ont  voix  à l’AfTembléc  des 
Etats.  Il  ne  pourra  point  non  plus 
changer  les  garnirons  des  villes  de 
cette  Province;  mais  le  pouvoir  de  don- 
ner des  patentes,  &c  de  changer  les 
garnirons  , demeurera  à la  dispofition 
des  Quartiers  , ou  aux  Seigneurs  leurs 
Députés  ordinaires:  & la  garde  des  Clés 
& le  droit  de  donner  le  mot,  reliera 
aux  Mngiftrats  ayant  féance  aux  Etats, 
comme  cela  re  pratique  à prirent.” 

„IX.  Le  Stathouder  & Capitaine-Gé- 
néral ne  pourra  point  conférer  les  char- 
ges de  Gouverneurs  , Conimandans  , 
ou  Majors  des  villes  ou  fortcrcsfes  £ccc 
Duché  ou  Comté.” 

„ X.  Le  Stathouder  & Capitainc-Gé-  ‘ 
néral  ne  pourra  non  plus  dispofer  d’au- 
cune charge  militaire  appartenant  à la 
répartition  de  cette  Province  ; mais  ea 
tems  de  guerre  & faifant  la  Campagne, 
il  pourra  conférer  les  Charges  militaires 
qui  viendront  k vaquer  pendant  la  Cam- 
pagne feulement.” 

„ XI.  On  donnera  au  Stadhoudcr  & Ca- 
pitaine-Général un  Régiment  d’infan- 
terie , qu’il  pourra  choifir  entre  les  Ré- 
gimens  k prefçnt  répartis  dans  cette 
I rovince,  qui  fera  hoiumé  le  Régiment 
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du  Stathouder,  le  Colonel  retenant  né* 
ty  18-  anmoins  les  apointemcn8  de  Colonel 
r pendant  fa  vie:  mais  le  Stathouder  au- 

ra d’abord  & retiendra  enfuite  la  dis- 
pofition  de  toutes  les  places  qui  vien- 
dront à vaquer  dans  ce  Régiment  , 
Tans  aucune  exception  ; à condition 
cependant  qu’il  préférera  les  Originai- 
res du  pays  aux  Etrangers  , & qu’il 
faudra  qu’ils  ayent  24  ans  accomplis, 

& les  Commilîions  militaires  feront  ex- 
pédiées par  les  fécrctaires  des  Quar- 
tiers , fuivant  l’ufage  établi  présente- 
ment.” 

„ XIT.  Le  Stathouder  & Capitaine  - 
Général  aura  la  penfion  annuelle  affec- 
tée à ces  fortes  de  Charges  : à favoir 
'cinq- mille -neuf- cens  florins,  à pren- 
dre'fur  les  Domaines  de  cette  Pro- 
vince , & outre  cela , il  aura  en  qua- 
lité de  Stathouder  de  cette  Province, 
fon  contingent  des  rélevés  des  fiefs  & 
de  leurs  expéditions  fuivant  le  regle- 
ment fait  à ce  fujet.” 

„ XIII.  Le  Stathouder  & Capitaine  - 
Général  ne  pourra  demander  aucun 
changement  dans  la  préfente  inftruc- 
tion,  foit  pour  le  tout,  foit  en  partie^- 
nî  à la  Province  en  général , ni  à au- 
cun de  fes  Membres  en  particulier.  Et 
quand  il  fera  parvenu  à l’âge  de  dix- 
huit  ans,  il  fera  tenu  de  figner  cette 
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raftrudtion  avant  fon  inftallation,  & de 
faire  là  deflus  ferment  dans  PAlTemblée.  1718. 

L.N.  P.  fe  refervent  expreffément  tout * 

ce  qui  n’à  point  été  énoncé  dans  la  . pré 
fente  Inftru&ion. 

. Les  Gueldrois  crurent  fans  doute  RciHxion* 
qu’en  limitant  ainfi  les  prérogatives  du  llir 
Stathouderat , ils  éviteraient  le  reprti* ftlu<Sl0n'* 
che  d’avpir  compromis  leur  liberté.  Ils 
ne  laiflaient  effectivement  au  Stathou- 
der  qu’un  titre ,,  fans  autorité  ; aulïï 
fes  partifans  ne  pouvaient  gueres  S’ap- 
plaudir que  de  lui  avoir  procuré  le 
droit  de  décider  les  contellatiorrs  qui 
s’élevaient  dans  la  Province  ; afin  «Pé- 
ter, aux  Etats- Généraux  & à la  Hol- 
lande l’occafion  de  s’immilcer  dans  fes 
affaires.  Ils  jugeaient  cependant  , que 
les  quatre  autres.  Provinces-qui  reliaient 
fims  Stathoudcr , en  feraient  plus  incli- 
nées à rétablir  cette  dignité,  lorsqu’el- 
les verraient  qu’elle  pouvait  fe  conci- 
lier avec  la  liberté.  Mais  cet  exemple 
ne  trouva  ni  partifans , ni  imitateurs. 

Les  Etats  de  Hollande  prirent  au 
printems  de  l’année  Ibivante  la  ré- 
folution  de  m .„,ur  inébranlablement  - / 
la'  forme  prefente  du  gouvernement  ; . 

ils  vinrent  môme  à bout  d’engager  lesd  Ora™f 
trois  autres  Provinces  à former  des-dovicn? 
réfolutions  pareilles.  Ainfi  borné  au  §lRt1l’0;,ri<7 
Stathouderat  de  Frire  , de  Groningue 

Tonu  X.  F 
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de  Gucldre  & de  Drenthê,  le  Prince 
. “ Orange  n’eut  pas  une  grande  influence 
dans  les  affaires  générales. 

. °n  vit  cn  17.28  dans  une  occafion  par- 
ticuliere  combien  les  Etats  étaient  peu 
dispofcs  en  faveur  du  Stathouderat  ; la 
Cour  de  Hollande  fut  obligée  d^n- 
mgcr  des  peines  infamantes  à fix  per- 
Tonnes , convaincues  de  correspondan- 
ces illicites  avec  l’étranger.  L’on  dé- 
eouvnt  que  ces  fix  peri'onnes  , dont 
trois  Commis  au  Grefle  des  Etats- 
Généraux  , un  Avocat  & deux  autres 
dont  on  11e  défigne  ni  le  nom,  ni  Rem- 
ploi , s’étaient  depuis  Jongtems  laiflës 
corrompre  par  quelques  Miniftres  étran- 
gers , auxquels  ils  fuiraient  part  des 
Jléfolutions , des  Lettres  & autres  pa- 
piers d’Etat,  parmi  lesquels  il  y avait 
certaines  pièces  que  l’on  avait  raifon 
de  tenir  fecrettes.  Parmi  les  nouvel- 
les qu’ils  fe  mêlaient  de  ramailer  & 
que  l’on  écrivait  enfui  te  aux  Cours  é- 
trangeres , l’un  des  Commis  avait  fait 
lavoir  que  cinq  membres  des  Etats,  contre 
Je  fentimenc  & malgré  toutes  les  oppofi- 
tions  de  la  Hollande , avaient  foutenu 
il  fallait  laiilcr  fubfilter  le  Droit  au 
• Marquifat  de  Vecrc  & de  Fiiflinguc , 
jusqu’il  ln  majorité  du  Prince.  La  Cour  fit 
informer,  & prononça  contre  les  cou- 
•pablcs  diiüfrentes  peines.  L’Exécuteur 
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lit  pafier  k deux  des  Commis  le  coute- 
las par  deflus  la  tête;  le  troifieme  fut  1 7^1. 
mis  au  pilori,  avec  un  écriteau  coù  é-  “ 
tait  inferit  le  mot  parjure.  L’Avocat 
fut  rayé  du  Tableau,  & tous  les  qua- 
tre furent  condamnés  à un  bannifiement 
perpétuel , avec  les  deux  autres  compli- 
ces. . . 
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r752.  Depuis  le  fyftême  introduit  à la 
i / — Cojir  .de  Madrid , .par  le  Cardinal  Al- 
beroni , les  négociations  générales  a- 
vaient  eu  pour  but  de  foutenir  la  Mai- 
Xoiin  de  fon  d’Autriche  contre  les  entreprifes 
Vienne  & ambitieufes  de  l’Espagne.  Le  Congrès 
**  * afiemblé  à Cambrai  pour  applanir  les 
difficultés  de  part  & d’autre  , n’avait 
produit  aucun  effet.  Les  Médiateurs 
avaient  cherché  plutôt  des  expédiens 
propres  à retarder  la  guerre  que  les 
moyens , vraiment  capables  d’affermir  fo- 
iidement  le  repos  de  l’Europe.  Au  lieu 
de  remonter  à la  fource  des  difficultés, 
an  n’avait  confulté  que  les  «conyenaa- 
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«es  & propofé  , pour  npplanir  les  difFé- 
reas  , que  des  moyens  violens , & par 

conséquent  dangereux.  Les  holtilités  

auraient  fuccédé  immédiatement  à la 
diflolution  du  Congrès  de  Cambrai  y 
mais  les  malheurs  de  la  derniere  guer- 
re avaient  fait  des  traees  fi  profonde» 
dans  les  esprits  y qu’une  défiance  géné- 
rale infpiraic  à toutes  les  Cours  une. 
timidité  commune.  On  regardait  l’Au* 
triche  & l’Espagne  comme  des  Puis- 
lances  aliénées  fans  retour , lors  qu’on  les- 
vk  fs  rapprocher  fubitement. 

Le  Roi  d’Espagne,  Philippe  V , don-  1734. 
na,  au  commencement  de  l’année  1724  , - - 

tin  exemple  rare  & frappant  du  mépris- 
ées grandeurs.  Ce  Monarque,  encore 
i la  fleur  de  fon  âge  , abdiqua  volon- 
tairement une  Couronne  , acquife  au 
prix  d’une  guerre  fi  longue  & fi  fan- 

flante.  11  abandonna  le  gouvernement 
fon  fils  aîné  , Louis  , Prince  des 
Alturies.  Lui -même  attribua  cette  ré-  M«»tgtn 
folution  aux  alarmes  d’une  confcience  lV*m"  f* 
timorée  & au  defir  de  travailler  plus  2U  * 
aifément  à fon  falut.  Mais  les  fpécu- 
lateurs,  toujours  prêts  à fuppofer  des 
vues  de  politique  aux  aétions  les  plus 
désintéreffées  des  Princes,  attribuèrent 
cette  démarche  au  defir  de  fe  frayer  la 
toute  au  trône  Français , au  cas  que 
Louis  X.V , alors  fi  jeune  & fi  fiable  r vint 
. .J....--  . . ; F } . . . ; 
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à mourir.  Mais  fix  mois  après  cettr 
abdication, mourut  l’Héritier,  alors  Pos- 
r felTeur  de  la  Couronne  ; on  vit  alors- 
combien  l’abdication  de  Philippe  V é- 
tait  fincere  , ce  ne  fut  qu’après 
bien  des  refus , que  ce  Prince- 
le  détermina  à reprendre  les  rênes 
du  gouvernement.  Le  peu  de  fuccès- 
du  Congrès  de  Cambrai , fit  alors  naître 
Pidée  à ce  Monarque  & à la  Reine  V 
ion  Epoure  de  renouer  par  une  négo- 
ciation particulière  avec  l’Empereur , des- 
liai fons  que  des  négociations  générales, 
n’avalent  pu  rcflerrer. 

»cu*Lt  Ju  II  y avait  alors  à Madrid  le  Baron; 
ÎiÏd^ch'  de  Rjperda,  Frifon  de  nation  qui  , a- 
îiiitiitre  ' ’ Prè9  avoir  été  en  17 15,  Ambafladcur 
*’*si>a$nc.  des  Pays-Bas  - Unis,  dans  cette  Cour,, 
avait  embrafie  publiquement  la  Reli- 
gion Catholique  en  ij  i8.  C’était  un.  ^ 
homme  ardent , ambitieux  , fécond  en 
projets,  mais  iàns  confiance  ni  prévo* 
yance.  Il  ambitionnait  le  titre  de  Ré- 
générateur de  l’Espagne  ; & fon  chan- 
■'*’  • gement  lui  avait  valu  celui  de  Di- 
recteur- Général  des  Manufactures  ; il 
, avait  conçu  le  projet  de  ramener  l’émula- 
tiondans  là  Patrie  adoptive, Pays  abondant 
en  matières  premières,  mais  pauvre  en 
hommes  induftrieux.  Intriguant,  habi- 
Mtingo»  le  à s’infinuer  , il  avait  gagné  la  con- 
h 1 - *53-  fiance  de  la  Reine  ; & comme  il  ne  va. 
yait  qu’avec  peine  que  les  Etats  l’eusr 
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fent  dépouillé  de  fon  camûere  d’Am- 
bafladeur  , 'il  brûlait  de  fe  vnnger  en 
Centrant  dans  la  carrière  diplomatique. 
Il  employa  fi  bien  le  fecret  de  faire  valoir 
fcs  talens ; il  vanta  fi  fort  fes  ancien- 
nes relations  avec  le  Prince  Eugène  , 
qu’on  le  choifit  pour  travailler  à rap- 
procher les  deux  Cours.  Il  fe  rendit 
à Vienne,  fous  le  nom  de  Baron  de 
Paffemberg.  La  Reine  d’Espagne,  Prin- 
celle  devorée  d’ambition  , ne  projettait 
rien  moins  que  de  rendre  fon  fils  aîné. 
Don  Carlos  , le  plus  grand  & le  plus 
pjifiint  Monarque  de  l’Univers.  El* 
J®  ne  désespérait  pas  qu’il  ne  montât 
fur  le  trône  Français , & lui  deftinaic 
déjà  pour  Epoufe  , Marie  Therefc,  fille 
aînée  de  l’Empereur  qui  n’avait  point 
d’enfans  mâles.  Elle  crut  qu’une  Alli- 
ance particulière  avec  l’Empereur  lui 
faciliterait  le  moyen  de  réalifer  ces 
brillantes  espérances.  Ripperda  rencontra 
d abord  les  plus  grands  obftacles.  Il  mirait 

etve  ,écll0ué,  * fi  fon  projet  n’eût 
été  facilite  par  la  politique  même  de 
la  Cour  de  France. 
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Le  Duc  d’Orléans  avait  deftiné  k 
Louis  XV  une  Princetfe  d’Espagne  î SX" 
elle  était  même  élevée  à la  Cour  de  Cours 
Ver  fai!  les , comme  époufe  future  dul'ftl 
jeune  Roi.  Mais  le  Duc  d’Orléans  é-ddtf. 

™>rt  ?n  1743  ♦ le  Duc  de  Bour- 
t)on  qui  im  avait  fuccédé  en  qualité 
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de  Miniftre  , ( car  le  Roi  étant  ma> 
17*4.-  jeur , il  n’y  avait  plus  de  Régence, y 
engagea  le  Conrcil  à rompre  cette  liai- 
l'on.  Il  ipfifta  vivement  fur  la  néceffité 
de  renvoyer  une  PrincelTe  dont  la  gran- 
de  jeuneue  ne  donnait  qu’une  espéran- 
ce très  éloignée  d’avoir  des  Succeffeura 
~cn  ligne  direète  au  trône  de  France.  II 
lit  caffer  les  dispofitions  faites  par  le 
3Juc  d’Orléans.  L’Infante  qui  n*avalt 
que  fept  ans,  fut  renvoyée  en  Espagne. 
Traité  ta1-  La  Cour  de  Madrid  fe  montra  G lenfible 
■tiimcc  cnm  i cct  affront , que  les  facrifices  ne  lui- 
v?.® parurent  pas  trop  chers,  pour  pouvoir  fe 
ée  vanger.  llipperda  fut  authorifé  à acheter 

l’Alliance  de  la  Cour  de  Vienne  , au 
1725.  prix  de  toutes  les  cefiions  qu’elle  pour- 

• rart  demander.  En  conféquence  il  figna 

le  30  d’Avril  ,.non  feulement  un  Trai- 
té de  paix  , mais  encore  une  Alliance  * 
étroite  entre  l’Empereur  & le  Roi 
d’Espagne  ; & le  premier  du  mois  de 
Mai,  "un  Traité  de  navigation  & de 
commerce.  Dans  le  Traité  de  paix,  l’Etr.- 
pereur  garantit  à la  Couronne  d’Espagne 
l’ordre  de  fucceffion  établi  par  les  Trai- 
tés d’Utrecht,  & le  Roi  d’Espagne  ga- 
rantit à l’Empereur  fa  Pragmatiques- 
Sanction.  Dans  le  Traité  de  commer- 
ce , la  Compagnie  d’Oftende  obtint  en 
k-  Espagne  les  mémos  avantages  que  les. 
Rois  d’Espagne,  avait  accordés  auxEayfr 

* * * * / 
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Bas- Unis.  On  laiffa  transpirer  aufiitôt 

les  Traités  de  paix  & de  commerce  \ 1 7*5* 

celui  d’Alliance  ne  fut  publié  qu’en  " 

1727.  Par  ces  Traités , l’Empereur  re- 
connaiflait  Philippe  pour  Roi  des  Es- 
paces & des  Indes.  Il  promettait  de 
ne  point  le  troubler  dans  la  pofleflion 
des  Etats  qui  lui  étaient  aflurés  par 
la  paix  d’Utrecht.  Philippe  de  fon  côté 
renonçait  k toutes  fes  prétentions  fur  les 
Etats  d’Italie  & des  Pays  - Bas  aflignés 
k l’Empereur  par  le  Traité  de  Lon- 
dres. Charles  VI  accordait  l’inveftiture  des 
Duchés  de  Toscane  , Parme  & Plai- 
fance  au  fils  aîné  de  la  Reine  d’Es- 
pagne , k defaut  d’héritiers  des  Pos- 
feiieurs  aétuels , comme  étant  des  fiefs 
masculins  de  l’Empire.  L’Espagne  fe 
rendant  garante  de  la  Succeffion  Autri- 
chienne, conformément  k la  Pragmati- 
que- San&ion  , fuivant  laquelle  les  Etats 
de  cette  Maifon  étaient  attribués  aux 
héritiers  de  l’Empereur  en  général  & 
déclarés  un  don  perpétuel , indivifiblo 
& inléparable  en  faveur  de  l’aîné,  fans 
dijti  action  de  Sexe.  Par  le  Traité  de 
commerce , les  Négocians  fujets  de  la 
Maifon  d’Autriche  étaient  admis  à tou» 
les  avantages  avec  l’Espagne  dont  joui3-  - — 
fait  toute  autre  nation.  Sa  Majefté  Ca- 
tholique tlTurait  la  garantie  de  la  Con> 
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pagnie  d’Oftende  , & convenait  de  ps* 
ycr  un  fubfide  annuel  de  quatre  - 
**■"  ■■  " millions  de  piaûres  ï l’Empereur.  IP 
fut  remis  de  très  groffes  fommes  k 
Vienne  ; les  troupes  Impériales  fu- 
rent augmentées  à un  nombre  for- 
midable , & l’on  follicita  les  autres 
Puifiances  de  s’engager  dans  cette  Al- 
liance , à laquelle  accéda  auffitôt. 
la  Cour  de  Petersbourg.  La  France 
tlors  amie  de  h.  paix  ne  craignit 
dans  ces  Traités  que  les  troubles 
qu’ils  pouvaient  occafionner  en  Euro- 
pe. L’Angleterre  aurait  vu  avec  plai- 
fir  l’union  des  deux  Princes  qu’elle 
avait  voulu,  rapprocher , fi  la  Cours 
de  Madrid,  n’eût  pas  accordé  à la 
Compagnie  d’Oftende  les  privilèges 
les  plus  favorables  à fon  commerce  . 
& ne  fe  fût  engagée  à-  la  protéger 
«ontre  fes  Ennemis.  Il  y avait  enco- 
re un  autre  Etat,  à qui  cette  der- 
nlere  dispofition  tenait  à cœur, 
les  Etau  Les  Pays-  Bas-Unis  ne  pouvait  refter- 
fr'méftn-  fpeétateurs  indifférons  de  ces  arrange- 
tauons  * mens  politiques.  Les  Articles  arrêtés  cm 
jBsinrc  les  faveur  de  la  Compagnie  d’Oftende,  leur 
Traités  Retenaient  furtout  à coeur.  Les  Compagnies 
n*‘  des  Indes-Orientale  & Occidentale  s’adres- 

ferentauxAlfemblées  Souveraines  pour  les> 
v engager  à prévenir  les  dommages  qu’ils  en 
appréhendaient.  Xan  der  Meer  leur 


entre  VAuiricheÇS P Espagne.  ïji 
. - . . _ „ ; / 

bafiadeur  à Madrid  remit  à cette  Cour , 
au  mois  de  Juin  un  Mémoire,  où  H 17^5. 
-dirait, qu’outre  l’éredtion  & l’approbation 
de  la  Société  d’Oftende  fait  par  le  Roi 
d’Espagne-,  il  était  parce  nouveau Trai- . 
té  de  Commerce , accordé-  aux  fujeta 
-de  l’Empereur,  contre  la  paix  de  Mun- 
fter  & d’ütrecht , de  négocier  dans 
l’Inde,  & d’y  fréquenter  les  villes  Sc 
•les  ports  Espagnols , ce  qui  avait  été 
toujours  rcfufé  aux  vaifleaux  des  Etats1* 

& qu’en  vertu  des  Traités,  cetavanta. 
ge  ne  pouvait  être  accordé  à au- 
cun autre  peuple,  à*  leur  préjudice. 
L’Ambafladeur  pria , que  le  Roi  voulût 
changer  les  Articles  du  Traité  de  Vien- 
ne , qui  étalent  contraires  ceux  de 
Munlter  & d’ütrecht  & prohiber  la  na- 
vigation de  la  Compagnie d’Oitende  pour 
les  Indes  Orientales. 

La  Cour  d’Espagne  fe  trouva  d’autant 
moins  inclinée  à cette  conceffion  qu’ei- 
4e  cherchait  à reflêrrer  de  plus  en  plu» 
les  liens  de  l’amitié  avec  l’Empereur. 
Quelque  tems  après  le  Roi  George  fît 
faire  par  fon  Ambafladeur  à Vienne, 
une  repréfentation  femblable  & recom- 
mander l’obfervation  des  anciens  Trai- 
tés. L’Empereur,  qui  voulait  ménager 
via  Grande  - Bretagne  & les  Etats  , don- 
na une  répofe  polie  & fit  esperer  une  fit- 
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tisfadtion  ; mais  cette  espérance  ne  tar- 
*7*5-  ria  pas  à s’évanouir. 

“ Les  Rois  de  France  & de  la  Grande- 
Bretagne  avaient  été  médiateurs  entre 
l’Empereur  & le  Roi  d’Espagne  Ils 
marquèrent  leur  resfentiment , de  ce 
que  ces  deux  Princes , qui , avaient  pa- 
ru oppofer  tant  de  difficultés,  à un  ac* 
©omodcment , à Cambrai,  étaient , fl  faci- 
lement & ft  lecretement , tombés  d’ac- 
cord à Vienne.  C’eû  ce  qui  fit  naitre 
ljeaucoup  de  foupçons  aux  deux  Rois  » 
& particulièrement  à celui  de  France.», 
contre  lequel  on  était  fort  irrité  en 
Espagne,  & non  fans  raifon. 

Tr*h«  de  Èe  ces  foupçons  communs  il  réfulta  » 
H.nevrc  en  peu  fi  tems,  une  Alliance  des  plus 
•u  de  Hei-  étroite  s.  Le  Roi  George  qui  avait  fait 
""“s"  cette  année  un  voyage  à Hanovre  , y 
roî  d’An-  eut  un  entretien  avec  fon  Gendre  , le 
«ic«nc&  £0i  je  Prusfe , & l’engagea  à prendre 
* Plufle‘  part  à,  cette  Alliance.  Bientôt  après, 
le  3 d?Oétobre  elle  fut  conclue  pour 
quinze  ans  à Herrenhaufen  + par  un 
Contraét  formel  entre  les  trois  Rois. 
Ils  s’y  promirent  la  garantie  de  tous 
leurs  Etats  & Pays  dans  & hors  de  l’Eu- 
rope, de  leurs  droits.  Privilèges &avan- 
tages  furtout  de  ceux  qui  regardaient 
Le  Commerce.  Le  Roi  Très-Chrétieq 
comme  garant  de  la  Paix  de  Westpha- 
li£,  & ks  Rois  de  la  Grande  - Bi  etagne.- 
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& de  Prusfe,  comme  membres  du  Corps  , 
Germanique,  s’engagèrent  à.  s’affilier  172$ 
réciproquement  pour  le  maintien  de  ces  — 

Traités.  Dans  un  Article  féparé , ces 
trois  Rois  promirent , en  vertu  de  leur 
garantie  de  la  paix  d’Oliva , d’avoir  ' 
foin , que  ce  qui  avait  été  arreté  au  pré- 
judice de  cette  paix,  dans  l’affaire  de 
Thorn  , fût  révoqué.  Ils  feréferverer.C 
d’invicer  auffi  d’autres  Princes  & fur- 
tout  les  Etats  des  Pays  - Bas  - Unis , 
d’accedcr  à cette  Alliance. 

Le  13  de  Novembre  les  Rofs  alliés  fi-  EffortJ  ^ 
rent  communiquer,  par  leurs  Ambaiffi- cours de 
deurs  a la  Haye,  aux  Etats,  le  Con-  & 
tradt , appellé- communément,  l’Alliance pour^dd-* 
Hanovrienne  ; pour  les  engager  à s’y  fourrer  it» 
joindre.  Ils  s’y  trouvèrent  d’autant  etn s dV«- 
plus  dispofés  qu’on  y garantiffaic  le  “nât/dc 
Commerce  dans  & hors  de  l’Europe,  de  Hanovre., 
maniéré  à faire  entendre  qu’on  travaille- 
rait à faire  Pjpprimer  la  Compagnie 
<ü’Oftende-.  Mais  la  garantie  des  Trai- 
tés de  Paix  de  Westpnalie  & d’Oliva  ne 
leur  plaifait  point.  Us  demandèrent , fi 
les  trois  Puilfances  voudraient  maintenir 
les  Etats,  dans  leur  droit,  acquis  par 
ki  paix  de  Muniler,  d’exclure  les  habi- 
tans  des  Pays  - Bas  Autrichiens  du  Com- 
, merce  des  Indes -Orientales,  & à quel 
point  s’étendrait  la  garantie  des  paysdë  " 
droits  respectifs,  & fur  tout  fur  leCont- 

■n  _ * 
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mercc  dans  & hors  de  l’Europe»  L’Ant- 
. basfadeur  Français , le  Marquis  de  F? 
Pc'0,i»  fe  déclara  en  leur  faveur.  Mais 

rfnpnm£lS?îCUrs  f nSlais  & Prufliens 
Finen  & Meinerzhagcn  n’étaient  nas 

autorifcs  à donner  des  affurances  là  des- 
sus. Le  premier  affura , ^qu’à  l’égard  de 
a négation  des  Pays  - Las  Autrichiens,, 
intention  du  Roi  ion  Maître  était  do 
garantir  en  toutes  fes  parties  le  droit 
es  Etats.  Les  Etats  - Généraux  remi- 
rent cetté  affaire  importante  aux  déli- 
bérations des  Comités  particuliers.  Les 
Conférences  qu’on  tint  ladeffus,  du- 
rèrent longtems,  on  fe  flattait  de  l’es- 
pérance d’obtenir  de  l’Empereur  l’abo- 
lition de  la  Compagnie  d’Oftende.  En 
ce  cas  , les  Etats  n’auraient  pas  cru 
néccflaire  d’acceder  au  Traité  de  Ha- 
novre. Aufli  les  Ambasfadeurs  de  l’Em- 
pereur & d’Espagne  firent  tout  ce  que 
leur  fuggera  leur  politique,  pour  les 
empêcher.  Celui  de  l’Empereur , Le 
S ^oni"g^  - Erps  remit  aS 

? rL ? DLCCrlb^c  dcux  mémoires,  où; 
il  tAcha  non  feulement  de  les  disfuader 
d accéder  au  Traité  de  Hanovre,  mais 
demanda  qu’ils  accédasfent  à celui  de 
Vienne,  offrant  d’entrer  en  Négociation 
par  rapport  aux  difficultés  de  la  Com- 
pagnie d’Oltende.  Mais  les  Etats  lut 
ürent  entendre,  que  rien  notait  çypa- 


entre  P Autriche  & i*. Espagne.  1-55 

ble  de  les  fatisfàire  que  fon  entière  abo- 
lition.  Le  Comte  fit  enfuite  dans  un  i/ag» 
troifieme  mémoire  la  déclaration  mena-  " 
çante;  que  l’Empereur  & le  Roi  d’Es- 
pagne avaient  pris  la  téfolutlon  , de 
venger  de  concert  la  moindre  offenfeou 
perte  , qui  pourrait  être  caufée  au. 

Commerce  de  leurs  fujets  respectifs,  & 
que  l’Empereur  regarderait  tout  obita-  ✓ «. 

cle  mis  à la  Navigation  libre  de  la  Com- 
pagnie d’Oftcnde,  comme  une  violation 
manifelte  des  Traités.  Mais  les  Etats  * 
ayant  laisfé  tous  ces  mémoires  fans  ré- 
pliqué; le  Comte  changea  de  ton.  fl  — ■ ■— 

répéta  dans  un  nouveau  mémoire  en  da-  1716*- 
te  du  14  de  Janvier  1726 , fa  propofition 
d’une  Négociation  amicale.  Les  Etats 
foutinrent  toujours,  que  la  Navigation 
des  Pays- Bas  Autrichiens  pour  les  Indes- 
Orientales  était  contraire  au  Traités  de- 
Munlter,  & perfisterent  à en  exiger  l’a- 
bolition. En  même  tems,  la  Cour  d’Es- 
pagne fit  offrir  fa  médiation  aux  Etats,, 
d’un  cfté  par  fon  Rtfident  à la  Haye  * 

& de  l’autre  par  leur  Envoyé  à Madrid. 

Mais  ils  éludèrent  cette  médiation.  Ils 
ne  s’en  promettraient  rien  d’avaitagcux.. 

Le  Roi  d’Espagne  leur  écrivit  lui  - 
même  pour  tes  détourner  d’accéder  an 
Traité  d’Hanovre.  Il  déclara  qu’il 
-ferait  caufe  commune  avec  l’Eiiope-  >■- — 
icur  y qu’il  regarderait  fes  ennemis  cota- 
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me  les  Gens , & qu’il  déclarerait  1» 
tjiô.  guerre  à ceux»  auxquels  l’Empereur  1» 
t1'  déclarerait.  Cette  Lettre  menaçante 
écrite  en  langue  Espagnole  & (ignée 
YO  EL  REY,  refta  fans  réponfe. 
Bientôt  après,  vers  le  milieu  de  Fé-  , 
vrier,.  le  nouveau  Ambasfadeur  Espa<- 
gnol , le  Marqùis  de  Si.  Philipe  arriva 
a la  Haye  : crétait  un  politique  pro- 
fond dans  fa  première  préfentation  il 
fit  quelque  mention,  de  ce  qu’on  n’a- 
vait pas  encore  répondu  à la  lettre  de 
lbn  Roi*»  les  Etats  lui  firent  entendre 
d’une  maniéré  vague  ; que  cette  Lettre 
de  fon  Maitre  n’était  pas  écrite  dans  le 
langage,  dont  s’étaient  fervis  fes  prédéccs- 
feurs , & qu’elle  était  exaélement  (ignée 
comme  les  Rois  d’Espagne  avaient  coup 
tume  de  ligner  leurs  ordres  à leurs  fu- 
jets.  Le  Marquis  & le  Comte  de  Ko* 
mngfek-Erps  continuèrent  leurs  efforts, 
pour  attirer  les  Etats  dans  une  négocia^ 
tion , & traîner  cette  l’affaire.  Mais  il» 
n’y  réuffirent  pas,  & la  mort  du  Mar- 
quis , qui  décéda  le  ii  du  mois  dû 
Juillet  , mit  fin  à fon  Ambaffade  & à 
l’espérance , qu’on  avait  en  Espagne  de 
fon  habileté. 

CH»  contre  L’Empereur,  fut  plus  heureux  à tirer 
I»  cicf.it ion  k lui  les  partifans  de  la  ligue  formée 
Jïujfc1  Je  contre  lui.  Le  Roi  de  Pruffe  était  jeu. 
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content  des  deux  autres  Rois  alliés  , 
qui  l’avaient  traité  trop  cavaliè- 
rement. Ils  avaient  voulu  l’employer  à 
l’exécution  d’un  Plan , qu’ils  lui  ca- 
chaient , & auqud  il  ne  voyait  que 
beaucoup  de  dangers  & point  de  profit. 
Il  fit  fentir  fon  mécontentement  à l’Am- 
basfadeur  Impérial  k fa  Cour,  qu’il  ho- 
norait de  fa  confiance  ; & celui  -ci  fe 
fcrvit  adroitement  de  cette  circonftan- 
ee , pour  porter  le  Roi  à un  accomode- 
ment  avec  l’Empereur.  Il  fut  conclu  à- 
Wulterhaufen  le  12  d’Oéiobre.  Le  Roi 

Îiromit  la  garantie  de  la  fucctfiion  de 
’Empereur  taire  dans  fa  Maifon.  Et 
l’Erntereur  s’obligea  de  procurer  au  Roi  r 
après  ia  mort  de  l’Eéteur  Palatin  , h» 
posfesfiom  des  Duchés  de  Julicrs  & Eer- 
gue,  & d’engager  le  Prince  de  Sulz- 
bach  à céder  fes  droits  dams  le  tems  de 
fix  mois,  ou  fi  cela  ne  pouvait  s’obtenir 
dans  le  tems  ftipidé,  de  remettre  au  Roi 
un  pays  de  la  même  valeur,  de  fes  pays 
héréditaires  en  Allemagne.  Cette  Con- 
vention fut  tenue  fort  cachée  ,•  & quoi- 
que le  Roi  n’eût  rien  de  tout  ce  qu’on 
lui  avait  promis  , ce  Traité  contribua 
beaucoup  au  but  qu’on  fe  propotàit,  ce- 
lui de  rendre  le  Roi  fuspeét  aux  autres 
Alliés,  & de  femer  la  discorde  parmi 
.eux.  Lorsque  le  bruit  de  cette  Con- 
vention fe  répandit , le  Roi  Et  déclarât 
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par  fes  Ambasfadcurs  à Paris  & il  LoïT- 
*726.  dres,  que  fa  Convention  avec  l’Empereur 
•*'  n’était  pas  contraire  au  Traité  de  Harv^ 
novre  & ne  regardait  qu«  fesaflaires  par* 
ticulicrcs  & celles  de  l'Empire  Germa- 
nique. A cette  déclaration,  les  Roisde 
France  & de  la  Grande-Bretagne  fe  cal- 
mèrent ou  feignirent  de  l’ôtre. 
rîn  du  Duc  Pendant  ces  mouvemens,  occafionnés* 
ae^uipper-  p,ar  le  fameux  Traite  de  Vienne,  l’Au- 
teur de  ce  dernier  avait  éprouvé  une 
grande  révolution  dans  fa  fortune.  La 
' Reine  avait  été  fi  contente  du  fuccès  de 
ce  Traité,  & furtout  du  mariage  futur  de 
ion  fils  Don  Carlos  avec  la  fille  aînée  de 
l’Empereur,  qu’à  fon  retour  on  l’avait 
élevé  au  plus  haut  dégré  de  la  faveur. 
11  avait  été  créé  Duc  & Grand  d’Espa- 
.gne.  On  lui  avait  remis  la  fuperinten- 
dance  des  affaires  de  la  guerre,  de  la 
marine  & des  finances,  11  était  Minis- 
tre fuprême.  Mais  cette  excefiive  élé- 
vation ne  pouvait  manquer  de  lui  fusci- 
ter  des  envieux.  Il  eût  fallu  des  talens 
extraordinaires  & un  génie  au  deffus  de 
l’homme,  pour  fuffire  à tant  d’embarras, 
.au  milieu  d’une  nation  étrangère  & fi 
peu  dispofée  à fortir  de  l’inadtion  Son 
bonheur , fa  fierté , fa  qualité  d’étran- 
ger, lui  firent  bientôt  un  fi  grand  nom- 
bre d’ennemis  à la  Cour,  qu’il  fut  le 
premier  à prévoir  fa  disgrâce  future.  La 
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ehûte  d*Alberoni , une  Cour  auffi  peu 
affermie  dans  fa  conduite,  & Forage  qui  1716. 
s’amoncelait  autour  de  lui,  tout  lui  rai-  ■— 
feit  penfer  à fe  ménager  une  retraite 
dans  le  befoin.  Pour  intéresfer  la  Gran-  , 
de -Bretagne  & les  Pays -Bas -Unis 
fon  fort,  il  révéla  aux  Ambasfadeurs*^®  - 499- 
Stanhope  & Van  der  Meor  quelque  chofe5 16  ' 
du  Traité  fccret  entre  l’Empereur  & le 
Roi  d’Espagne,  Il  leur  découvit  le 
„ myfteres  des  trois  articles  ; le  premier , 
un  engagement  du  Roi  d’Espag«e  de 
maintenir  la  Compagnie  d’Oitende  ; le 
fécond  , une  pxomelfe  réciproque  de 
l’Empereur  de  faire  enferte  par  négocia- 
tion ou  même  par  force  eue  Gibraltar  Sc 
Minorque  fulfent  remis  fous  la  domina- 
tion Espagnole;  le  troifiemc,  l’arran- 
gement des  fecours  respectifs  , favoir 
vingt  - mille  hommes  que  l’Empereur 
fournirait  à.  l’Espagne,  & l’argent  pour 
entretenir  un  nombre  femblable  de-trou- 
pes que  l’Espagne  fournirait  à l’Empe- 
reur. Ripperda  porta  même  l’impru- 
dence & la  perfidie  au  point  de  montrer 
les  preuves  authentiques  de  ces  arran- 
gerons. Les  deux  Ambaffadeurs  ne 
manquèrent  pas  de  mander  ï leurs  Souve- 
rains respectifs  la  découverte  importan- 
te qu’Rs  avaient  laite.  Le  Roi  George. 

& les  Etats  - Généraux  affurés  de  la 
réalité  d’uix  Traité  donc  jusqu’alors  il* 
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n’avaient  que  foupçonné  l’exiftetice , en> 
demandèrent  l’explication  aux  Cours  de 
Vienne  & de  Madrid,  L’Empereur  fut 
outré  de  cette  révélation».  11  écrivit 
de  fa  propre  main  au  Roi  & à la  Reine 
d’Espagne  , pour  demander  vengeance 
de  cette  trahifon.  Ripperda  fentit  trop 
tard  fa- faute,  & l’impollibilité  de  réfis- 
ter  a.  l’orage.  On  crut  cependant  devoir 
éviter  tout  éclat',  on  commença  parle 
dépouiller  de  l’admintlration  des  finan- 
ces , Jous  prétexte  de  le  foulager  dans 
les  emplois  dont  le  poids  l’accablait.  Le 
Duc  feniit  vivement  la  perte  du  plus 
important  de  Tes  emplois.  Il  n’attendit 
pas  qu’on  le  dépouillât  fucceffivement 
des  autres.  Il  demanda  lui  * même  fon 
enticre  démilîîon.  Sa  demande  lui  fut 
accordée  ; on  lui  huila  cependant  une 
penfion  viagère  de  trois  - mille  piftoles  , 
en  récompenfe,  lui  fit  dire  le  Roi,  des 
fervices  qu’il  avait  rendus  à la  Couron- 
ne. A la  nouvello  de  cette  disgrâce  , 
le  peuple  donna  des  témoignages  fi  in- 
fiikans  de  joye  & de  fureur,  que  Rip- 
perda craignit  pour  fa  perlonne  ; il  vou- 
lut d’abord  (e  retirer  chez  Van  de» 
.Meer  , Ambafiàdeur  des  Etats.  Ce 
Miniftre  lui  refufa  poliment  fa  demande 
fous  le  fpécieux  prétexte  des  ménage* 
mens  que  la  République  avait  à garder, 
pour  ne  pas  mécontenter  les  -Cours  de 
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Vienne  & d’Espagne  dans  lescirconftan- 
ces  actuelles,-  mais  par  le  confeil  de  Van 
der  Meer  même.  Le  malheuscux  Duc  alla  ..  -*■ 
chercher  un  refuge  à Hhôtel  de  l’Am- 
baslàdeur  d’Angleterre  qui  fe  trouvait 
alors  abfent.  A fon  retour,  le  Miniftre 
Anglais  inftruit  de  l’afile  que  Ripperda 
était  venu  prendre  chez  lui  à fon  ins- 
çu , alla  lui -même  en  avertir  Philippe 
V , & lui  faire  part  des  motifs  qui  l’a- 
vaient décidé  à le  retenir  pendant  quel- 

2ue  tems,  toutefois  fous  le  bon  plaifir 
e S.  M.  Le  Roi  ne  fut  pas  peu  fur- 
pri  de  cet  événement  ; cependant  il  ne 
put  s’empêcher  d’approuver  la  condui- 
te de  Stanhope , mais  il  exigea  fur  fa  pa- 
role de  ne  point  laifler  évader  le  Duc , 
avant  qu’il  n’eût  entre  les  mains  de  Sa 
Majefte  certains  écrits  d’importance 
qu’elle  lui  avait  déjà  fait  redeman- 
der. Philippe  se  compta  pas  telle- 
ment fur  la  promefie  de  l’Anglais , 

Sju’il  ne  donnât  ordre  de  faire  invertir 
on  hôtel , afin  de  s’affiirer  que  Ripper- 
'da  ne  pourrait  lui  .échapper.  Cepen- 
dant il  voulut  bien  encore  tenter  la 
voye  de  la  douceur.  Il  envoya  prier  le 
Lord  Stanhope  d’engager  amicalement 
fon  hôte  d’abandonner  fon  azile.  L’on 
prétend  que  la  Cour  d’Espagne  ae  s’é- 
tait déterminée  à ce  dernier  parti , que 
dans  la  mainte  que  l’indisçrétipn  d* 
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Ripperda  ne  vint  encore  à dévoiler  de* 
1726.  affaires  très -importantes  , jjfin  de  met- 
• ’ trc  de  plus  en  plus  l’Ambaflàdeur d’An- 

gleterre dans  le  cas  de  le  couvrir  de  fa 
protedtion.  Stanhope  fit,  ou  feignit  de 
&ire  les  plus  grandes  inftances  au  Duc 
pour  qu’il  fe  prêtât  volontairement  aux 
defirs  de  S.  M.  Mais  il  refufà  obfliné* 
ment  de  s’y  rendre,  regardant  fon  afile 
comme  un  lieu  privilégie  dont  on  nefau- 
Tait  l’arracher  par  la  violence.  Cepen- 
dant il  en  vint  à prier  le  Roi  de  lui 
permettre  d’aller  faire  une  retraite  dans 
un  Monaftere  qu’il  défignait.  Philippe 
ne  jugeant  pas  le  Duc  en  ce  moment  ca. 
pable  de  fc  livrer  à la  piété  - rcfufa  fa 
priere  & fit  affembler  leConfeildeCaftil- 
le,  qui  ayant  déclaré  Rippcrda  criminel 
de  leze-Majefté  pour  avoir  imploré  dans 
fcs  Etats  mêmes  la  protedtion  d’un  Sou- 
verain étranger.  Sur  l’avis  de  ce  Con- 
feil,  malgré  les  protestations  de  l’An- 
glais , le  Roi  fie  enlever  Ripperda  à 
main  armée  de  l’Hotel  d’Angleterre , 
s’empara  de  tous  fes  papiers , & le  fit 
renfermer  dans  le  Chateau  de  Ségovie 
où  il  n’était  permis  qu’à  un  feul  valet  dç 
l’approcher.  En  17128,  le  Duc  vint  à 
bout  de  gagner  un  des  foldats  qui  le 
gardaient  ; & fous  prétexte  de  lui  faire 
fa  fortune , ainfi  qu’à  une  fervantc  du 
Gouverneur  que  ce  foldaft.  aiauât  beau- 
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coup , le  couple  amoureux  facilita  l’é-‘ 
vafion  du  prifonnier,  à l’un  & l’autre  1726. 
pasfcrent  en  Portugal  avec  lui.  L’on  1 
ne  fait  point  s’il  tint  fidèlement  la  paro- 
le donnée  ,•  mais  ne  fc  voyant  pas  en- 
core en  fùretc  dans  les  Etats  du  Roi  de 
Portugal,  il  s’embarqua  pour  l’Irlande, 
d’où  il  palTa  à Londres.  L’accueil  qu’on 
lui  fit  dans  cette  Capitale  ne  fut  point 
de  ton  goft.  11  revint  en  Frife,  y re- 
prit fon  ancienne  Réligion  , afin  de 
rentrer  encore  dans  l’Adminiftration  des 
Etats.  Il  lui  parut  làns  doute  que  cela 
lui  ferait  difficile,-  mais  toujours  ambi- 
tieux & ne  respirant  qu’une  vengean-' 
ce  éclatante  des  torts  qu’il  prétendait 
avoir  reçu  de  la  Côur  & du  Roi  d’Es- 
pagne, il  pafla  dans  la  Barbarie  &s’y  fit 
circoncire  Malgré  cela , ne  pouvant 
gagner  la  confiance  du  Prince  qui  le  mé- 
éprifait , le  fameux  Ripperda  fut  obligé 
de  fc  faire  marchand  dp  Moutons  pour 
fubfifler  & finit  dans  l’exercice  de  ce 
commerce  une  vie  toujours  inquiète  & 
remuante.  11  mourut  à Tétuan  en  1737 
méprifé  des  Mahométans  même , & de- 
puis longtems  oublié  de  l’Europe. 

Il  en  eft  qui  prétendent  que  fon  cer- 
veau le  dérangea  fur  la  fin  de  fa  vie , au 
point  qu’il  entreprit  de  fonder  une  nou- 
velle religion:  l’on  pourrait  cependant 
attribuer  ce  délire  à fon  esprit  avide  do  \ 
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trouble  & ambitieux  de  tous  les  genres 
de  gloire.  Les  particularités  de  la  vie 
de  cet  homme  lîngulier  convenaient 
d’autant  plus  à cette  hiftoire , qu’il  était 
né  dans  les  Pays-Bas  - Unis  & qu’il  eut 
une  part  confidérable  aux  négociations 
& aux  querelles  qui  agitaient  alors  le 
théâtre  du  monde  politique. 

La  réclamation  de  l’Ambafiàdeuf  An- 
glais contre  la  violence  commifedans  fon 
hôtel , n’eût  pas  les  fuites  fâchcufes  qu’on 
pouvait  craindre  ; cette  affaire  fit  d’abord 
beaucoup  d’éclat.  Il  y eut  des  lettres 
&desmémoiresdes  deux  côtés.,  & cet  in- 
cident particulier  parut  annoncer  un  mo- . 
ment  une  rupture  entre  les  deux  nations. 
Trois  escadres  Anglaifes  mirent  à la 
voile , l’une  deftinée  à faifir  les  Galions 
Espagnols  dans  les  Indes- Occidentales; 
l’autre  à croifer  fur  les  côtes  d’Espa- 
gne ; la  troifieme  fe  rendit  dans  la 
Baltique  pour  bloquer  les  ports  de  la 
Ruflie  ; parce  que  la  Czarine  fe  prépa- 
rait à féconder  les  opérations  détermi- 
nées dans  les  Traités  de  Vienne,  aux- 
quels elle  s’était  jointe.  Les  Espagnols 
firent  aufii  .des  préparatifs.  Ce  fut  à la 
fuite  de  ces  mouvemens,  qu’en  1727  ils 
firent  le  blocus  de  Gibraltar  ; mais  ils  * 
concertèrent  fi  mal  leurs  mcfuresqu?un  de 
leurs  Officiers  écrivait  alors  : Si  les  An- 
glais n’ont  pitié  de  nous  , nous  aurons 

tous 
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tous  la  barbe  grifey  avant  que  Gibraltar  . 
fou  pris.  • ifio. 

La  Confédération  formée  entre  l’Em-  ''  ' 
-pereur  & l’Espagne,  alarma  la  t rance  & suites  <i« 
l’Angleterre  ; mais  la  défection  du  Roi  T»*‘é  ,io 
•de  PrùfTe  nuifit  beaucoup  aux  effets  l,aovr*'J 
:qu’on  attendait  du  Traité  de  Hanovre. 

Tandis  que  la  République  des  Pays  - bas- 
'Unis-,  dont  la  politique  eft  dene:pfendi*e 
que  le  plus  tard  posfible  des  engagement 
nouveaux,  balançait  à accéder  au  Trai- 
*té  de  Hanovre,  & le  flattait  de  pouvoir 
réuffir  par  la  voye  des  Négociations,  à 
faire  révoquer  l’Octroi  de  la  Compagnie 
-d’Oftende,  la  Cour  de  Vienne  négociai 
avec  fuccès  à Petertbourg.  Ce  fut  le  6 
d’Août  que  l’Impératrice  de  Rulfie  ac- 
céda au  Traité  de  Vienne  & s’en  ren- 
dit garante.  Le  Roi  de  Pruffe,  débau- 
ché par  l’Empereur,  refufa  même  de  li- 
gner Paccefiion  à laquelle  les  Etats-Gé- 
néraux confentircnt  enfin  le  9 d’Août 
• 1726. 

Les  Alliés  de  Hanovre  réparèrent  la 
défection  du  Roi  de  Prusfe  par  l’Allian- 
ce de  la  Suede,  qui  entra  dans  leurs  en- 
gagemens,  le  25  de  Mars  1727;  & par 
les  conventions  qu’ils  lignèrent  arec  le 
Roi  de  Oannemarck  , le  Landgrave  de 
Hesfe-Casfel  & le  Duc  de  Brunswick  - 
Wolfembutel ; tous  ces  Princes  s’enga- 
gèrent à entretenir  un  certain  nombre 
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- de  troupes  qui  feraient  aux  ordres  -des 
172^.  Alliés. 

— 1 Par  les  deux  Traités  lignés  à Vienne 

Suites  du  au  moisd’AvTil  entre  les  Cours  de  Vien- 
Traité  de  ne  & de  Madrid  , l’Empereur  recon- 
ireTEmpe-  naiiTait  Philippe  V pour  Roi  des  Espagnes 
reur  & le  & des  Indes.  Il  promettait  de  ne  point 
Roi  d’Es-  le  troubler  dans  la  pofleffion  des  Etats, 
pi*ne'  qui  lui  avaient  été  allurés  par  la  paix 
d’Utrecht.  Philippe  de  fon  côté  renon- 
çait à toutes  prétentions  fur  les  Etats 
d’Italie  & des  Pays-Bas  affignés  àl’Em- 

f>ereur  par  le  Traité  de  Londres.  Char- 
es  VI  accordait  l’inveftiture  des  Duchés 
de  Toscane , Parme  & Plaiûmce  au  fils 
aîné  de  la  Reine  d’Espagne  au  défaut 
d’héritiers  des  Pofiefieurs  aûuels,  com- 
me étant  des  fiefs  masculins  de  l’Empi- 
re. L’Espagne  fe  rendait  garante  de  la 
fuccesfion  Autrichienne , conformément 
il  la  Pragmatiquc-Sanition  , fuivant  la- 
, quelle  les  Etats  de  cette  Maifon  étaient 
affignés  aux  héritiers  de  l’Empereur  en 
général,  & déclarés  un  don  perpétuel, 
indivifible  & inféparable  en  faveur  de 
l’aîné  , fans  diftinftion  àt  fixe.  Sa  Mh- 
iefté  Catholique  affurait  la  garantie  de 
la  Compagnie  d’Oftende  , & convenait 
de  payer  un  fubfide  annuel  de  quatre 
millions  de  piattres  à l’Empereur. 

Il  n’y  eut  que  les  Princes  qui  avaient 
des  prétentions  fur  les  Domaines  de  la 
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Maifon  d’Autriche , dans  ie  cas  qu’elle 
manquât  d’hoirs  .mâles,  qui  furent  al-1  17^ 
larmes  de  fon  Traité  de  paix  avec  l’Es-  - ' 1 

pagne.  La  France  aimait  afiez  fincére- 
ment  la  paix , pour  être  plus  inquiété 
des  troubles,  dont  les  Traités  de  Rip- 
perda  menaçaient  l’Europe,  que  de  la 

frantie  que  Philippe  V avait  donnée 
la  Pragmatique  - Sandtion.  La  Gran- 
de-Bretagne aurait  vu  avec  plaifir  l’u* 
nion  des  deux  Princes  que  fon  but  était 
. de  rapprocher  , fi,  dans  fon  Traité  de 
commerce  , la  Cour  d’espagne  n’eût 
pas  accordé  à la  Compagnie  d’Gften-  j 
de  les  privilèges  les  plus  favorables 
& ne  ' fe  fût  engagée  à la  pro  - 
téger  contre  fes  ennemis.  'On  ne  • 
pouvait  concevoir  que  la  Cour  de  Ma-  , *■ 
drid  qui  avait  tant  d’Etats  k réclamer 
fur  la  luccefiion  Autrichienne,  fi  l’Em  • — . - 
pereur  ne  laiffait  point  de  fils  pour  hé- 
ritier , eût  garanti  la  Pragmatique  , 
pour  n’obtenir  que  ce  qui  lui  avait  dé- 
jà été  accordé  par.  le  Traité  de  la 
Quadruple-Alliance  qu’elle. eût  re- 
noncé à tout  ce  qui  avait  été  le  fujet 
de  fes  conceftations  dans  le  Congrèsde 
Cambrai.' 

t Les  nouveaux  Alliés  furent  foupçon- 
nés  de  former  de  grands  projets  au  pré- 
judice .de.  leurs  yoifins  ; on  ne  penfa 
plus  que  Philippe  Y prodiguât  en  pu* 
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re  généralité  Tes  faveurs  à l'Empereur. 

1 ?&6.  Ce  Prince  devait,  difoit- on,  avoir  pro- 
*T'  1 ■ ■ mis  par  quelque  Article  fecret  de  le  fa- 
vorifer  dans  toutes  fes  vues.  La  fortu- 
ne de  Riperda,  créé  Duc  & premier 
Miniftre  en  récorapenfe  de  fa  négocia- 
tion, augmenta  encore  les  craintes;  & 
l’Angleterre  ne  douta  plus  qu’elle  ne 
fût  menacée  de  la  guerre,  s’il  eftvrai, 
comme  on  l’a  publié,  que  Riperda  éton- 
né de  fon  élévation  prévit  fa  disgrâce, 
& que  voulant  fe  ménager  une  retraite 
à Londres,  il  eût  trahi  fon  maître,  & 
révélé  aux  Anglais  le  fecrct  des  Trai- 
tés qu’il  avait  conclus. 

Ttoifieme  Quoiqu’il  en  foit,  les  Cours  de  Vien- 
Traitéen-  ne  & l’Espagne  avaient  fait  un  troifie- 
tre  i«s  me  7^^  d’Alliance  défenfive  qu’elles 
Vmine  & tenaient  -fecret.  L’Empereur  y déclare 
de  Madrid,  que  le  Roi  d’Espagne  étant  dans  la  ré- 
folution  d’infilter  fur  l’éxécution  de  la 
promette  qui  lui  a été  fait  de  lui  rendre 
Gibraltar  & Porc-Mahon,  il  ne  s’oppo- 
fera  point  il  cette  reûitution , fi  elle  fe 
fait  à l’amiable  , & que  fi  on  le  juge  à 
propos  , il  y eraployera  fes  bons  offi- 
C£S« 

Si  les  vaitteaux  des  fujets  de  l’une  des 
_ parties  contractantes  font  attaqués  en 
deçà  de  la  Ligne,  elles  employeront  de 
concert  leurs  forces,  pour  tirer  ven- 
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geance  & fatisfattion  des  injures  & per- 
tes fouffertes. 

" Dans  la  vue  d’affermir  de  plus  en  plus 
l’amitié  fincere  heureufement  rétablie, 
il  a été  jugé  néceffaire  & convenable 
de  fe  donner  des  fecours  mutuels , & 
de  convenir  de  ce  qui  fuit.  Si  l’Empe- 
reur, fes  Royaumes  & Pays  héréditai- 
res en  quelque  lieu  qu’ils  foient  fitués, 
étaient  attaqués , ou  que  la  guerre 
commencée  ailleurs  y fût  transférée  ; 
en  ce  cas  le  Roi  Catholique  promet  6c 
s’engage  de  fecourir  S.  M.  I.  de  tou- 
tes fes  forces  par  terre  & par  mer,  & 
particulièrement  d’une  escadre  au  moins 
de  quinze  vaiftèaux  de  ligné  , outre 
vingt  mille  hommes  ; favoir  quinze-mil- 
le  d’infanterie , & cinq  - mille  chevaux, 
auxquels  l’Empereur  donnera  les  quar- 
tiers d’hiver;  de  forte  néanmoins  que 
îe  Roi  pourra  fournir  de  l’argent  au 
lieu  de  foldats,  en  comptant  huit-mille 
florins  pour  mille  hommes  de  pié  r 
& vingt -quatre- mille  florins  pour  mil- 
le cavaliers  par  mois.  Quant  aux  vais» 
féaux , fi  le  Roi  d’Espagne  ne  les  en- 
voyé pas  à l’Empereur,  il  lui  fera  libre 
de  donner  en  leur  place  dix -mille  fol- 
dats ou  de  l’argent.  Pareillement,  S. 
M.  I.  promet  & s’engage  , au  cas  que 
le  Roi  d’Espagne  foit  atttaqué  dans  fes 
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Etats  d’Europe,  de  le  fecourir  de  tou 
tes  Tes  forces  par  terre  & par  mer  , 
particulièrement  d’envoyer  à fon  re- 
cours trente-mille  hommes;  favoir  vingt* 
mille  d’infanterie  & dix-imille  de  cava- 
lerie , auxquel  Sa  Majefté  Catholique 
fournira  les  quartiers  d’hiver. 

Ces  Articles  énoncés  d’une  manière  i 
faire  connaître  les  intentions  des  AU 
liés  & commentés  d’ailleurs  par  Rip- 
perda,  cauferent  une  extrême  inquié- 
tude à l’Angleterre  & à la  France. 

Les  Pays-Bas  Unis  avaient  longtems 
chancelé  fur  leur  acccfiion  au  Traité  de 
Hanovre.  Les  trois  Puiflances  qui  l’a- 
vaient conclu  avaient  compté  d’au- 
tant plus  fermement  fur  eux  » 
qu’on  y prenait  des  mefures  contre  la 
Compagnie  d’Oüende.  Les  Ambafià- 
deurs  de  France,  de  la  Grande  - Breta- 
gne & de  Pruffe  à la  Haye  s’ouvrirent 
à ce  fujet  à Paflemblée  des  Etats.  La 
fuppreluon  de  la  Compagnie  d’Oftende 
les  aurait  beaucoup  flattés  ; mais  ils 
craignaient  que  ce  nouvel  engagement 
ne  les  entraînât  dans  quelque  guerre  dis— 
pendieufe.  Le  Marquis  de /Fénelon  , 
Araballadeur  dé  France  dififipa  leurs  in- 
quiétudes ;en  difant , qu’on  ne  demandait 
leur  açceffion  que  pour  les  Articles  où 
ils  étaient  ihtéreffés.  L’affaire  fut  aus- 
fitôt  communiquée  aux  Provinces  Tes- 


j 


tmre  'P Autriche  & P Espagne.  i£i! 

pêttlves.  Celles  dont  l’ir.térét  était  \ 
fondé  fur  le  commerce  & la  navigation 
fe  montrèrent  bientôt  inclinées  pour  un  1726. 
Traité  qui  leur  promettait  la  deftruc- 
tion  d’une  rivale  Odieufe.  Mais  les  au- 
tres n’y  voyant  qu’un  appât  dangereux  6c 
propre  à attirer  les  dangers  d’une  nouvel- 
le guerre, s’y  montrèrent  tout  à faitop- 
pofées:  l’Empereur  & le  Roi  d’Espagne 
travaillèrent  à nourrir  cette  divifion  ; 
mais  en  travaillant,  en  môme  tems,  à les 
faire  entrer  dans  le  Traité  de  Vienne; 
les  Etats  - Généraux  fe  voyant  ainfi  re- 
cherchés de  deux  côtés  , imaginèrent 
de  recourir  au  plus  fur;  ils  fondèrent 
l’Autriche  & l’cspagne  fur  l'abolition 
de  la  Compagnie  d’Oltende  ; mais  ils  en 
reçurent  des  réponfes  fi  menaçantes  t 
qu’ils  fe  portèrent  plus  vivement  en  fa- 
veur du  Traité  de  Hanovre.  La  Répu- 
blique fut  inondée  d’ecrits  tendant  a le 
repréfentef  fous  le  jour  le  plus  avanta- 
geux .*  les  Provinces  de  Gueldre  , de 
Hollande  & de  Frife,  les  plus  disposées 
à y accéder , travaillèrent  à entraîner 
les  autres  ; enfin  les  Etats , craignant 
les  effets  du  Traité  de  Vienne  qui  ac- 
quérait tous  les  jours  de  nouvelles  forces  jm  sgg. 
dans  le  Nord,  crurent  ne  pouvoir  plus 
différer  de  fe  joindre  aux  Puiffances  qui 
s’étalent  liguées  à Hanovre  ; mais  ils  eu- 
rent foin  d’énoncer  leur  A été  d’accesfio» 
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de  maniéré  à ne  pas  compromettre  te 
706.  maintien  de  leur  repos.  Enfin  toutes 

les  Provinces,,  à l’exception  d’Utrecht,.. 

ayant  donné  leur  confentement , l’Acte 
fut  rédigé  le  9 d’Aoûr  1726;  On  n’y 
' " promettait  point  une  garantie  générale, 
des  Traités  de  Weftphalie  & d’Oliva.. 
A l’égard  du  premier,  on  s’engagea  feu- 
lement à garantir  les  droits  & les  pos- 
fesfions  que  les  Puifiances  maritimes  en 
avaient  retirés.  Quant  au  dernier  &. 
a l’affaire  de  Thorn  qui  s’y  trouve  liée 
a quelques  égards , on  fe  borna  à la  pro- 
mené de  bons  offices,,  pour  procurer  fa* 
tisfaétion  à cette  malheureufe  victime 
de  l’oppreffion  & de  l’intolérance.  On 
promit  à l’Alliance  un  fecours  de  quatre- 
mille  hommes  de  pied  & mille  chevaux;, 
mais  pour  fe  ménager  quelque  fubterfu  t 
gc,  au  cas  qu’un  parti  décifif  leur  pa- 
rût dangereux  , ils  fe  réferverent  de 
corffentir  ou  non  à ce  que  les  Alliés  - 
trouveraient  nécefîàire  pour  la  conferva- 
tion  de  l’équilibre  en  Europe.  La  Fran- 
ce & l’Angleterre  portèrent  même  la 
complaifance  au  point  de  déclarer  que*, 
dans  les  droits  garantis  à.  la  Républi- 
que dans  le  Traité  , on  reconnaiflait 
l’exclufion  des  Pays  - Bas  Autrichiens  au 
commerce  des  Indes -Orientales- comme 
compris  dans  la  paix  de  Munfter.  Une 
scceffion  auifi  arbitraire  révolta  l’Envoyé 
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de  Prufie.  Il  fit  difficulté  d’y  éonfen* 
tir,  quoique  les  AmbalTadeurs  de  Fran-  r/a^> 
ce  & d’Angleterre  s’y  fuflent  prêtés. 

Cet  embarras  n’arrêta  pas  les  autres  par- 
ties. Il  fut  réfolu  que  l’accefiïon  n’au- 
rait pas  moins  de  force  , quand  même  1» 

Prufie  s’ÿ  réfuterait. 

Cette  démarche  des  Etats  ne  Iaiiïa  pas  Mauv*f* 
de  taire  imprefiîon  fur  d’autres  Puifian-  fuccès  de 
ces.  Leur  exemple  entraîna  les  Rois  de  ^ pcr  “r 
Suede  & de  Danemarck.  Ils  accédèrent  .rEspsgni. 
au  Traité  de  Hanovre  par  des  conven  <■  Du  muni 
rions  particulières,  qui  furent  conclues,  vm* 
l’une  le  25  de  Mars  de  l’année  fuivante 
& l’autre  le  16  d’Avril  de  la  mêma^n-  m.  147*: 
née.  L’Empereur  tenta  vainement  d’em-  . 
pêcher  les  progrès  de  cette  ardeur  géné- 
raie  pour  le  Traité  de  Hanovre;  il  en 
voulut  détourner  les  Cercles  & les  Prin- 
ces de  l’Empire  à la  Diete  de  Ratisbonne; 
mais  tous  fes  efforts  furent  infructueux. 

D’un  autre  côté  les  Espagnols  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  contre  les  An- 
glais. Ils  avaient  perdu  près  de  la  moi- 
tié de  leur  armée  devant  l’imprénable  Gi- 
braltar; & ils  n’étaient  pas  plus  avancé» 
que  le  premier  jour  du  fiege.  Ces  re- 
vers firent  quelque  imprefiîon  fur  1* 

Cour  de  Madrid.  Elle  commença  par 
sradrefier  aux  Etats.  Elle  les  fit  affürcr  ■» 

qu’elle  était  remplie  de  fentimens  paci- 
fiques pour,  la  République  St  fes  fuietSL. 
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, - . Elle  s’avança  jusqu’à  promettre  des  fû- 

17Z0.  retés  pour  leur  commerce  en  Espa- 
gne. 

fropofirion  - Dans  ces  divers  œouvemens  où  les 
des  Etats  intérêts  mercantiles  dirigeaient  la  plu* 
SSS  ùar-  P31,1  des  Puissances , il  n’y  eut  que  les 
baresques.  Etats  qui  propoferent  une  entreprife  di- 
toufetii u pie  de  la  grandeur  & de  la  puisfance 
jv.'  ièf-  des  parties  confédérées.  Ils  ouvrirent 
167.  0 le  projet  auflî  noble  que  falutaire  d’af- 
franchir l’Europe  des  pirateries  infolen- 
tés  & des  indignes  exactions  des  Bri- 
• eands  d’Alger  & des  autres  Etats  de 
Barbarie.  Les  Ambas fadeurs  de  France 
d’Angleterre  fe  refuferent  à cette 
propofition.  L’intérêt  particulier  prc* 
valait  dans  ces  deux  pays  fur  l’intérêt 
général  & l’honneur.  Croirait-  on  que 
k principal  motif  qui  empêcha  ces 
deux  Couronnes  de  concourir  au  projet 
était  la  jaloufie  du  commerce  des  Etats? 
Ces  derniers  étant  moins  à portée  de  le 
protéger  contre  les  Pirates  Barbares 
ques,  la  France  & l’Angleterre  croy* 
aient  voir , dans  cet  embarras  , la  pré- 
pondérance de  leur  propre  commerce 
dans  la  Méditerranée.  Les  Anglais  furtout 
avaient  adopté  depuis  longtems,  cette 
infâme  & funeste  politique. 

?aîx  des  - Les  Etats  ayant  échoué  de  ce  côté- 
Etats  avec  jentirent  enfin  tout  le  tort  que  ces 
ï’A'£8r.n“  pirateries  pourraient  caufcr  à,  leur  com» 
c ^ 
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ntërce.  ' Ils  réfoturèntdé  faire  la  paix  avec 
les  A Igériens.  Dès  l’an  1715,  leurs  Pirates  1/26. 
avaient  recommencé  les  hostilités,  parce  *■ 

que  les  Etats  n'avaient  pa9  rançonné  les 
esclaves  des  Pays  - Bas  qui  fe  trouvaient  • 
h Algers,  ainfi  qu’il  avait  été  ftipulé  Réfoi.  de» 
dans  le  Traité.  Les  Etats,  par  un  motif  Etat. s-Gd- 
d’économie  s’étaient  contentés  de  don 
ner  des  Lettres  de  Marque  contre  lest7i7. ’i* 
Pirates:  cette  précaution  était ïrtfuffifirf»- *j[ar*  •* 
te  : les  Négocians  des  Pays  - Bas  perdi 7,4 
rent  en  peu  de  tems  près  de  quarante’22  Avril 
vaiflèaux.  On  évaluaic  cette  perte, 10  °foh‘ 
y compris  la  cargaifon,  à fix-millionsde  j7Ju.\7 
florins;  outre  neuf- cens  matelots  qui 
tombèrent  entre  les  mains  des  Pirates. 

Il  eft  vrai  que  les  Etats  envoyèrent  en* 

1711 , une  escadre  de  huit  vaiifeaux  de 
guerre  dans  la  Méditerranée  ; elle  y 
croifa  quelques  années.  On  s’empara  de 
quelques  ' bâti  mens  Barbaresques  ; mais  , 
les  Pirates  ne  ceflerent  d’enlever  des 
vaiflèaux  marchands.  Les  Etats  fonge- 
rent  lérieufement  à faire  la  paix  : ils  a- 
vaient  offert  dès  l’an  1724,  de  donner 
annuellement  au  Dey  d’Alger  une  Com- 
me de  vingt-mille  florins;  mais  ce  Chef 
de  Barbares  refufa  cette  offre,  ai- 
mant mieux,  difuit  - il , une  quantité 
confidérnble  de  provifions  militaires. 

On  remarqua  dans  cette  guerre  de  pira* 
terie,  qué  les  Anglais  fuutinrent , e*- 
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citèrent  même  les  Barbaresques  contre 
17*6.  leurs  voifins,  leurs  anciens  Alliés,  & 

J ■ ■ leurs  frères  en  religion.  Ils  donnaient  àv 

Gibraltar  un  azile  aux  Corfaircs;1  on  fît , 
des  plaintes  à.  la  Gour  ; le  Roi  pro- 
mit de  donner  des  ordres  contre  cette 
violation  de  la  foi  publique;  mais  en 
*744  , on  maltraita  même  a-  Gibraltar 
. ■ le  C on  fui  des  Etats  qui  refnfait  de  ran- 
çonner une  des  prifes  ; la  même-  année 
un  batiment.de  ces  Cor  fai  res  pris  fur 
les  Hollandais  , étant  dans  fa  croifiere,. 
entra  k Pllmouth , il  y fut  non  feulement, 
bien  accueilli  ; on  l’escorta  même  à fa^ 
fortie,.  40  k,  50  milles  hors  de  la  Man- 
che pour  le  protéger  contre  des  vais- 
feaux  de  guerre  des  Etats  qui  fe  trou- 
vaient alors  k Falmouth.  Dans  le  même 
‘ tems  de  cette  guerre  on  envoya  dc: 
► Gibraltar  du  fecours  à un  Cor  faire  Al- 
gérien qui  fc  trouvait  dans  la>  détrefle  :> 
•e  navire  avait- été  pris  fur  les  Hollan- 
dais; on  réfuta  non  feulement.de  le  leur» 
tendre  ; on  déclara,  même  le  vaiflèau- 
de  bonne  prife. 

Peu  de  tems  après  le  Vice -Amiral- 
de  Sommelsdyck  fit  un  Traité  de  paix  avecr 
les  Algériens.  Il  fui  conclu  le  8 de  Sep- 
tembre. On  y llipula  que  le  droit  d’en> 
trée  des  marchandifes  introduites  à.  Al- 
ger par  les  habi  tans  des  Pays -Bas -Unis» 
lirait,  diminué  de  fix  à cinq  par  cent 
de  que  les  provifions  de  guette,  en 
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' raient  entièrement  affranchies  : qu’au- 
cun vaiffeau  Algérien  ne  paraîtrait  ja-  172^ 
mais  il  la  vûe  d’aucun  port  ou  forte-  - 
res  fe  des  Etats r qu’il  ne  ferait  pas  permis 
k<  ceux  de  Tripoli  , de  Salé  fie  de  Tunis- 
ou  à d’autres  ennemis  des  Etats  , de 
vendre  aux  marchés  d’Alger,  des  vais- 
feaux,  perlbnnes  ou  effets  appartenants- 
aux  hübitans  des  Etats*  Ee  Gonful  de  * 
la  République  eut  la  permifïïon  devoir 
dans  fa  maifon  un  prêche  réformé  , oü. 
les  Esclaves  même  pourraient  a fil  fier  au 
fervice  divin.  On  fait  que  les  Algériens 
n’obfervcnt  les  Articles  de  paix  qu’au- 
tant  que  leur  intérêt  ne  s’y  oppole  pas*. 

Ces-  Pirates  rompirent  la  paix  plus  fou- 
vent  avec  les  Etats, .'qu’avec  la  France- 
& l’Angleterre  ; parce  ces  deux  Puis- 
ftnees  étaient  mieux  en  état  do  leur  faine.' 
fentir  les  funeftes  effets  de  leurs  reflentr- 
mens,  quand  ils-  en  recevaient  quel- 
que ofifenfe. 

Le  commerce  maritime  dès  Pais- Bas- 
Unis  fut  un  peu- raffermi  par  le  Traité- 
avec  Alger  -r  mais  on  ne  tarda  pas  à/ 
fe  voir  menacé'd’une  autre  guerre.  DO 
tous  côtés  on  fit  de  nouveaux  prépa- 
ratifs. Les  Etats  réfolurent  en  confé* 
qucnce ,.  pour  protéger  leurs  Mar^- 
-chands , de  mettre  en  mer-  dix'- 
-huit  vaifleaux  de  guerre  fie  d’augmen- 
ter. les  troupes  de  terre  de  dix -mille  • 
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hommes , qui  feraient  encore  lugmen- 
tés  quelque  teins  après.  -, 

J . — Le  Cardinal  de  Fleury  gouvernait 
di' CMdinai  alors  la  France.  Il  avait  fupplanté  le 
de  Fleury.  Duc  de  Bourbon  dans  le  M iniftere  , 
fans  avoir  pris  le  titre  de  Miniftre. 
si.  rurre  Fixé  à la  Cour  en  qualité  de  précep- 
Ann.  Poiu. ,|eur  du  Roi.*  il  s’était,  par  l’amabilité 
tléci/jn  de  fon  caraétere , ouvert  le  chemin  des 
y,ec/e  de  grandeurs.  Il  avait  foixante  & treize 
Louttxr.  ans lorsqu’il  prit  en  main  les  rênes 
— de  l’Etat  en  1726  j & jusqu’à  fa  mort 
en  1743  * il  conferva  toute  fa  tête  & 
toute  fon  autorité.  Il  cachait  * fous 
une  apparente  modération,  un  defir 
extrême  de  gouverner.  Le  Duc  de 
Bourbon,  qui  craignait  fon  ambition, 
avait  tenté  de  le  faire  éloigner  de  la 
Cour  ; mais  le  Prélat  avait  eu  l’adrcfle 
de  fupplanter  le  Prince  du  fang.  Cette 
élévation  ne  contribua  pas  peu  aux  chan- 
gemens  que  l’on  vit  s’introduire  en 
Europe.  Le  premier  objet  du  Cardinal 
fut  de  rétablir  la  bonne  intelligence 
entre  la  France  & l’Espagne.  Nous 
verrons  bientôt  comment  il  eut  le  bon- 
heur de  réufiir.  ? *;•«/. 

A fon  inftallation  dans  le  Miniftere 
tout  para  liait  annoncer  une  guerre  gé- 
»n«.  nérale.  Le  Roi  d’Angleterre  jetta  l’a- 

— larme  à l’ouverture  de  fon  Parlement. 

*7-7-  La  Nation  était,  diiait-ü,  menacée  de 
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la  ruine  totale  de  fon  commerce  aux 
Indes  - Orientales , par  l’établifiement  de  1 727.' 
ta  Compagnie  d’Otlende,  & en  Améri-  — — - 

que  par  l’audace  des  Garde-côtes  Espa- 
gnols. C’était  injultement  que  la  Cour 
de  Madrid  réclamait  Gibraltar  &Minor- 
que,  monumens  de  la  valeur  Britanni- 
que , pluces  fi  néceflaires  pour  afiu- 
rer  la  navigation  dans  la  Méditerranée. 

Il  fallait  s’y  oppofer  de  routes  fes  for- 
ces* & prévenir,  ajoutait  le  Roi,  les 
projets  des  Alliés  de  Vienne  qui  avaient 
pris  des  mefures  pour  porter  lePrétendant 
dans  la  Grande  - Bretagne  , & y eau  fer 
une  révolution.  De  fon  côté  l’Empe- 
reur accufait  George  I de  (oufiler  feul 
tout  le  feu  de  la  guerre,  de  travailler 
fourdement,  môme  à Conftantinople, 

Ejur  attirer  les  Turcs  dans  la  Hongrie. 

e Roi  d’Espagne  faifait  ausfi  de  grands 
préparatifs  fur  mer  & fur  terre  ; & la 
Cour  de  France  , en  fuivant  l’exemple 
de  celle  de  Madrid , fe  déclarait  haute- 
ment pour  fes  anciens  ennemis.  Elle 
ofait  déclarer  que  fi  les  Anglais  étaient 
attaqués  , elle  ferait  une  diverlion  en 
leur  faveur  contre  l’Espagne  elle  - mê- 
me. 

L’Empereur  fe  jugea  dèslors  dans  une  Négocia- 
fituation  trop  critique  , pour  attendre  lions  4 ;a] 
l’événement.  Ces  mouvemens  mena  ■H?ufde 
çans  lui  infpirerent  des  fentimens  pa-. 
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cifiques*.  Grimaldi  Nonce  du  Pape  à la 
Cour  de  Vienne  fut  chargé  de  les  com- 
muniquer aux  Ambasfadeurs  des  parties 
les  plus  intéresfées  Le  Duc  de  Riche- 
lieu , Ambasfadeur  de  France  & Hamel 
Bruinlnx  , des  Etats  T furent  les  pre- 
miers auxquels  il  fit  part  defa  commis- 
fron.  Tout  cet  orage,  di  fait -il,  n’é- 
tant venu  que  de  l’établisfement  de  la 
Compagnie  d’Oftende  9 l’Empereur  était 
prêt  à en  venir  v fur  cet  objet,  h une  con- 
ciliation amiable.  11  offrait  des  confé- 
rences où  l’on  examinerait  de  bonne - 
foi , fi  le  commerce  d’Oftende  aux  Io- 
des-Orientales  était  contraire  aux  Trai- 
tés & furtout  à celui  de  Munfter;  qu’en» 
attendant  cette  navigation  ferait  fuspen- 
due  & qu’on  n’aurait  de  l’indulgence 
que  pour  les  navires  dont  on  attendait  le 
retour.  Une  déférence  fi  grande  n’éblouit? 
pas  les  Etats.  Cette  propofition  leur 
parut  inacceptable.  Examiner  fi  le 
commerce  d’Oftende  était  légitime  ou 
non , leur  fembla  un  doute  dangereux  à- 
la  doétrine  contraire  qu’ils  avait  embrae- 
fée-  Ils  ne  voulurent  entendre  parier 
que  d’une  fuppresfion  prompte  & abfo- 
lue.  Les  Cours  de  France  & d’Angle^ 
terre  parlèrent  fur  le  même  ton.  Le 
Cardinal  de  Fleury  s’étant  perfuadé  qu’il 
n’y  avait  pas  d’autre  moyen  pour  préve- 
nir! l’incendie  qui  menaçait  l’Europe  * 
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infifta  vivement  fur  cette  foppresfion. 
L’Empereur  , für  des  fentiraens  pacifi* 
ques  du  Miniftre  Français»  le  prit  pour  ~ 

médiateur.-  Le  Cardinal  flatté  de  jouer 
un  fi  beau  rôle  ne  fut  pas  ingrat.  Il 
obtint  de  la  Grande-Bretagne  & des 
Etats  que  le  commerce  d’Ottende  au* 

Indes  - Orientales  ne  ferait  que  fus  pen- 
du durant  dix  ans  & que  celui  des^ 
Français,  des  Anglais  & des  Pays- Bas  - 
Unis  ferait  rétabli  fur  le  pied  où  il 
était  avant  l’année  .72 5.  La  Cour  Im- 
périale» outrée  contre  celle  de  la  Gran- 
de - Bretagne  r espérant  de  grands* 
fecours  en  argent  de  l’Espagne  qui  ve- 
nait de  recevoir  une  riche  flotte  ». 
échappée  à la  vigilance  des  Anglais  , 
ne  crut  pas  devoir  accepter  fur  le 
champ  ces  propofuions»  Elle  lit  faire», 
apparemment  pour  gagner  du  tems , 
d’autres  proposions  au  Cardinal. , Le 
Baron  de  Fonfecn  » fon  Ambassadeur 
Paris  » demanda  qu’on  tînt  un  Con- 
. grès  à Aix  - la  - Chapel'e  » pour  y trai- 
ter de  l’abolition-  de  la  Compagnie  d’O- 
. ftende  ou  qu’on  fuspendit  le  Commer- 
ce pour  un  terme  d’environ  fept  ans., 

.Les  Cabinets  de  Londres  & de  la  Haye 
.fe  défièrent  de  ces  propofltions.  Ils  les 
regardèrent  comme  faites  pour  traîner 
les  chofes  en  longueur  Ils  crurent 
devoir  faupçpnner  l’impartialité  du  Car-  j 
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dînai.  Oc'Prélat;  voulant  fbaterrirfa  répu- 
IJ 2?*  tation  d’équité,  ouvrir  un  autre  plan.  Il 
^ 1 propoià  que  le  Commerce  des  Indes-Orien* 

talcs  fût  arreté  pour  fepc  ansdans  lesPays- 
Bas  Autrichiens;  & pour  convaincre 
i’Empercur,  quVm  y était  rérieufenient 
refol  ù , les  préparatifs  de  guerre  furent 
poulies  avec  vigueur.  î Toute  la  diffé- 
rence entre  les  deux  projets  était  feule- 
ment , que  dans  le  premier , le  Com- 
merce de  la  ‘ Compagnie  d’Oftende  ne 
devait  être  arrête  qu’après  qu’on  y au- 
rait délibéré  au- Congres  prochain;  mais 
dans  le  fécond  on  exigeait  que  cette 
Compagnie  fût  abolie  d’abord  pour  fept 
nns.  Ce  nouveau  projet  ne  fut  pas  pro- 
pofé  fans  menaces  ; on  déclara  formelle- 
ment, que  s’il  n’était  pas  adopté  dans 
d’espace  d’un  mois*  les  Alliés  de  Ha- 
novre regarderaient  cette  obftination 
comme  tendance  i faire  ceffér  la  Négo- 
ciation. j . i "C  » i i '-î»  r-y.'  A 
Frëtiminai-  L’Empereur  fe  vit  donc  en  quelque 
rcs  entre  feçon  obligé  d’accepter  la  propofition. 
îeRofd’Es-  Le  projet  fat  envoyé  à Paris  pour  y être 
pagne,  la  figné  par  les  Plénipotentiaires  de  i’Em- 
France , percur , de  la  France,  de'l’Espagne& 
te  hT  des  Etats,  ce  qui  ffl  fit  le  g i de  May. 
Ktats  fnr  Mais  comme  il  n’y  avait  point  d’Ambas- 
c ,uiipries'  fadeur  Espagnol  i Paris  , le  Duc  de 
Compagnie  Bournonville  Ambaflfadeur  de  Madrid  à 
é’oitenJc.  -Vienne  figna  , conjointement  avec  le 
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■ Duc  de  Richelieu  , un  autre  Aéte 
conforme , à l’original  le  13  de  Juillet;  1 7*7* 
& un  trbifieme  fut  ligné  par  Mr.  de  ~ 
Boumonville  & l’Ambaffadeur  des  Etats. 

Ces  Préliminaires  contenaient  principa-  . ,, 
lement , que  la  Société  d’Oftende  lerait  . » 

arrêtée  *pour  fept  ans  ; mais  que  les  • ■' 

yaiffeaux  attendus  des  Indes- Orientales  ■li‘-  3 
pouvaient  en  revenir  librement  ; que  le 
Commerce  des  Français,  des  Anglais  & 
des  fujets  des  Etats  en  Espagne  & aux 
Indes  , ferait  réglé  conformément  aux 
Traités  conclus  en  1725.  Que  les  hos? 
tiiités  cefleraient  après  la  fignature  de 
eea  Articles,  & que  les  flottes  Fran*  '1 
çaifes  , Anglaifes  ou  des  Etats  , qui 
pourraient  fe  trouver  fur  les  Côtes  du 
Roi  d’Espagne  ou  de  PEmpereur  , fe- 
raient rappellées  Que  Tarmiftice  du* 
rerait  fept  ans , & que  quatre  mois  • . 
après  la  fignature  de  ces  Articles,  on 
tiendrait  un  Congrès  à Aix-la-Chapelle 
pour  terminer  les  différées  des  Puiflart- 
ces  en  litige.  La  joye  que  répandit  la  nou* 
velle  de  la  fignature  de  ces  préliminai- 
res en  Hollande,  fut  extrême.  La  Ré- 
publique fut  dès  lors  affurée,  de  l’abo- 
lition de  la  Compagnie  d’Ollende  , qui 
lui  était  fi  odieufe.  Le  Cardinal  de 
Fleuri,  principal  agent  de  cette  impor- 
tante allai  re  , s’acquit  une  grande  gloi- 
re. On  commençait  depuis  ce  tems , 
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à avoir  beaucoup  de  confiance  dan» 
I727.  fes  lumière»  & fbn  intégrité,  & il  ne 
la  perdit  pas  pendant  tout  le  cours  de 
fon  Miniftere.  4 

Mort  d#  Au  milieu  de  ces  mouvement  qui  me* 
Gcor*e  i , naçaient  notre  hémisphère  d’una  guerre 
V*4**An-  nouvelle  & de  toutes  ces  n.gociarions 
ticïe»».  ;4UXque||es  jj  avait  tant  ^ parr  , Geori 

ge  1 descendit  au  tombeau  fans  avoir 
eu  le  bonheur  dyen  voir  la  fin.  Il  mou- 
rut le  22.  de  juin  à Osnabruk , dans  la 
foi xan»e  - huitième  année  de  fon  âge  & la 
treizième  de  fon  régné  , lai  fiant  pour 
fuccesfeur  fur  le  trône  liritannique  Ge- 
orge  II , fon  fils.  Un  mois  auparavant ,. 
fionaire  le  »7  du  mois  de  May,  la  Hollande 
Boombeek.  avait  auffi  perdu  fon  premier  Minis- 
tre, en  la  perfonne  du  Confeiiler- Pen- 
fionaire  Ifaac  de  lioornbeck  , mort  1 
l’àge  de  foixante  & onze  ans.  Il  avait 
fuccédé  en  1720  au  Grand  - Penfionai- 
re  Heinfius  T & fut  remplacé  par  te 
Thréforier- Générai  Simon  van  Slinge- 
land.  Une  particularité  relative  à ce 
dernier  , c’eft  qu’il  n’avait  encore  ja- 
mais para  dans  les  Etats  de  Hollande*. 
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-L*  Empereur  avait  peine  k fe  réfou- 
dre à renverfer  l’établisfement  qu’il  avait 
.formée  k Ollende  pour  le  Commerce 
des  Indes  - Orientales-  La  France.,  la 
Grande-Bretagne  & les  Pays  Bas- 
Unis  avaient  enfemble  un  nouveau  dif- 
férend. Le  Roi  d’Espagne  paraissait 
décidé  k g rêver  de  nouveau  les  riches 
galions  qui  lui  venaient  des  In- 
des ; parce  que  les  Français,  les  An- 

Îlais  y avaient  un  intérêt  confi-lérable. 
1 voulait  que  les  piaftres  de  huitréaux 
fusfent  reçues  pour  neuf  réaux  & de- 
mi ; mais  les  Souverains  des  trois  na- 
tions étrangères,  intéresfées  à ce  com- 
merce , arrêtèrent  ce  projet  par  leurs  re- 
préfentations.  Enfin,  au  mois  de  Mars  de 
l’année  fuivante  le  Roi  d’Espagne  confir- 
ma le  premier  article  ; mais  avec  .un  petit 
changement  relativement  à la  Grande- 
Bretagne.  On  nomma  alors  les  Plénipo- 
tentiaires pour  concilier  entièrement  les 
intérêts  desPuislançes;  & Aix-la-Cha- 
pelle fut  nommée  pour  le  lieu  du  Cou» 
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g nés.  Mais  le  Cardinal  de  Fleury  qui 
17*8.  regardait  le  maintien  du  repos  de  l’Eu- 
f rope,  comme  ua  ouvrage  digne  de  fon 

caraétere  , & qui  aspirait  au  rôle  de 
Médiateur  entre  les  drverfesPuiiïances, 
s’était  fait  nommer  premier  Plénipoten- 
tiaire de  la  Cour  de  France  : comme  il 
ne  voulait  pas  s’éloigner  de  la  Cour  , 
■:£-  î il  fit  Changei-  le  lieu  du  Congrès  &Choi- 
— - - fit  Cambrai,  eniuiteSoiflons.  Les  Am- 

bafladeurs  des  Etats  furent  Corneille 
Hop  , Confeillcr  d’Amfterdam , Etienne 
Burgronie  Bourguemaître  de  Flésfingue 
& Sikko  de  Goslinga,  Grietman  de  Fra* 
nekeradeel  L’Empereur  , la  France  , 
l’Espagne  , l’Angletérré,  teDanemarck* 
la  Suede , la  Pologne , les  Ele&eurs  de 
Bavière  & du  Palatinat , les  Ducs  de 
Lorraine  , de  Hoiflein  & de  Môdcne  fit 
même  la  Compagnie  d’Ostende  y en- 
voyèrent des  Députés.  1 Les  différentes 
vues  & demandes  de  tant  de  parties 
intéreffées  faifaient  craindre  une  négo- 
ciation difficile  & ionguè  ; & plulieuri 

puéfageaient  à ce  Congrès  la  triste  iffué 

de  celui  de  Cambrai;  l’événement 
juftifia  cet  augure.  Le  Comte  de  Zin- 
zendorff  Plénipotentiaire  de  l’Empereur 
ouvrit  l’affemblée  par  un  discours  au- 
quel répondit  le  Cardinal  de  Fleury.  '■ 
nkpofi-  ...  L’Espagne*  la  feule  Puilfance  qui  eût 
BÆs  voulu  férieufement  la  guerre  , -font ait 
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fop  impuiffance,  Stria  néceffité  de pren- 
fl x&,  les  fentimens  pacifiques  de  fes  A\-  1728. 

liés  & de  lys  ennemis.  'Son  Traité  dé  — * 

paix  avec  là  Cour  de  Vienne,  ne  lais  cn“n'4V* 
Mit-  à,la  discusfion  du  Congrès  de  Sois-cia“oa- 
fons  aucun  des  Articles -qui  avaienç 
éprouve  tant  de  difficultés  à Cambrai, 
jtdçVs’açcoytuuiâu  à voir  le  pavillon 
4’Angleterre  flotter  à Gibraltar  & à 
JVlinorque  ; elle  ne  regardait  déjà  plus 
tomme  un  affront  le  renvoi  de  l’Infen- 
te; & commençant  à faire  fon  principal 
objet . des  Ducüés  de  Parme , de  Plai* 

"flince  & de  Toscane  , il  n’était  plus 
.queilion  que  de  la  fetisfafre  fur  ce 
point,  & d’éxécuter  le  Traité  de  là 
-Quadruple  Alliance,  pour  la  voir  con- 
courir fincérement  au  maintien  de  la 
paix.  , . .... 

Pour  forcer  l’Empereur  à fupprimer 
fon  Commence  d’Oftende  aux  Indes - 
Orientales  , les  Puisfances  maritimes 
.n’avaient  pas  befoin  de  prendre  les  ar- 
mes ; elles  étaient  fùres  d’obte- 
nir des  facriûccs  beaucoup  plus  con- 
fidérables,  en  lui  garantisfent  la  Prag- 
matique-Sanétion  : & cette  démarche,  de 
leur  part , était  une  fuite  naturelle  des 
.principes  d’équilibre  par  lesquels  elles 
Te  conduiraient  depuis  foixante  ans.  Si 
elles  n’accordaient  pas  cette  garantie 
Ü defirée , ce  n’eft  pas  qu’elles  doutas- 
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, fent  s1!!  était  de  leur  intérêt  ou  not 
1728.  TCfakri  mais  elles  voulaient  è» 

■r  / - * faire  le  prix  de  quelque  complaHance 
de  la  Cour  de  Vienne.  ! 

. Deux  affaires  occupèrent  furtout  le 

Confeil  de  l’Empereur  ; l’établisfement 
d’un  Infant  en  Italie  & la  garantie  de 
la  Pragmatique  - Sanction  ; & cette  der- 
rière lui  paraisrait  Ü’une  importance 
tien  fupérieure  à l’autre.  H était  im- 
posfible , après  les  Traites  de  la  -Qua- 
druple - Alliance  & de  Vienne , de  fe  re- 
fufer  aux'  arrangemens  que  la  France, 
l’Espagne,  l’Angleterre  & les  Pays- 
Bas -Unis  exigeraient  pour  ailurer  à un 
Infant  les  fuceesfions  de  Farneze  & de 
Médicis,  fans  fe  rendre  fuspeét  il  toute 
l’Europe  : auffi  la  Cour  de  Vienne  ne 
voulait -elle  faire  des  difficultés  fur  cet 
article  & le  Commerce  d’Oltende , que 
pour  amener  toutes  les  Puis&nces  qui 
négociaient  il  Soisfons  k fe  rendre  ga- 
rans  du  nouvel  ordre  de  fuccesfion  qu’el- 
ie  avait  établi. 

La  garantie  de  la  Pragmatique- Sanc- 
tion devait  donc  fervir  k dénouer  tou- 
tes les  difficultés  ; elle  conciliait  tous 
les  intérêts;  mais  malbeureufement  la 
France  s’était  fait  une  affaire  capitale  de 
s’y  oppofer.  La  bafe  de  fa  politique  , 
depuis  le  régné  de  Français  I , avait  été 
de  s’oppofer  à l’aggrandisferaent  de  la 

Mai- 
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lWaifon  d’Autriche;  & depuis  que 
Charles  VI  avait  acquis  l’Italie  & les  1730* 
Pays-Bas,  elle  croyait  en  avoir  plus  ” 1 *■“ 
lieu  que  jamais.  Elle  devait  k la  vérité 
craindre  la  Cour  de  Vienne  ; mais  elle 
avait  plus  à redouter  de  l’Angleterre  , 
depuis  qu’elle  étaic  devenue  la  véritable 
rivale  de  la  France.  Ne  fe  défera  - 1 - on 
jamais  de  cette  idée  puérile  que  la  puis-  • 
fance  d’un  Etat  dépend  de  l’étendue  de 
fon  territoire  ? L’intérêt  de  la  Cour  dé 
Verfailles  était  de  diminuer  le  nombre 
de  fes  ennemis  dans  le  continent,  afin 
de  pouvoir  porter  fes  principales  forces 
.fur  mer.  Quel  pouvait  donc  être  i’ob- 
’ jet  du  Cardinal  de  Fleury , en  ne  vou- 
lant, pas  confcntir  à ce  que  la  garantie 
de  la  Pagmatique  - Sanétion  fervît  de 
bafe  aux  arrangemens  préliminaires  pour 
la  paix?  C’était  defirer  la  fin , làns  vou- 
loir le  moyen  qui  y conduirait.  C; 
Ministre  ne  devait -il  pas  fentir  que  tous 
les  intérêts  & toute  la  politique  des 
Puisfances  les  plus  contidérablcs  de 
l’Europe,  les  conduifakn;  à cette  ga- 
rantie ; & que  s’y  oppofcr , c’était  par 
conféqueat  vouloir  la  guerre  en  voulant 
la  paix.  11  décrédicaic  fa  politique,  il 
rendaic  la  France  fuspecte  d’avidité , faute 
énorme  pour  une  Puisfance  qui  efi:  à la 
tête  des  affaires , & qui  ne  fe  conduira 
jamais  avec  fagcslé,  ouand  eile  ne  pot 
Trn.  X ‘ li 
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fuadera  pas  que  ia  jufticc  & la  modéra* 
*72 8.  don  font  les  réglés  de  fa  conduite,  par- 
ce eue  toutes  les  négociations  de  la 
Puiflance  dominante  ne  doivent  fe  pro* 
pofer  d’autre  but  que  de  fe  conferwer 
fans  s’accroitTe  , & de  prévenir  toute 
rupture. 

Le  Cardinal  de  Fleury  épuifa  toutes  les 
reflources  de  l’infinuation  & de  l’in- 
trigue, pour  empêcher  que  les  négocia- 
teurs ne  s’approchasfent  du  point  qui 
devait  les  concilier.  Les  mêmes  chofes 
furent  répétées  cent  fois , préfentées 
fous  cent  faces  différentes  ; menaces* 
promeffes , tout  fut  inutilement  em-# 
ployé.  C’était  une  puérilité  bien  gran-’ 
de  de  vouloir  éblouir  & tromper  la 
Cour  de  Vienne  fur  fes  intérêts , par 
des  négociations;  & cependant  perfon- 
me  ne.  voulait  la  guerre  : comment  au- 
rait-il  donc  été  posfible  de  fatisfairc 
les  Puiflance  s maritimes  fur  le  commer- 
ce d’Oftende;  & l’Espagne  fur  les  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaisance  ? 

Le  Congrès  tomba  dans  une  extrême 
langueur.  On  n’avait  plus  rien  k fe  di- 
re; & le  Cardinal  de  Fleury,  qui  crai- 
gnit que  les  Plénipotentiaires  , laffés 
de  leur  inaétion , ne  formaiîent , à fon 
ànsçu  , des  conférences  particulières 
dont  il  n’aurait  plus  été  le  maître  , les 
prévint , & reprit  cette  politique  doue 
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‘tm  savait  inutilement  fait  tant  d’ufage 
avant  le  Congrès  de  Soisfons  , & qui  î?a8*' 
confiftait  à faire  des  Alliances  & accu-  - ,r 
muler  Traités  fur  Traités  , pour  inci- 
-mider  & réduire  fes  adverfaires. 

Pour  forcer  l’Empereur  à tout  accor-  Politique 
*ler  au  fujet  de  fen  commerce  d’Often-  *iucardin«i 
de , & de  la  fucceffion  de  Parme  , il 
voulut  le  mettre  dans  la  néccsfité  de  ptgne. 
ne  pouvoir  rien  refufer.  Il  fallait  pour 
cela  lui  débaucher  fes  Alliés  & l’on 
commença  par  tenter  la  Cour  de  Ma- 
drid. On  lui  repréfenta  que  par  les 
Traités  de  Vienne  de  1725  , elle  n’a- 
vait rien  obtenu  de  plus  que  ce  que 
lui  avait  accordé  le  Traité  de  la  Qua- 
druple-Alliance. En  dévoilant  les  man- 
valfes  intentions  que  le  Minillcre  de 
Vienne  cachait  fous  des  hauteurs  & des 
refus  obilinés  , on  lui  fit  fentir  qu’il 
fallait  avoir  recours  à des  moyens  plus 
efficaces,  pour  aflurer  les  droits  des  In- 
fans fur  les  Duchés  de  Parme  & de 
Toscane. 

Le  iuccès  defiré  Aiivit  cette  négocia- Trait£  ac 
tion.  La  France  , l’Angletterrc  & sdviiie. 
l’Espagne,  lignèrent  un  Traité  à Séville 
le  9 de  Novembre  1729  & les  Etats  - 
Généraux  y accédèrent  le  31  du  môme 
mois.  On  renouvella  tous  les  articles 
de  la  Quadruple-Alliance  qui  regardent 
les  Duchés  de  Parme  & de  Toscane  ; 
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& il  fut  réglé  que , pour  y affermir  le* 

1718.  droits  de  la  Cour  de  Madrid,  elle  y fe- 

1 ■ ~ rait  paffer  llx  - mille  hommes  de  fes 

troupes , qu’on  mettrait  en  garni fon 
dans  Livourne,  Porto- Ferraro,  Parme 
& Plaifance. 

Les  contrattans  fe  firent  une  garantie 
de  tous  leurs  Etats , en  quelque  partie 
du  monde  qu’ils  fuffent  fitués  , & des 
privilèges  de  leur  commerce.  En  cas 
de  guerre,  on  devait  fournir  à la  Puis- 
fance  offenfée , les  fecours  les  plus  con- 
fidérables , & le  Roi  d’Espagne  décla- 
rait que  , par  les  article  des  Vienne  de 
1725  , il  n’avait  point  prétendu  donner 
atteinte  aux  précédens  Traités  de  com- 
merce & de  paix. 

Les  Alliés  de  Séville,  malgré  l’expé- 
rience du  pasfé,  s’imaginèrent  que  leur 
union  allait  faire  trembler  l’Empereur* 
Mais  ce  Prince  pénétrant  que  leurs  in- 
tentions n’étaient  que  de  lui  faire  peur, 
fit  bonne  contenance  pour  ufer  de  re- 
préfailles envers  ceux  qui  voulaient  l’in- 
timider. Sûr  de  les  divifer , & même 
d’attirer  de  fon  côté  la  Grande -Bretagne 
&.  les  Pays  - Bas  - Unis  , dès  qu’il  con- 
fentirait  à renoncer  à fa  Compagnie 
d’Ofteodc,  il  feignit  de  ne  pas  craindre 
la  guerre;  & pour  s’oppofer  a l’entrée 
des  Espagnols  en  Italie,  il  fit  pasfer  des 
forces  conüdérab  ici  dans  le  Milanez. 
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Moins  on  s’était  attendu  à cette  fer- 
meté, plus  elle  caufa  des  chagrins  aux  1728. 
Alliés.  Tandis  que  l’Espagne  le  prépa-  ‘ 
rait  à la  guerre,  & fommait  fes  Alliés 
de  remplir  leurs  engagemens,  le  Mini- 
lire  de  France  n’oubliait  rien  pour  cal- 
mer fon  impatience , & fallait  cent  dé- 
marches inutiles,  pour  ne  pas  perdre 
le  fruit  qu’il  s’était  flatte  de  retirer  de 
fon  Traité  de  Séville,  & engager  la 
Caur  de  Vienne  a y accéder,  fans  qu’ii 
fut  quellion  de  garantir  la  Pragmatique  - 
Sanction. 

La  Cour  de  Londres,  fur  ces  entre- 
faites, lasfe  de  tant  de  lenteurs,  tran* 
cha  toutes  les  difficultés,  en  entamant 
avec  l’Empereur  une  négociation  fecret- 
te  , par  laquelle  elle  lui  offrait  fa  ga- 
rantie pour  le  nouvel  ordre  dejfucces- 
lion  établi  dans  fa  Maifon  ; à condition  , 
qu’il  révoquerait  pour  toujours  l’oétroi 
rccordé  k la  Compagnie  d’Oftende , & 
que  l’Espagne  ferait  pasfer  fix  - mille 
hommes  de  fes  troupes  dans  les  Etats 
de  la  fuccesfion  desFarnefe.  A cette  propo- 
lition,  tous  les  obltacles  furent  levés, 
v,  mais  le  Traité  ne  fut  ligné  à Vienne 
que  le  16  de  Mars  1731.  L’Europe  fut  dé- 
livrée de  ces  négociations  inutiles  dont 
„ elle  était  tourmentée  depuis  la  conclu* 
lion  de  la  Quadruple  - Alliance,  & qui 
commençaient  à former  un  cahos  où,  à 
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la  fin , la  politique  n’aurait  plus  rien'- 
1728.  compris.  Voyons  fi  les  Etats  furent 

plus  heureux  dans  le  Congrès  de  Sois- 

fons. 

inferêtsdts  Les  Etats  avaient  deux  intérêts  es- 
>.tats  iini, s fenticls  à faire  valoir  l’un  était  la. 

.i'nn,rréts  fuppreffion  de  la  Compagnie  d’Olîende 
^ l’autre  des  prétentions  dans  les  af- 

faires d’Oollfrife.  Les  Ambasfadeurs- 
Impériaux  ne  voulaient  pas  entendre, 
parler  du  premier  objet;  & quant  |au 
fécond,  ils  foutenaient  qu’il  n’était  pas 
du  resfort  de  cette  asfemblée.  On  s’é- 
tait cependant  flatté  d’emporter  ces 
deux  points  & furtout  le  premier.  Les 
fyltémes  de  quelques  Cours  avait  changé 
oonfiJérabiement  depuis  quelque  tems„. 
L’Espagne  étant  réconciliée  avec  la  Fran- 
ce n’avait  plus  le  même  attachement 
pour  la  tour  de  Vienne,  depuis  qu’eile- 
voyait  s’évanouir  l’espérance  du  mariage 
qu’elle  avait  projetté  pour  Don  Carlos. 
L’Empereur  de  fon  côté,  réfroidi  fur 
l'Alliance  Espagnole , cherchait  à fe 
réunir  à la  Grande  - Bretagne  & aux 
Etats.  Enfin  on  propofa  la  fuppreflion. 
de  la  Compagnie  d’Oftende,  a condi- 
tion que  les  Etats  s’engageraient  a ga- 
rantir la  Pragmatique-Santtion. 
ri»  d: s né-  L’ardeur  de  concilier  les  divers  inté- 

rêts fe  ralentit  peu  à peu.  Le  Cardinal 
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tui  même  ne  put  fortir  du  cahos  de 
tant  d’intérêts  multip’iés.  Il  n’embrasfa  i7?S* 
que  les  affaires  qui  avaient  rapport  il  la  . ..U1I1S“ 
pacification  générale  ; il  tint  des  coiffé  Sc 
rence  particulières  avec  quelques  Dépu- 
tés qui  le  fùivaient  à la  Cour  ; Mrs.- 
Hop  & G-oslinga  furent  quelquefois  de 
ce  nombre.  Le  Cardinal  vit  à la  fin  que 
fa  médiation  ne  produirait  jamais  une 
paix  générale.  Cet  espoir  perdu  , U 
propoia  une  trêve  de  quatorze-  ans. 
L’Empire  Sc  l’Espagne  rejetteront  les 
conditions  qu’il  offrait.  Le  Plénipoten- 
tiaire Espagnol  fe  retira  même , fous 
prétexte  d’un  voyage  à la  Cour  de  Ma- 
drid. Les  autres  Députes  foupçonnerent 
qu’on  ne  le  reverrait  pas  de  longtems  ; 
le  Comte  de  ZinzendoriT  en  prit  occafion  * 
de  partir  auffi  pour  Vienne  , afin  de  • 
s’aboucher  avec  fa  Cour  ; & les  Anglais 
prirent  le  chemin  de  Londres.  Les 
Députés  qui  reliaient  a Soislbns  nes’as- 
femblerent  plus  que  rarement  ; encore 
ne  purent  - ils  rien  conclure.  Ils  fc 
rendirent  au  mois  de  May  de  l’année 
fuivante  k Paris  ainfi  que  dans  les  autres 
endroits  où  fe  tenait  la  Cour  de  Fran- 
ce; ils  y perdirent  leur  tems  & leur 
politique  jusqu’au  mois  de  Septembre 
de  l’année  17  30  ; & peu  k peu  tous  les 
Députés  revinrent  chez  eux , l’un  après- 
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l’autre:  C’eft  ainfi  que  finit  un  Con* 

grès  qui  devait  terminer  tant  d’impor- 
tans  intérêts  ; l’afiàire  de  ia  Compagnie 
d’Oltende  relia  indécifc  , comme  toutes 
les  autres. 

Il  fallut  dont  en  venir  à des  négo- 
cions particulières.  Ce  fut  à l’occafion 
de  cette  rupture  , que  les  Ambasfa- 
deurs  de  France,  d’Angleterre  & des 
Etats  entamèrent  des  conférences  en 
Espagne,  & qu’ils  conclurent  le  Trai- 
té de  Séville  dont  il  a déjà  été  parlé; 
en  accédant  à ce  Traité  les  Etats  y.  fi» 
rent  inférer  des  articles  féparés  avec  cer- 
taines conditions.  La  France  & la 
Grande- lirecagne  devaient  renouvellcr 
leur  Alliance  avec  les  Etats , pour  fé- 
conder l’abolition  de  la  Compagnie 
d’Oltende  & leur  procurer  la  fatisfac- 
tlon  qu’ils  demandaient  fur  les  affai- 
res d’Ostfrife.  Le  Roi  d’Espagne  ne 
balança  pas  de  fouscrirc  à ces  con- 
ditions. On  fixa  le  fecours  des  Etats 
«à  quatre  - mille  hommes  de  pied  & 
mille  Chevaux.  Le  Roi  d’Espagne 
promit  auffi  aux  Etats  une  fatisfaétion 
par  rapport  à leurs  plaintes  fur  le 
Commerce  foit  dans  les  Indes  foit  en 
Europe  , & de  le  rétablir  conformé- 
ment aux  Traités  précédens.  Si  le  Roi 
Cithoüquc  accordait  jamais  à quelque 
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nation , quelques  avantages  de  Com- 
merce, ils  devaient  être  accordés  de  1729. 

même  aux  fujets  des  Etats.  II  y avait ' 

d’autres  articles  féparés  ; mais  ils  ne 
furent  jamais  connus.  Suivant  le  mê- 
me Traité  , les  Etats  ne  devaient  , 
dans  le  cas  d’une  rupture  en  Italie, 
fournir  que  trois  - mille  hommes  , ou 
l’équivalent  en  argent  ou  en  vaisfeaux, 
il  leur  choix  , pour  le  transport  des 
Espagnols,  ils  donneraient  deux  vais*., 
féaux  de  guerre  avec  un  Bataillon.  On  . 
joignit  encore  deux  articles  à l’Aétcd’ac- 
ccffion.  Par  le  premier  on  s’engagea  à 
aider  à faire  rentrer  la  Maifon  de  Far- 
nefe  dans  la  pofleffion  de  Cali.ro  & Ron- 
ciglione  v & dans  le  fécond  , le.  Roi 
d’Espagne  promit  de  donner  aux  Etats - 
Généraux  le  Titre  de  Hautes- Puiflan- 
ces,  & de  les  traiter1  comme  les  Têtes 
Couronnées.  C’elt  donc  dans-  ce  teiffs 
là  que  les  Etats  reçurent  cette  marque 
de  diftinCtion  de  toutes  les  Puifiimces 
Europécnes , après  que  l’Empereur  la 
leur  avait  déjà  accordé  en  1710,  & la 
France  en  quelque  façon,  en  1716.  Ce 
Traité  les  aflura  de  plus  de  l’abolition 
de  la  Compagnie  d’Oftende  qui  leur 
avait  tenu  fi  fort  à cccur.  Mais  fi.  d’un 
côté  ils  parvinrent  à leur  but,  ils  fu- 
rent auifi  obligés  de  l’autre  , de  confen- 
tir  au  transport  de  fix- mille  Espagnols 
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en  Italie  qu’ils  ne  pouvaient  déjà  plui. 
17&9»  empêcher  d’y  arriver  , la  France  & la 
~~  Grande  - Bretangne  y ayant  déjà  con-- 
fenti. 

NéSoci«tion  Les  liaifons  de  l’Empereur-  avec  l’Es- 
avec  i’Em-  pagne  ceflerent  entièrement  par  1er 
de  Séville.'  Son  Ambalîàdeur 
tion  de  le  Comte  de  Koningsmark  , quitta  la 
Troupes  Cour  de  Madrid,  où  il  avait  joui  long- 
ÿSST  teros  du  plus  grand  crédit.  L’Empe- 
— ■ . ....  reur  fit  des  préparatifs,  pour  s’oppofer 
1730.  aux  articles  du  Traité  qui  regardaient- 
l’Italie.  Le  Roi  & la  Reine  d’Espagne 
exigeaient  de  la  France,  de  la  Grande- 
Bretagne  & des  Etats,. que  fuivant  leur.- 
promefle  ils  transportaient  les  fix  - 
mille  Espagnols  en  Italie.  Ces  troiSr 
Puiffances  aflurerent  , au  com- 
mencement de  l’année  1.730 , qu’el- 
les feraient  fideles  à leur  engagement 
mais  qu’il  fallait  attendre  que  le  tems 
de  les  remplir  fût  venu:  leur  véritable- 
intention  était , de  porter , peu  à peu 
l’Empereur  à ce  dont  on  était  convenu, 
dans  le  Traité  de  Séville  pour  le  trans- 
port des  fix- mille  Espagnols.  Elles  ne 
cherchaient  qu’à  négocier,  & leurs  Am- 
balTadeurs  à Paris  firent  une  déclara^ 
tion,  qui  fut  envoyée  àJa  Cour  Impé- 
riale. I s repréfenterent  à l’Empereur , 
que  l’introduélion  des  troupes  Espagno- 
ls en  Italie , ne  lui  ferait  jamais  préju* 
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diciable.  Ils  lui  offrirent , en  même  tems , 

que  s’il  fc  prêtait  à leurs  vûes,  fans  I73Ô*., 

perte  de  tems,  & qu’il  confcntîtqu’on ^ 

terminât  les  querelles  d’Ollende,  d’Oft- 
■ frife  & d’autres , à la  fatisfa&ion  des 
Alliés  , on  lui  accorderait  la  garantie 
des  dispofitions  , qu’il  aurait  formées 
par  raport  k la  fucceffion  de  fes  Etats 
en  Italie.  La  Cour  d’Espagne  ne  fut 
pas  fatisfâite  de  cette  déclaration;  qui  . 
contenant  trop  de  conditions , lui  fai- 
fàit  craindre  une  Négotiation  de  lon- 
gue durée.  Mais  ce  qui  déplut  beau- 
coup k cette  Cour  , n’en  fut  que  plus 
agréable  k l’Empereur.  II  fe  flattait 
d’obtenir  de  la  Grande-Bretagne  & des 
Etats  » la  garantie  de  la  Pragmatique  - 
Sanction.  Il  in’aprouvait  pas  que  les 
Espagnols  Aillent  introduits  en  Italie. 

• H demandait  l’obfervation  rigide  de  la 
Quadruple- Alliance , acceptée  par  la 
liiétc  de  l’Empire  en  172a  & devenue? 
par  la  ratification,  une  Loi  de  l’Empi- 
re. - - 

Dans  fa  réponfe  il  infinuait , que  li 
b France,  la  Grande-Bretagne  & les 
Etats  voulaient  fe  charger  de  garantir 
la  Pragmatique- Sanction,  & ne  pas  fe 
borner  k Ta  garantie  de  fes  poflefliorS’ 
en  Italie,  on  pourrait  faire  un  accom- 
modement touchant  le  Commerce  d’O- 
ftendc.  Quoique  dans  la  fuite  on  fit 
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plufieurs  tentatives  pour  le  détourner 
1730.  de  fespré  tentions,  il  s’obtina  à refufer 

S* le  paflage  des  Espagnols  en  Italie  ; it 

feignit  même,  de  craindre  une  guerre 
à ce  fujet.  C’efl:  ainfi  qu’il  engagea  les 
Puiflancesv  maritimes  , qui  n’aimaient 
point  à en  venir  aux  dernières* extré-  ' 
mités,  à lui  accorder  ce  qu’elles  avaient 
refufe  fi  conftamment.  11  n’y  eut  que 
la  Cour  de  France  qui  oppofa  des  diffi  * 
cultds  à la  garantie  de  la  Pragmatique- 
Sanélion;  & le  Cardinal  de  Fleury  décla- 
ra aux  Miniltres  de  la  Grande-Breta- 
gne & des  Etats,  que  la  France  ne  fe 
déciderait  jamais , à garantir  à l’Empe- 
reur des  prétentions  que  plufieurs 
, Princes  de  l’Empire  pourraient  faire  un 
jour  fur  fes  pays  héréditaires  , & que 
dans  le  cas  qu’on  fit  cela  , on  ferait 
obligé  de  renoncer  à jamais  à toutes  les. 
Alliances  avec  ces  Princes.  11  était  ai- 
fé  de  voir  par  cette  réponfe  de  la  Cour 
de  France  , que  fon  intention  était  de 
troubler  un  jour  la  fuccefiion  de  l’Em- 
pereur , quand  l’occcflïcn  s’en  préfen- 
terait  ; ausfi  ne  changea -t -.elle  point 
de  fentimeot , quoiqu’elle  fe  fût  à la 
fin  décidée  a figner  cette  garantie. 

Le  tems  favorable  pour  l’cmbarquc- 
~ des'Es-  nient  des  troupes  Espagnoles  s’écoulait; 
r *:«<•»!*  fi  la  Cour  de  Madrid  était  fort  méconten- 
c-!c  <.«»-  t lie  porta  fes  plaintes  au  Cardinal! 
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de  Fleury.  Ce  Miniftre  rejetta  te  blâme 
fur  le  Monarque  Anglais  & fur  les  *73°- 
Etats;  les  Ambnsfadeurs  de  France  fi>  “ 
rent  chargés  de  ûire  des  rcpréfentations 
férieufes  à la  Cour  de  Londres  & à la 
Haye;  le  Marquis  de  Fénelon  remit  a 
cet  égard  le  4 de  Décembre  un  écrit 
aux  Etats.  On  les  exhortait  à fe  prépa*- 
rer  a la  guerre  r l’inflexibilité  de  la 
Cour  Impériale  femblant  la  rendre  in-  . 
évitable.  Mais  comme  l’an  connaîtrait 
les  fentiments  pacifiques  du  Cardinal  9 
on  ne  s’inquiétait  gueres  de  Cet  avis  ; 

& les  Ambafiàdeurs  Français  à Londres 
ainfi  qu’à  la  Haye,  eurent  la  mortifica- 
tion de  n’obtenir  aucune  réponfe.  La 
Cour  de  Madrid  fut  indignée.  La  Rei- 
ne était  hors  d’elle  même.  L’Ambasfa- 
deur  de  cette  Cour  à Paris  eut  ordre 
de  déclarer,  comme  il  fit  le  de  Janvier 
de  l’année  fuivante  aux  Ambassadeurs 
de  la  Grande-Bretagne  & des  Etats  ; 
que  comme  il  était  clair  que  les  Al- 
liés n’étaient  pas  du  tout  enclins  à ob- 
ferver  ce  dont  on  était  convenu  dans  le  _ 
Traité  de  Séville,  le  Roi  fon  Maître 
fe  croyait  dispenfé  de  toutes  les  obliga-  / à 
tions  contractées  dans  ce  Traité  envers 
les  Alliés.  Les  reproches  recommencè- 
rent alors  entre  les  Cours  de  Londres 
& de  Paris.  Elles  s’accuferent  mutuel- 
lement de  la  caui'e  du  retard.  En  attea-  1 
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dant  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nf- 
gocia  à la  Cour  de  Vienne , pour  faire- 
“confentir  l’Empereur  au  transport  de 
fix  - mille  Espagnols  en  Italie  ; & la 
mort  du  Duc  de  Parme  accéléra  la 
jNegociation.  Ce  Prince  mourut  le  20 
dejanvner  fans  laisfer  de  fuccesfeurs.  On 
nfilurait  cependant  que  la  Duchesfe  forv 
Jbpoufe  fe  trouvait  au  troifiemc  mois  de. 
m grosfesfe.  L’Empereur  fit  d’abord 
mettre  garnifon  dans  Parme  & Plaifance: 
pour  prendre  posfesfion  de  ces  deux  Du- 
chés au  nom  de  l’Infant  Don  Carlos,, 
déclarant  cependant,  que  fi  la  Duchesfe 
accouchait  d’un  Prince,,  on  les  lui  ren- 
drait fidellement.  On  regarda  cetre  dé- 
marche, à la  Cour  de  Madrid  comme 
un  fimple  prétexte.  On  imagina  que 
1 Empereur  voulait  s’emparer  de  ces 
deux  Duchés  ; mais  on  vit  ausfi  en  mê- 
mc  tems,  que  l’Empereur  ayant  beau- 
coup de  troupes  en  Italie,,  il  ne  ferait 
guerts  posfibte  de  l’obliger  à évacuer 
Psfme  & Plaifance.  On  rechercha  la 
médiation  cfu  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, qui  s’y  prêta  d’autant  plus  facile- 
ment, qu’il  fe  flalttait  d’empêcher  une 
nouvelle  réunion  entre  la  France  Sc  ~ 
PEspagne  , de  gagner  l’Empereur , Sc. 
«'acquérir  la  gloire  d’avoir  affermi  le, 
«pos  chancelant  de  l’Europe. 


i 


Traité  di  Vienne  &c.  1^3. 

TRAITE  de  VIENNE 


•s  * 

PRECAUTIONS  en  FAVEUR: 

D u 


C Q M M E R C El 


Omette  Négociation,  tenue  fort  fecrctte 
fe  termina  par  un  Traité  , conclu  à /J 
Vienne  le  16  de  Mars  entre  l’Empereur  Traité  de 
& la  Grande  -Bretagne.  Les  Etats  s’y 
trouvèrent  compris  comme  partie  con-reur&i-i  * 
cluantes  : pour  les  porter  ii  l’accesfion  on  Grande  - 
avait  terminé  leurs  différens  avec  l’Em-Ure:a3u:î‘'~ 
pereur,  conformément  à leurfouhait. — 

On  fe  promit  dans  ce  Traité  une  garan- 
tie générale  de  tous  les  pays  & droits 
respeétifs^  La  Grande-Bretagne  & les 
Etats  fc  charmaient  de  garantir  particu- 
lièrement la  fuccesfion  héréditaire  éta-  - 
blie  par  l’Empereur  en  17:3.  Ils  pro- 
mirent de  conferver  fa  Fille  ainéc,  au 
défaut  d’enfant. mâle,  dans  la  posfesfion- 
de  Tes  Etats  héréditaires.  L’Empereur- 
de  fon  côté  promit  , de  ne  pas  s’oppo- 
fer  à.  l’hurodudtion.  de  fix-  mille  Esga* 
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J.c*  Etats 
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îccét'er  ai 
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Vienne. 
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gnols  dans  la  Toscane , Parme  & Ptai- 
fancc  , de  fupprimer  d’abord  & pour  ja~ 
mais,  le  Commerce  des  Pais  - Bas  Au- 
trichiens dans  les  Indes  ainfi  que  dans 
d’autres  pays,  qui  avaient  été  fournis  il 
la  domination  Espagnole  du  tems  de 
Charles  II , & d’abolir  finalement  la 
Compagnie  d’Oftende.  Quant  au  Com- 
merce & aux  Péages  dans  les  Pays  - Bas 
Autrichiens  ; le  Roi  de  la  Grande  - 
Bretagne  & les  Etats  s’engagèrent  de 
conclure  un  Traité  avec  l’Empereur  » 
& d’envoyer  à cet  effet , dans  l’espace 
de  deux  mois , des  Commiffaires  à An- 
vers , qui  devaient  terminer  , ce  qui 
reftait  encore  à achever  du  Traité  de 
Barrières  de  1715  & de  la  démarcation- 
des  Frontières  de  1718.  Le  Commerce 
pour  la  Sicile  fut  accordé  aux  fujets 
Britanniques  & à ceux  des  Etats , tel 
qu’il  avait  exifté  du  tems  de  Charles 
II.  Il  y eut  un  Article  féparé,  dans  le 
cas , où  l’Empereur  ferait  attaqué  des 
Turcs.  On  flipula  qu’il  ferait  excepté 
de  la  garantie  , h l’égard  des  affaires 
d’Oftfriefe. 

C’était  le  fécond  Traité  auquel  le 
Congrès  de  Soiffor.s  avait  donne  lieu» 
Les  Etats  n’y  intervenaient  qu’en  qua- 
lité de  parties  concluantes  ; l’Empereur 
& le  Roi  d’Angleterre  les  invitèrent  à 
y accéder  ; l’Ambaffadeur  Autrichien  k 
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ta  Haye  rejetta  fur  la  nécefiiité  de  né-* 
gocier  fccrettement  , qu’on  n’eût  pas  *7 3*» 

admis  les  Etats  dans  cette  négociation. * 

Les  Etats  - Généraux  envoyèrent  le  Roufet  vi. 
Traité  aux  Provinces  respectives.  La  ' 
fupprefiion  de  la  Compagnie  d'Uftcnde  ;gi.  ‘259. 
& le  maintien  de  l’équilibre  , que  la  *66 
puifiance  de  la  Maifon  de  Bourbon 
l’indivifibilité  de  la  puifiance  Autri- 
chienne  & la  Pragmatique  - Sar.étion  » 
paraifiâient  affermir  , furent  des  motifs 
. fufïifans  & propres  k déterminer  les  di- 
verfes  Provinces.  Les  délibérations  du- 
rèrent jusqu’à  l’année  fuivante.  On  pen- 
fe  que  le  Cardinal  de  Pieury  ne  contri- 
bua pas  peu  à ces  délais  vil  était  mécon- 
tent d’un  Traité  fait  à Ion  infqu;  & il 
avait  beaucoup  de  partilans  dans  la  Ré- 
publique. Le  Traité  de  Vienne  , au 
contraire  , fut  très  goûté  de  la  Cour 
d’Espagne;  la  Reine  vit  enfin  fes  vœux 
accomplis  fur  les  Etats  qu’elle  defirait 
procurer  k fon  fils  en  Italie.  Les  trou- 
pes Espagnoles  y furent  même  condui- 
tes par  une  flotte  Espagnole  combinée 
avec  une  Escadre  Anglaife.  Don  Car- 
los prit  ainfi  poffefiion  des  Duchés  de 
Parme  & de  Plaifance. 

La  Compagnie  d’Oftendc  , abandon- F'n  d8 
née  de  tous  côtés , fupprimée  même  par 
le  Souverain  du  Pays,  imagina  de  con- 
tinua- Ion  commerce  fecrettement.  Elle. 
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eut  recours  à des  pavillons  étrangergj 
*73  *•  deux  de  fes  vaifleaux  fe  rendirent  à Ham- 
. bourg  pour  y vendre  leurs  marchandi- 
fes.  La  Grande-Bretagne  & les  Etats 
réclamèrent  contre  la  fraude.  L’Empe- 
reur, entraîné  lui -même  par  ces  deux 
Etats  fe  vit  dans  la  néccfiite  d’interpo- 
fcr  fa  médiation , avec  eux  auprès  de  la 
Régence  de  Hambourg.  Elle  fut  obligée 
d’interdire  k la  Compagnie  d’Ollende 
de  conduire  fes  vaiiVeaux  dans  leur 
port,  pour  y vendre  les  marchandifes. 
Ainfi  fembla  s’évanouir  le  brillant  es- 
poir qu’avaient  formé  les  habitans  de»- 
Pays-Bas-Ausrichiens.  C’elt  ainfi  qu’iis 
furent  recoiupenlés  de  leur  attachement* 
ii  leurs  anciens  Souverains.  C’eit  ainfi 
que  leur  Prince  fe  vit  obligé  de  faire  k 
leur  préjudice  des  cesfions  à un  peuple 
qui  avait  fecoué.  la  domination  de  fes 
prédécelî'eurs.  Pour  connaître  à quel- 
point  ils  prirent  à cœur  cct  abandon,  il 
tetiret  far  feue  entendre  parler  le  Vicomte  de  W y- 
r Etat  prd-  nandrs  alors  Confeiller-Regent  au  Con- 
Pays-Bas  feil  fapréraedes  Pays-Bas.  „ L’établifle- 
ja'trithient  » nient  de  la  Compagnie  des  Indes  à 
a - „ Ollende,  dit -il,  avait  ranimé  les  es- 

„ prits  abbatus  pour  le  commerce  & 
9,  pour  les  fabriques  d’une  maniéré  fi 
„furprenante,  quî  tous  les  Paysvoifins 
„ en  ont  pris  ombrage.  On  vit  d’abord 
y»  la  fabrique  des  cordages,  des  voiles  &. 


Digitized  by  Google 


Pricwtiws  en  faveur  du  Commerce.  iSf 

„ des  autres  attirails  de  vai fléaux  , s’y 
« mettre  en  œuvre  : on  y fabriqua  même 
„ des  vaifleaux , & la  ville  d’Oitende  fe  * 
„ remplit  d’habitans.  Il  fe  forma  à 
„ Nieuwport  une  fociété  pour  la  pêche; 
r>  une  autre  à Bruges  , & une  trolfieme- 
» pour  la  pêche  de  la  baleine.  On  érigea: 
„ près  de  Bruges  une  nouvelle  bian- 
„ chiflerie  pour  les  fils  propres  à la  fa- 
« brique  des  dentelles  ; à Diegom,  près- 
,,de  Bruxelles,  on  fabriqua  de  grands- 
„ papiers  pour  les  eitampes  & d’autres, 
«pour  l’Imprimerie:  chacun  s’appliquait 

„a  quelque  chofe  de  nouveau 

,,  Mais  on  ne  peut  trop  déplorer  que  le 
«courage  des  fujets  des  Pays-Bas  fé 
,,  foit  laifiTé , tout  à coup , abattre  par  l*ap- 
«parente  iuppresfion  de  la  Compagnie 
«des  Indes»  Ils  ont  confidéré  cet  ané- 
«antiflement  comme  un  défaut  de  pro- 
«teétion  & de  puisfance 'de  la  part  du. 
«Prince,  dont  ils  devaient  les  atten- 
dre.” 

Une  cesfion  pareille  était  bien  propre 
à infpirer  ce  découragement.  On  perdit 
de  vue  les  intérêts  politiques  ; on  fup- 
pofa  que  le  Souverain  manquait  de  pou- 
voir pour  foutenir  le  commerce  de  fes- 
fujets  contre  les  eûbrts  que  feraient  r 
pour  le  détruire,  des  Puislances  voifinea 
& jaloufes.  Cependant  Mr.  de  Wy- 
nandts  n’ignorait  pas  que,  dans  un  gou» 
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vernement  vigoureux  & dans  un  pay$ 
plein  d’hommes  intelligens&  hardis,  il 
y avait  d’autres  moyens  de  cultiver  le 
commerce  de  l’Inde  que  celui  d’une 
Compagnie  cxclufive  : „ Cette  Compa- 
„gnie,”  difait-il,  en  parlant  de  celle 
d’Oilende , ,,  pourra  être  utile  à quel- 
ques particuliers  & aux  officiers  qui 
s. feront  employés;  mais  je  me  trompe 
,,  fort  , fi  elle  ne  détruit  pas  entière- . 
Mènent  le  commerce  des  fujets  ic  S.  M- 
«dans  les  Pays- Bus.” 

Il  fallut , cependant , encore  des  an- 
nées avant  de  pouvoir  forcer  les  habi- 
tans  des  Pays  - Bas  Autrichiens  à re- 
noncer à cette  navigation  précieufe.  On 
fe  plaignit  jusqu’en  1743  que  l’Empe- 
reur ne  fatisfailait  pas  à les  engagemens. 
Les  Etats  d’Utrecht  écrivaient , alors, 
à ce  fujet , aux  Etats  de  Hollande , en 
ces  termes. 

„On  pourrait,  à la  vérité,  alléguer 
„que  la  Cour  de  Vienne  a fait  celier  la. 
„ navigation  d’Oftendc  aux  Indes  ; mais 
>9  le  privilège  accordé  par  le  feu  Empe- 
reur le  0,9  de  Décembre  1722,  à la 
„fusdite  Compagnie  n’a  jamais  été  for- 
mellement révoqué  & annullé;  &fans 
„nous  arrêter  à examiner  fi  elle  ne 
„ fubfiftc  pas  encore  en  effet , pour  n’a- 
„voir  fait  que  changer  de  place,  nous 
«nous  contenterons  de  foucenir  qu’une 
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„fimple  cefiation  ou  interruption  de 
„ cette  navigation  d’Oftende  aux  Indes , 

„ ne  doit  pas  être  cenfée  une  révocation  - 
,,  formelle  du  privilège  de  cette  Compa- 
gnie, félon  l’intention  & la  demande 
,,  expreüe  de  vos  Hautes  & Nobles 
,,Puiflances;  car  fi  la  Cour  de  Vienne 
.,,  avait  jamais  eu  une  fincere  intention 
„de  remplir  le  vrai  fens  de  la  ftipula- 
,„tion  du  Traité,  elle  n’aurait  pas  man- 
,,qué  de  faire  publier  dans  tous  les 
Pays  -Bas  de.fon  obéifiance,  que  le 
,,  privilège  accordé  à la  Compagne  d’O- 
„ ltendc  était  fupprimé  & révoqué.  El- 
,,le  y était  formellement  obligée,  & 

• „ l’aurait  dû  faire;  néanmoins  elle  ne 
l’a  pas  encore  fait. ....  Puisque  la 
,,  Compagnie  d’Oltende  a été  établie 
„ formellement  & publiquement,  elle 
„ devait  être  fupprimée  de  même;  fui- 
vant  la  réglé  générale  ; tout  contrat 
„s’annulle,  toute  fociété  fe  rompt  de 
„la  même  maniéré  que  ce  contrat , cet 
„ établifiement , cette  fociété  ont  été 
„ formés.” 

Les  Etats  d’Ucrecht  ne  bornent  pas 
'leurs  plaintes  contre  la  Cour  de  Vienne 
au  fuiet  de  la  Compagnie  d’Oftende. 
.,,11  n’ÿ  a,”  diferit-ils,  „ qu’à  ouvrir 
,,  les  Régitlres  de  la  République , pour 
vérifier,  entr’ autres,  parles  Réfolu- 
tions  de.LL.HHj’P.  du  29  de  Novembre 
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WI73«  & du  13  d’ Avril  1736  qu’elle» 
I731,  ,,fe  font  plaintes  des  nouveaux  envois 
Lr  ,, faits  dire&ement  par  la  Compagnie 

^d’Oftende,  ou  de  ceux  auxquels  elle 
,,  avait  part , qui  faifaient  voile  diredte- 
,,ment  des  Pays-Bas  Autrichiens,  & 
„en  revenant  des  Indes  , allaient  dé- 
„ charger  à Cadix  ou  dans  d’autres 
„ ports.” 

Efforts  des  Les  Etats  furent  encore  moins  heu- 
Etats  con-jeux  dans  leurs  efforts  contre  une  au- 
tre diver-  tre  Compagnie  niodellée  fur  celle  d’O- 
c^mp"  ftende.  La  Cour  de  Suède , -éclairée  & 
g des  qui  excitée  par  un  Amflerdammois  nommé 
enlevèrent  j0fias  van  Asperen  , imagina  d’établir 
Nord.  nne  Compagnie  à Gothenbourg  , avec 
pouvoir  exclufif  de  commercer  dans 
vm.343-  l’Inde.  En  même  tems  le  Roi  en  donna 
40  j.  connaiflance  aux  Cabinets  d’Angleterre  & 

de  la  Haye.  Il  leur  repréfenta  d’une 
maniéré  polie  & décente  qu’il  avait  jugé, 
pour  le  bien  de  fes  fujets . devoir  imi- 
ter leur  exemple , pour  leur  procurer 
les  avantages  de  commerce  dans  des 
ports  ouverts  & libres.  Les  Etats  ré- 
pondirent que  le  Roi  aurait  pu  facile-^ 
■ment  ^ fa  voir  qu’une  telle  entreprlfe* 
„ nuirait  à leur  Compagnie  ; qu’il  ne  de- 
vait attendre  aucun  fccours  de  leur 
„part  ; qu’ils  auraient  cependant  foin 
de  cultiver  fon  amitié  & de  donner  à 
M fes  fujets  tous  les  fecours  qui  étaient 
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,,en  leur  pouvoir.”  Les  particuliers  ne 
laiflerentpas  devoir , d’un  œil  jaloux,  ces 
rivaux  naisfans.  Un  des  vaifieaux  Sue-  * 
dois  rencontré  dans  ces  mers  par  des 
navires  Hollandais  fut  conduit  de  force 
ï Batavia.  Mais  le  Roi  de  Suede  fit  des 
plaintes  fi  vives  que  - le  bâtiment  fut 
rendu.  Les  Etats  furent  alors  réduits 
•au  fteul  moyen  de  défendre  à leurs  fujets 
de  prendre  part  & intérêt  dans  ces  as- 
fociations  étrangères  : refiource  futile 
dont  l’adrefle  & l’avidité  mercantiles  fa- 
vent  toujours  fe  jouer. 

Les  Etats  avaient  cependant  été  plus 
heureux  avec  les  Danois.  En  1728  le 
Danneraarck  avait  voulu  former  une  Com- 
pagnie des  Indes  à Altena.  Les  Puis- 
fances  maritimes  n’eurent  pas  les  mê- 
mes égards  qu’ils  marquèrent  enfui  te  à 
la  Suede.  Elles  défendirent  auffitôt  à' 
leurs  fujets  de  s’intérefler  à cette  cn- 
treprife.  Elle  la  regardèrent  comme  une 
rupture  de  la  part  du  Danemarck.  Elles 
portèrent  leurs  prétentions  jusqu’à  lui 
faire  lignifier  que  l’établisfement  d’une 
Compagnie  des  Indes  à Altena  était  très 
préjudiciable  1 celles  des  Anglais  & des 
Hol  landais, & extrêmement  contrai  res  aux 
■règles  d’amitié  & à la  confidération  que 
les  Princes  & les  Etats  Souverains  font 
accoutumés  d’avoir  les  uns  pour  les  au- 
tres. Ou  ajouta  que  le  Roi  de  la  Graa- 
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de -Bretagne  & les  Etats- Généraux  ne 
pourraient  fe  dispenfer  de  s’oppofer  à 
• cet  établifiement  par  tous  les  moyens  lé- 
gitimes qui  ne  donnent  aucune  atteinte 
au  droit  des  gens;  mais  qu’ils  espéraient 
que  le  Roi  de  Danemark  fuivant  fa 
grande  fagefie  & équité,  voudrait  bien 
réfléchir  fur  les  inconvéniens  qui  réfu- 
taient de  fon  cntrepnfe  & qui  pour  • 
raient  faire  naître  des  méfinteliigences 
lunettes. 

Enfin  les  Etats  confentirent  k accéder 
à l’Alliance  entre  l’Empereur  & la 
Grande  - Bretagne.  La  Province  deGro- 
ningue  & Ommclandes  eut  beau  s’oppo- 
fer à cette  démarche  ; l’accesfion  eut 
1 lieu  le  20  de  Février  1732.  Mais  ils 
eurent  foin  de  ne  pas  accéder  d’une 
maniéré  aveugle  & pasfive.  Ils  firent 
expliquer  quelques  conditions  qui  leur 
paraiüaient  énoncées  d’une  maniéré  trop 
vague.  Il  firenc  ttipuler  qu’en  confé- 
qucnce  de  la  garantie  mutuelle  conve- 
nue dans  le  premier  article  du  Traité , 
PEmpercur  & le  Roi  d’Angleterre  four- 
niraient à la  partie  léfée  & qui  ferait  en 
droit  de  requérir  unfecours,  huit- mille 
hommes  de  pied  & quatre  - mille  che  - 
vaux.  Dans  le  même  cas , les  Provin  • 
Tes  - Unies  donneraient  feulement  quatre- 
mille  fantasfins  & mille  chevaux.  Si 
ces  lecours  étaient  demandés  pour  l’Ita- 
lie, 
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la  Hongrie  ou  les  Pays  - Adjaccns  à ce 
Hoyaume  hors  de  l’Empire  , les  Etats-  ■ l72~u 

Généraux  , fans  être  obligés  d’envoyer ■— a 

leurs  troupes  dans  ces  Provinces  éloi- 
gnées, pourront  donner  à la  partie  rej- 
quérante  des  vaifleaux  de  guerre  & de 
transport,  ou  de  l’argent  pourja  valeur 
du  fecours  qu’ils  devraient  fournir.  On 
évalue  mille  foldats  à la  fornrae  de  dix  - 
mille  florins  de  Hollande  par  mois  6c 
mille  Chevaux  à trente-mille  florins.  Si 
ces  fecours  ne  fufFifent  pas,  on  agira  de 
toutes  fes  forces  & on  déclarera  la.guer- 
xe  à l’aggreflbur.* 

On  a dû  voir  p&r  les  mouvethens  que  Pf(! 
les  Etats  s’étaient  donnés  pour  faire  ii  )iis  en  fis 
abolir  la  Compagnie  d’Oltendc  combien  v««r  iiH , 
ils  prenaient  à cœur  les  intérêts  de  là  Umaii;r*N 
navigation  6c  des  Compagnies  Orientale 
& Occidentale.  Lés  richefles  6c  la  for- 
ce des  ‘ Pays  - Bas  -Unis  font  fondés 
fur  la  Navigation  & le  Commercé.  Dans 
le  fiecle  précédent  les  Hollandais  & les 
Zélandais  furpaflaient  à cet  égard  tous 
les  peuples.de  PEurope  ; mais  cètté 
fupériorité  avait  fubi  de  funeftes  di- 
minutions. Les  autres  peuples  s’étaient 
éclairés  & avaient  augmenté  leur  com- 
merce & leur  marine.  Ausfi  fit -on 
dans  les  païs  étrangers  plufieurs  dé'fcnfcs 
contre  l’introduélion  des  marchandifcs 
qu’on  pouvait  avoir  dans  le  pavs  raêfre* 

X.  Tom.  1 
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En  Suede,  par  exemple,  on  avait  défendu 
. *73**  en  1724,  d’après  l’aÛe  de  la  Naviga- 
*■  v-  tion  Anglaife,  k tous  les  Etrangers  , 
fous  peine  de  confiscation  du  vaifïeau 
& de  fa  cargaifon,  d’introduire  dans 
le  Royaume  par  leurs  Navires  propres 
d’autres  marchandifes  , que  celles  du 
produit  & des  manufactures  de  leurs  pro- 
pres Provinces  & Colonies.  Ccttedéfen  • 
fe  était  fort  préjudiciable  auxhabitansdela 
République,  qui  n’avaient,  pour  ainfi  dire, 
que  des  marchandifcs  étrangères  k trans- 
porter par  leurs  vaifleaux;  les  Etats  ea 
prirent  occafion  d’en  publier  une  autre 
2728.  On  défendit  aux  Suédois  & aux 
Finlandais,  d’introduire  dans  le  pays  foit 
par  leurs  propres  vaiffeaux  foit  par  d’au- 
tres, aucune  autre  marchandée  que  celle 
que  leur  Royaume  produit.  Les  Etats  ne 
bornèrent  pas  leurs  foins  k cette  démarche. 
Ils  firent  encore  d’autres regiemens avan- 
tageux au  Commerce  & k la  Navigation. 
Lorsqu’ en  1750,  la  Compagnie  des  Indes 
rechercha  la  prolongation  de  fon  Privilè- 
ge ? on  la  lui  accorda  pour  trente  ans  à con- 
dition , que  la  Navigation  & le  trafic 
fur  les  côtes  d’Afrique  relieraient  li- 
bres, moyennant  une  redevance  payée  k 
la  Compagnie.  On  ftipula  qu’un  vais- 
feau  de  foixante  & quinze  pieds  de  long  , 
pttimé  k quarante  - cinq  lads , payerait 
Sfftis-millc  florins;  que  des  vaisfeaux 
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d’une  plus  grande  étendue  payeraient  de 
même  .trois  - mille  florins  pour  les  pre-  173». 
miers  quarante-cinq  laits,  & foixanteflo-  — — 
lins  pour  chacun  des  autres.  Le  Roi 
de  PruiTe  avait  vendu  pour  fix-mille  Du- 
■cats  en  1728  , à la  Compagnie  , les 
Forts  de  Fréderichsburg  & Arguin  fur 
la  côte  deQuinée,  que  Ion  Grand  Pere, 
PEleéteur  Guillaume  avait  fait  bâtir 
pour  la  Compagnie  établie  à Emden, 
qui  ne  fubfiftait  plus  ; mais  Arguin" 
avait  été  conquis  par  la  Compagnie 
Françaife  des  Indes , i laquelle  on  le  cé- 
da ausfi  , par  un  traité  conclu  en  17^ 
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Depuis  cette  époque  les  forces  de  ter- 
re des  Pays- Bas -Unis  allèrent  tou- 
jours en  déclinant.  Et  comme,  avec  le 
Stathouderat  de  la  plupart  des  Provinces 
la  dignité  d’un  Capitaine  - Général  avait 
été  abolie  & que  même  la  place  de  Fcld* 
maréchal  était  vacante  depuis  plufieurs 
années  ,•  les  troupes  fe  trouvaient  presque 
dans  le  même  état  où  elles  étaient  fous 
l’adminiltration  de  De  Witt  , ayant 
perdu  par  une  paix  de  vingt -ans  l’habi- 
ieté  des  manœuvres  militaires.  Mais 
Æfin  qu’elles  ne  les  oubliafient  pas  entiè- 
rement , les  Etats  ordonnèrent  au  corn* 
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mencement  du  mois  d’Oétobre  1723  , 
que  fous  les  ordres  du  Général  de  la  Ca-  17 3«* 
vallerie , le  Comte  de  llompesch,  on  dres-  — — 
fât  un  Camp , dans  la  plaine  d’Oofterhout 
près  de  Breda.  11  était  compote  de 
vingt  - quatre  Escadrons  de  Cavaliers  & 

Dragons  & de  douze  Bataillons  d’infan- 
terie. Ces  troupes  qui  manœuvraient 
journellement,  y ifjfterent  jusqu’à  la  fin 
du  mois.  Ces  inftitutions  auraient  pû  être 
très  utiles  , fi  l’on  avait  eu  foin  de  répé- 
ter cet  exercice  plus  fouvent  dans  la  fui- 
•te:  mais  on  ne  le  fit  qu’une  feule  fois 
en  vingt-ans,  & depuis  on  n’en  n'a  plus 
entendu  parler. 


Les  Etats  -ne  portaient  pas  un  oeil  Dicndence 
plus  attentif,  fur  le  rétablilfement  de de  laMiri- 
la  Marine  , cette  première  fource  de  ne* 
de  l’exiftence  & de  la  prospérité  de  la 
République.  La  décadencedu  C ommercc 
maritime  entraînait  nécefiairement  la  di- 
minution de  la  marine  de  l’Etat.  La 
marine  des  Pais  - Bas -Unis,  n’a  point 
d’autre  fonds  réel  pour  fon  entretien , que  ' 
les  droits  d’entrée  & de  fortie.  Il  fallait 
donc  que  la  décadence  du  Commerce 
de  mer  caufàt  infailliblement  la  diminu- 
tion des  revenus , qui  en  dépendaient.  - 
Il  eft  confiant  qu’ils  montaient  aupara-  Xf*  1 
vant  à cinq  - raillons  de  florins  par  an, 
fit  qu’ils  Jont  diminués  au  deflous  de  deux- 
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millions.  Ce  qui  fit  une  différence  confîr 
dérable  entre  la  marine  du  tems  paffé  fie 
~ celle  d’alors. 

Comme  les  dettes  de  l’Etat  , qui 
avaient  occafionné  cette  grande  dimi- 
nution de  troupes  , pefaient  le  plus- 
fur  la  Province  de  Hollande  les  Etats- 
refolurcnt  en  172a  , de  vendre  publi- 
quement quelques  terrains  * dixrnes  &. 
Seigneuries,  qui  appartenaient  aux  do- 
maines du  pays.  Conformément  1 cette 
réfoiution  on  vendit  effectivement  à 
des  particuliers  aux  villes  les  plus: 
proches  ou  à leur  Magiftrats,  plufieurs. 
fcigneuries  pourvues  du  droit  de  Haute- 
Jurisdidtion  , que  l’on  appelle  en  Hol- 
— lande  des  x Jmbachts  - Heeriykfieden  v fit. 
parmi  lesquelles  il  y eut  des  endroits, 
qui  avaient  le  titre  de  villes  fit  qui  eiv 
eurent  les  privilèges  , comme  Beve- 
ringk  , Vhiardingen  , Groocebroek  6c. 
quelques  autres.  Mais  en.  l’année- 
Ï725 , les  Etats  achetèrent  les  Sei- 
gneuries de  Vianen  fit  d’Ameide  , qui 
appartenaient  ci  devant  à.  la  Maifon  de- 
Uredcrodc  , mais  qui  parvinrent  enfui- 
té  par  un  Mariage  à la  maifon  du  Com- 
te de  Dohna,  fit  de  cette  maifon,  par 
un  autre , à la  femille  de  La  Lippe- Det— 
mold.  Ils  payèrent  la  forame  de  huit- 
cent,  quatre-vingt  mille,  deux -cents 
torins.  L’utile  propriété  de  ces  placer 
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füf  réunie  à la  Souveraineté  de  Hollan- 
de. 

Une  desplusfortes  branches  des  revenus 
publics  en  Hollande  effc  l'impôt  fur  les  mai- 
fons.  L’ulage  y eft,  que  l'impôt  qu’oit  a une 
fois  mis  fur  une  maifon  , *y  reite  tou- 
jours , à moins  qu’elle  ne  tombe  en 
ruine  , ou  qu’elle  ne  foit  rebâtie  de 
nouveau.  De  là  cet  impôt  peut  devenir 
avec  le  tems  fort  onéreux  aux  Proprié- 
taires , quand  le  prix  des  mai  Tons  & le 
foyer  diminuent  : cyeft  ce  qu’on  avait 
vu  en  Nord  - Hollande  y depuis  quelque» 
années.  Ces  changemens  n’echapperent 
pas  à-  ['attention  des  Etats  de  Hollan- 
de. Ils  arrêtèrent  en  1730,  de  faire  le- 
ver un  état  nouveau  de  toutes  les  mai*- 
fons  & édifices  des  Villes  & Village» 
avec  les  loyers  de  chacun  de  leur  ter- 
ritoire. Ils  nommèrent  à cet  effet  de 
nouveaux  Commiffaires,  qui  achevèrent 
cet  ouvrage  en  1732.  On  trouva  que 
ia  Sud  - Hollande  depuis  un  fîecle,  avait 
augmentée  en  nombre  des  maifons  & 
dans  le  prix  des  édifices , mais  que  la- 
Nord  - Hollande  avait  diminuée.  Dans 
la  première  on  avait  compté  126,  880, 
& dans  l’autre  ii  n'y  en  avait  que 
t7ï  57&»-  Le  nouvel  impôt  fur  le» 
maifons  fut  réduit  au  douzième  denier 
du  loyer  & au  quinzième  du  loyer 
a un  moulin.  Depuis,  la  Sud -Holland® 
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paye  au  delà  de  a.75,  000  florins  de- 

. 1.7  ca..  plus  & la  Nord -Hollande  en  paye  en* 
viron  46,  000  florins  de  moins  qu’au* 
paravant,  en  loyers  annuels.  On  peut 
juger  par  ces  calculs  quels  progrès  ou 
quelles  diminutions  avait  fait  la  popula- 
tion. 

v -f-vc-e  de  j[jCS  Etats  auraient  dû  porter  aulîi 

*“!-vu‘  leurs  regards  attentifs  fur  ces  étabjis- 
femens  lointains  , dont  l’adminitlration 
donne,  depuis  longtetns,  tant  de  prile 
à la  ccnlure.  lis  auraient  prévenu  le 
niafli  cre  de  Batavia  ; que  nous  rappor- 
tons ici  pour  ne  pas  confondre  les  faits. 
‘On  lait  que  cette  Villeeli  la  capitale  des 
pofl'cffions  de  la  République  dans  les 
Indes  • Orientales.  Les  Chinois , nation 
nufli  commerçante  qu’induftrieufe,y  fai* 
faient  un  trafic  très  - confidérablc  & 
très  - varié  ; mais  depuis  quelque  tems 
ils  fe  plaignaient  hautement  des  Ad- 
minülrateurs  de  Batavia  , au  fujet  des 
rudes  impôts  qu’on  exigeait  de.  leurs 
negocians,  & qui  fe  renouvellaient  fans 
celle.  L’on  craignit  que  des  murmures 
les  Chinois  ne  paiïaflent  bientôt  au 
foulévement.  Sur  ce  foupçon,  tous  les 
oififs  , tous  les  gens  fans  aveu  de  cette 
nation  furent  cbaflés  de  la  capitale  * 
ou  envoyés  prifonniers  à Ceylon.  Ce- 
pendant une  grande  partie  de  ces  ban- 
nis rodaient  autour  de'  Batavia } & tout* 
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mettaient  toutes  fortes  d’excès  dans  les 
environs  de  cette  grande  Ville.  Trois  17 3Sà 
Chinois  vinrent  déclarer  à la  Régence  ■ “ ’ 
que  ceux  de  leurs  Compatriotes  qu’on 
avait  exilés , réfolus  de  fe  venger , a- 
vaient  formé  le  complot  de  s’emparer 
de  Batavia  par  furprife  ou  par  trahi- 
fon  , & d’y  maffacrer  tous  les  Chré- 
tiens. Auffitôt  l’on  envoya  quelques 

§cns  armés  contre  cette"  troupe  de 
annis,  qui  fut  bientôt  diflipée.  L’on 
prit  enluite  des  précautions  contre  ceux 
de  leurs  compatriotes  qui  étaient  en* 
core  à Batavia.  La  Bourgeoifie  prit  les 
armes;  on  ordonna  aux  Chinois  de  ne 
plus  allumer  de  lumière  après  le  foleil 
couché , de  ne  point  paraître  aux  fe- 
nêtres , bien  moins  de  fe  montrer  dans 
les  rues.  La  précaution  était  dittée 
par  la  prudence , mais  l’inquiétude 
& la  méfiance  s’augmentaient  des  deux 
côtés.  Le  8 d’OCtobre  un  parti  de 
Chinois  s’avança  jusque  fous  le  canon 
de  la  ville  ; le  feu  des  remparts  les 
força  bientôt  de  s’éloigner , mais  l’on 
ne  douta  plus  qu’ils  ne  fuiTent  d’in- 
telligence avec  ceux  du  dedans,  & 
qu’ils  ne  fe  fuirent  attendus  à un  fou* 
levement  de  leur  part.  Ce  foupçon  , 
fondé  peut-être,  pafia  pour  certitude 
dans  l’esprit  des  nabitans  de  Batavia. 

Jls  eurent  bien  de  la  peine  à différer 
J % 
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leur  vengeance  jusqu’au  lendemain.  L* 
,1731-  Bourgcoifie  armée  & la  foldatesque  fe 
u - précipitèrent  alors  dans  les  maifons  des 
infortunés  Chinois  & y maffacrerent 
tout  ce  qui  s’offrit  à leur  fureur.  Dans- 
le  même  tems,  & au  milieu  du  carna- 
ge , le  feu  prit  à différentes  maifons 
appartenant  aux  Chinois  , & fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  la  capitale  avec- 
tant  de  fureur,  qu’elle  allait  être  en- 
févelie  fous  les  cendres  , G l’on  n’é- 
,tait  enfin  parvenu  à l’éteindre.  Les 
Chinois  furent  uccufés  d’avoir  été  les- 
auteurs  de  ce  terrible  embrafement. 
Après  le  meurtre  & l’incendie  arriva 
le  pillage  qui  dura  plufieurs  jours.  &. 
ne  ceffa  que  lorsque  la:  Régence  crue 
les  Chinois  allez  punis.  Les  matelots- 
fe  diftinguerent  furtout  dans  ce  désor- 
dre , & plufieurs-  des  plus  opulens 
Chinois  tombèrent  tout- a- coup  dans 
la  plus  horrible  mifere.  Le  lendemain,, 
fe  foleil  offrit  à.  Batavia  ie  fpeôtacle 
dfe  cette  cruelle  boucherie  & glaça: 
d’horreur  les  plus  indifférens.  Lesmai- 
fons  brûlées  ou  fumant  encore,  les  pla- 
ies & les  rues  couvertes  de  cadavres 
fenglans  , entaffés-  ou  épars  , fuivanc 
que  ces  malheureux  s’étaient  offerts  à. 
fe  rage  de  leurs  meurtriers , offrirent 
aux  habitans  l’image  affreufe  de  la  ven- 
g eaace  ou  plutôt  de  l’exécution  la.. 
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plus  abominable.  Les  Chinois  qui  fe 
tenaient  encore  cachés  dans  les  envi-  173a. 
rons  de  la  ville,  furent  bientôt  après  « 

égorgés  ou  chaiTés.  Enfin  la  tranqui- 
Jité  s’étant  peu  à peu  rétablie  dan* 

Batavia , la  Régence  fit  publier  un  par- 
don général , & voulut  bien  permet- 
tre au  peu  de  Chinois  , que  la  fuite 
ou  quelque  azile  ignoré  avaient  fous- 
rraits  à la  fureur  de  leurs  Bourreaux, 
de  reprendre  leur  trafic  ordinaire  , à 
condition  qu’ils  fe  ibumettraient  : & 
plufieurs  obéirent.- 
Le  calme  ayant  infénfiblement  ame- 
né la  réfléxion , on  ne  put  fe  déguifer’ 
toute  l’atrocité  de  ce  qui  venait  de  fe 
palîer.  ün  craignit  avec  raifon  que  le 
Commerce  ne  payât  pour  les  auteurs 
de  cetcc  tragédie.  En  conféquence 
quelques  Membres  de  la  Régence,  per- 
fuadés  que*  les  ordres  imprudens  du 
Gouverneur  Valkenier  avaient  occafion- 
né  le  meurtre  & le  pillage  des  Chi- 
nois, méditèrent  les  moyens  de  le  dé- 
• pofer.  Mais  le  Gouverneur  inftruit  de 
leur  de  Hein  prévint  le  complot , en 
faifant  arrêter  & conduire  en  prifon- 
Mrs.  de  Haaze,  d’ImhofF  & van  Schin- 
ne.  Cependant  il  fut  bientôt  contraint 
de  leur  rendre  la  liberté.  D’Itnholfre- 
rourné  depuis  en  Hollande  , fut  fi  bien- 
fe  juiuficr  aux  yeux  de  la  Con?pagnier 
1-6 
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qu’elle  le  renvoya  ï Batavia,  décoré  du 
X73*'  titre  de  Gouverneur  - Général  des  In- 
ri.  r des.  La  dépofaion  de  Valkenier  avait 
été  fuivie  de  fon  rappel;  mais  lorsqu’il 
fut  arrivé  au  Cap  de  Bonne- Espérance, 
il  y fut  arrêté  & ramené  enfuice  à Ba- 
tavia, où  il  tint  encore  prifon  pendant 
quelque  tems.  Le  Baron  d’Imhoffeut 
bientôt , par  fa  prudence  & la  douceur 
de  fes  maniérés,  rétabli  le  bon  ordre;, 
& les  Chinois  ne  tardèrent  pas  à ren- 
dre à fes  concitoyens  toute  leur  confi- 
ance précédente. 

»*n*erdei  La  fituation  d’une  partie  des  Pays- 
y tintées  ®as  ' Unis,  fi  P611  heureufe,quefi  la 
^tiotis.  Nature  y était  reliée  abandonnée  à el- 
le même , & que  l’art  & le  travail  des 
hommes  ne  fufient  venus  à fonfecours,, 
la  Hollande,,  la  Frife  & les  Islcs  de  Zé- 
laçde  feraient  devenues  la  proye  des  eaux.. 
La  mer  avait  autrefois  enlevé  les  Du- 
nes ou  Collines  de  fables  , qui  fervent- 
a.  garantir  le  pays  des  irruptions  des- 
flots , de  forte  que  les  habitans  fe  virent 
dans  la  néceffité  d^élever  à certains- 
endroits  des  digues  pour  fe  garantir 
contre  la  fureur  de  cet  élément.  C’é- 
tait dans  l’année  1466-,  qu’on  avait 
commencé  k.conftruircà  frais  énormes,, 
de  pareilles  digues  ; une  feule  Toile 
coûtait  quatorze- mille  - huit  - cent  Li- 
wes  de  quarante  gros.  On  a gardé. 
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depuis  ce  teras  là  cette  forte  de  barrière 
contre  la  mer.  • ' 17 

Mais  en  1730,  on  découvrit  dans  Plsle 
de  Walcheren  ainG  qu’à  Medenblik  dans 
la  Weftfrife,  une  forto  de  vers  dans  les 
Pilotis  des  Digues  , qui  perceront  & 
creuferent  le  bois  en  dedans  ; les  pilo-  » 
tis  en  furent  tellement  endommagés 
qu’à  plufieurs  endroits  les  digues  ne 
purent  relilter  à la  f§fce  des  vagues- 
Ces  vers  qui  étaient  mous  & glutineux , 
avaient  la  tête  dure  & écaillée , divifée- 
en  deux  parties  formées  en  Lime  ou 
Scie  , qui  leur  ferrait  à percer  le 
bois.  La  groflcur  de  ces  vers  était 
' différente.  Quelques  - uns  n’avaicnc  que 
trois  ou  quatre  lignes  de  long.  Les 
plus  longs  étaient  de  deux  pouces  ; 
quelques  perfonnes  prétendent  en  a- 
voir  vû  de  quatorze  pouces.  On  ob- 
ferva , qu’ils  attaquèrent  les  pilotis  d’en 
bas,  en  remontant  à la  hauteur  de  l’eau- 
Cette  infeéte  méprifable  fit  trembler 
des  Provinces  entières;  il  y eut  des 
gens  qui  crurent  qu’ils  avaient  éré 
apportés  des  Indes  - Orientales  & Occi- 
dentales par  les  vaiffeaux  ; & i’on  a ob* 
fervé  que  les  vaiffeaux  revenus  des 
Indes  en  1666 , en  avaient  été  fort  en- 
dommagés. On  fe  fouvient  cependant 
d’en  avoir  vu  dans  les  Pays-Bas  long- 
tems  auparavant.  Suivant  quelques  avis  5 
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ils  doivent  déjà  avoir  rongé  les  pilot!»- 
î73*.  des  digues  en  Zélande,  au  feizierae  fié- 

“ «le.  Mais  comme  aucun  malheur  ne 

dure  longcems  , il  arriva  la  même  cho- 
ie dans  cette  calamité  : ces  vers  dispa- 
rurent lors  qu’on  n’y  penfait  le  moins. 
Le  danger  aCtuel  exigeait  cependant  de 
prendre  toutes  les  précautions  poflibles- 
pour  prévenir  la  ruine  enticre  de  l’E- 
tat. On  n’épargna  ni  peine  ni  argent,, 
pour  affurer  m pays  contre  les  ravages- 
de  la  mer.  Deux  bons  citoyens,  Pie- 
ter  Straac  & Pieter  van  der  Deure ,, 
noms  dignes  d’être  confèrvés  dans  les 
Annales  de  la  République,  propoferent 
un  excellent  moyen  pour  rendre  les- 
digues  plus  fortes,  en  les  revêtant  d’une- 
couche  de  cailloux  & de  rocaille.  I'is- 
perfectionnement  leur  invention ,.  & don- 
nèrent infenfiblement  aux  digues  une 
force  , qui  tranquilila  les  habitans  con- 
tre les  ravages  du  teins-,  des  eaux  & 

, des  vers. 

Pendant  ces  différentes  occupations 
domeltiques , les  Etats  ne  perdaient  pas 
de  vue,  l’intérêt  & les  affaires  de  la' 
religion.  Ils  portaient  à ce  fujet,  leurs- 
regards  fur  toute  la  Chrétienté.  Char- 
les - Emanuel  Duc  de  Savoye , ne  fe 
contentait  pas  de  refufer  la  Couronne- 
a Viétor- Amedée  fon  pere  qui  fe  re- 
pentait vivement  de  l’avoir  abdiquée,  il 
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ifaquietait  les  Vaudois  fes  fujets  dans  „ 
la  liberté  religieufe  qu’il  leur  avait  : cr.  1739» 
cordée.  L’Angleterre  & les  Etats  s’é-  " ' " 
taient  interpofés  plufieurs  fois  en  fa- 
veur de  ces  peuples  obftinément  atta- 
chés au  culte  de  leurs  peres*  On  a- 
vait  eu  égard  k leur  puiflante  inter- 
cefliom  En  conféquence  les  Etats  crû- 
rent pouvoir  rappeller  au  Monarque 
les  engagemens  qu’il  avait  pris  en  fa- 
veur des  feétaires,  fes  fujets  ; mais  ces^ 
repréfentations  furent  inutiles.  Ce  Prin- 
ce perfécuteur  les  provoqua  tellement 
qu’une  multitude  abandonnèrent  leur 
Patrie  , pour  fe  dérober  à la  perfécu- 
tion  „•  ils  portèrent'  leurs  pas  vers  les: 

SuilTes  , leurs  voifins  & leurs  frè- 
res- en  religion  mais-  ces  Républi- 
cains étant,  foit  par  leur  population  ^ ' 
foit  par  leur  gouvernement , . peu  dispo- 
sés k donner  accès  & refuge  auxEtran— 
gers  ; les  Etats  ainfi  que  d’autres  pays- 
Proteftans,  firent  faire  des  collèges  pour- 
les  fecourir.  Le  10  du  mois  de  Sep- 
tembre 1731  fut  affigné  pour  cet  aéte- 
de  bienfaifance.  La-  tendre:  chari- 

té religieivfe  fut  fi  ardente  dans- 
cette  occafion,.  qu’il  fut  recueilli  plus: 
de  trois- cens- huit- mille  florins  en 
Hollande.  Attirés  par  ces  largefTes  pieu-  * 
fes , on  ne  tarda  pas  k voir  dans  ce  - 
pays  un  grand  nombre  de  ces  émigrons  5; 
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ils  furent  accueillis  avec  une  ardeur 
extrême  ; on  les  diftribua  dans  les  pe- 
tites villes  ; & l’on  pourvut  à leur  en- 
tretien. Le  zcle  de  la  nation  pour  ceux 
de  leur  religion , pcrfécutés  dans  d’au- 
tres pays,  contribua  fans  doute  beaucoup 
à y attirer  les  fameux  émigrans  de 
l’Archevêché  de  Saltzbourg.  Plus  de 
vinn  - mille  l’abandonnèrent  pour  fe 
dérober  à l’oppreffion  d’un  gouverne- 
ment barbare  & fanatique.  La  Prude 
en  recueillit  un  grand  nombre  qui  firent 
refleurir  des  dillricts  dépeuples  par  la 
pelle.  Une  partie  confidérable  pafierent 
dans  les  Colonies  Anglaifes  de  l’Amé- 
rique-Septentrionale  Huit-cens  accueil- 
lis dans  ce  pays  furent  diftribués  dans 
l’isle  de  Cadzand.  On  leur  donna  de 
l’ouvrage.  On  leur  bâtit  un  temple  ; 
en  leur  fournit  un  Minillre  Allemand 
& Luthérien.  Mais  ils  re  répondirent 
pas  tous  à l’idée  qu’on  s’était  formée  de 
leurs  principes  religieux.  On  les  vit  al- 
ler en  foule  dans  les  chapelles  des  Ca- 
tholiques pour  entendre  la  Méfie  : 
un  grand  nombre  demandèrent  per- 
miffion  de  s’en  retourner;  plufieurs 
la  prirent  fans  l’avoir  demandée:  cette 
Colonie  diminua  peu  à peu  jusqu’à  deux 


cens. 

Pour  mieux  prouver 
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la  religion  reformée,  les  Etats  entrent 
- devoir  pofer  de  nouvelles  entraves  à la  *732. 

religion  Catholique- Romaine.  Le  Pa  ** 

pe  Benoit  XIII  avait  introduit  en  Régicmms 
1728  , dans  fes  fupplémens  au  Bre-  £'b£:f«auX 
viaire  romain  , l’office  de  fort  Préde  quesT  " 
cefleur , Grégoire  VII  , qui  confifte  en 
une  priere  & trois  légendes.  C’eft  ce 
même  Grégoire  qui  avait  clevé  le  fiege 
papal  au  deflus  des  trônes  des  Empe- 
reurs & des  Rois  & le  pouvoir  Eccté- 
fiaftique  au  deflus  de  la  puiflànce  civi- 
le. Cette  démarche  de  Benoit  XIII 
Icandalifa  les  Princes  Catholiques.  Ce 
nouvel  office  avait  déjà  été  défendu  en 
France  & en  Allemagne.  On  fut  éton- 
né de  le  voir  ajouté  au  Bréviaire  or- 
dinaire des  Catholiques  Romains.  Les 
Etats  de  Hollande  défendirent  en  1730, 

.Pufage  particulier  & public  de  cet  offi. 
ce.  Ils  impoferent  une  amende  de  mille 
florins  fur  Pimprefiïon  de  cette  piece 
rdans  le  Territoire  de  l’Etat  & furl’in- 
Itrodudlion  des  exemplaires  des  pays  ■* 
étrangers.  Quelque  teras  après  , les 
Etats  d’Hollande  interdirent,  par  une 
ordonnance  , aux  Prêtres  de  la  Com- 
munion Romaine  , l’exercice  de  leurs 
fondions  avant  que  d’en  avoir  obtenu  une 
conceflion  par  écrit  du  Magiftrat  du 
t Lieu.  Ils  devaient  même  promettre  fur 
leur  parole  Sacerdotale,  qu’ils  abhor- 
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raient  (încerement  la  dottrine , d’àprés 
*73».  laquelle  le  Pape  ou  d’autres  Supérieur» 
mm,.wmmm  eccléfiaftiqües  fe  croyent  autorifés  , 
d’abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fidé-- 
lité  & d’obéiffance  envers  le  Gouverne- 
ment Politique.  Ils  devaient  promettre 
en  outre,-  d’inviter  les  membres  de  leur 
communion  par  leurs  inftruétions&  par 
leurs  propres  exemples  a la  foumiflion 
aux  Etats  & aux  Magiftrats  des  Villes  \ 
& de  nrexciter  perfonne  r b donner  ou 
ï léguer  de  l’argent  ou  des  effets  b des 
Eglifes,  Couvensôc  Séminaires  hors  des- 
Provinces.  Cette  ordonnance  enjoignait 
suffi, qu’il  n’y  aurait  point  d’autres  Prêtres 
que  des  fujets  de  l’Etat,  & furtout  point 
-de  Moines  r ni  de  Jéfuites.  L’intention  de» 
Etat»  de  Hollande , par  ces  dispofitions* 
était  de  fermer  l’entrée  de  l’Etat  b des 
hommes  , qui  par  leur  Doctrine  pour- 
raient détourner  une  partie  des  fuje» 
de  l’obéiffance  due  aux  Magiftrats.  R 
régnait  d’ailleurs  une  grande  diffenfion* 
parmi  les  Catholiques  des  Pays- Bas- U- 
nls,  comme  parmi  ceux  des  Pays  - Bas* 
Autrichiens  & de  la  France.  ' 
L’origine  de  ces  débats  venait  du  livre 
du  célèbre  Corneille  Janfenius , fur  la 
corruption  naturelle  de  l’homme  & fur 
te  grâce  efficace  de  Dieu.  Plufieurs  Pa- 
pes avaient  condamné , b l’infligatioft 
'des  Jefuites,.  cinq.  articles  de  ce  livre 
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comme  hérétiques  ou  erronés  & la  per- 
fonne  même  de  Janfenius*  Les  Janfe-  173, 
niftes  furent  d’autant  plus  tolérés  dans  — — 
les  Pays-  Bas-  Unis»  que  dans  plufieurs 
points,  leur doélrine  était  d’accord  avec 
celle  des  Reformés.  On  n’admit  aucun 
Prélat  Catholique  , qui  ne  fut  Janfcni- 
fte  ; & comme  il  avait  le  droit  de  nom- 
mer les  Prêtres  pour  la  Communion- 
Romaine,  & qu’on  était  en  quelque  fe- 
çon  afluré  » qu’il  n’en  nommerait  point 
d’autres  que  des  Janfeniftes  ; le  Pape- 
pour  rémédier  k cet  inconvénient  con- 
féra la  miffion  des  Prêtres  dans  les  Pays- 
Bas  Unis  k fon  Nonce  à Bruxelles  ou- 
ït Cologne.  La  discorde  augmenta  beau- 
coup dans  l’Eglife-  Romaine-  lorsque  le- 
Pape  Clemenc  XJ  condamna  , par  te 
Bulle  - Unigenitus»  publiée  en  1713,  le», 
cent- &- une  propofitions  extraites  de 
l’ouvrage  dePasquicr  Quesnel:  mais  quoi- 
que cette  Bulle  fût  rejettée  par  plu- 
fieurs » elle  eut  pourtant  beaucoup  de 
partifans.  Le  Nonce  du  Pape,  alors k 
Bruxelles,  employa  toute  fon  autorité 
pour  la  faire  recevoir  des  Catholiques 
des  Pays-Bas,.  & particulièrement  des 
Prêtres.  Ceux  du  parti  Janfenifte  la 
rejetterent  abfolument.  Le  Nonce  réfo- 
lut  donc  de  faire  en  forte  qu’aucun  ne. 
fût  admis  k la  Prêtrife  qu’il  n’eut  re- 
«t  la  Bulle.  Les  Janfeniftes  eurent. 
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recours  à un  autre  expédient.  Voyant 
1732.  leur  perte  prochaine  , ils  firent  élire  par 
— les  Eccléfiattiques  à U crédit,  qui  pour 
la  plupart  avaient  rejetté  la  Bulle  , 
un  Archevêque,  dont  les  Prêtres  Jan- 
feniftes  reçurent  depuis  leur  mis- 
lion. 

Le  Pape  lui  refufa  de  la  confirmer;  il 
continua  néanmoins  fes  fondions.  C’é-  „ 
tait  aparemment  à l’inltigation  du  Pape 
que  la  République  de  Venife  avait  pri4 
les  Etats  en  1725,  de  faire  rentrer  les 
Catholiques  de  leur  domination  fous 
Pobéiffance  du  Chef  vifible  del’Eglifev 
mais  ils  répondirent , que  c’était  une 
maxime  de  leur  République,  de  laifler 
k chacun  fu  liberté  de  penlcr,  touchant 
les  affaires  fpirituellcs  , & fur  ce  qu’il 
croyait  néceffaireàfon  falutpijoutant  qu’ils 
ne  s’étaient  point  mêlés  de  l’élection 
du  foi-difant  Archevêqued’Utrecht ; & 
que,  comme  les  fentiments  de  leurs  fu- 
jets  Catholiques  différaient  lk  deffus, 
ils  ne  pouvaient,  fuivant  leur  maxime, 
ni  fe  fervir  de  leur  pouvoir  ni  aimet- 
tre  une  fupériorité  étrangère  , pour 
forcer  quelqu’un  i une  foumiflion  aveu- 
gle envers  un  homme,  qu’on  appellait 
le  Pontife  fuprêrne  ; & qu’ils  fe  cro- 
yaient plutôt  obligés  de  défendre  l’un 
& l’autre  parti  contre  toute  persécu- 
tion. Ceux  qui  avaient  accepté  la  BuU 
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1e , s’addrdfercnt  enfuite  aux  Etats 
dcllollande;  ils  prièrent-,  qu’il  leur  fût  173 
permis  d’avoir  un  Nonce  comme  aupa- 
ravant. La  .plupart  d’entre  eux  ne  s’y 
oppoferenc  pas  ;i  mais  on  exigea  entre 
autres  conditions,  que  ce  Nonce  fût 
Hollandais  de  nation,  qu’il  fixât  pour 
jamais  fa  réfidence  en  Hollande  ; qu’il 
n’eût  aucune  relation  avec  les  Eglifes, 
qui  avaient  des  Prêtres  Janfeniftes  ou 
qui  reconnaîtraient  l’Archevêque  d’U- 
trecht.  A peine  la  nouvelle  de  cette 
concefiion  fe  fût  répandue  dans  le  pu- 
blic, que  quelques  Miniftres  Réformés 
l’attaquerent  en  chaire,  en  repréfentant 
le  danger  qu’il  y avait  à craindre  d’ua 
Nonce  qui  avait  des  fentimens  jéfuiti- 
ques. 

Quelques  uns  en  prirent  occafion, 
d’aceufer  des  membres  du  Gouvernement 
d’indifférence  dans  les  affaires  de  reli- 
gion. Les  Miniftres  de  Leyde  & de 
Rotterdam  fe  diftinguerent  dans  cette 
pieufe  rébellion.  Ils  peignirent  l’ad- 
mifiîon  d’un  Nonce  comme  pouvant 
caufer  les  maux  les  plus  terribles  à l’E- 
tat aufli  bien  qu’à  l’Eglifc.  Les  peu- 
ples commençaient  à s’échauffer  ; le 
gouvernement  crut  devoir  céder  aux 
circonftances  ; & le  rétabliffement  d’un 
Nonce  n’eut  pas  lieu.  La  miffion  des 
Prêtres  acceptans  fc  fit  comme  aupara- 
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vant  par  le  Nonce  du  Pape  à Cologne 
373a.  ou  à Bruxelles.  L’Evêque  de  Lieee  qui 
partage  la  fouverainété  de  Maaltricht 
avec  les  Etats- Généraux,  étant  Moli- 
uifte , entreprit  d’y  faire  recevoir  la 
Bulle,  mais  les  Etats -Généraux  s’y 
«ppoferent.  Rien  n’était  plus  fingulier 
que  de  voir  des  Souverains  Proteftans 
le  conftituer  juges  de  querelles  élevées 
dans  une  religion  ennemie,  & s*auto- 
rifer,  dans  cette  conduite,  de  l’exemple 
de  Princes  & de  Prélats  Catholiques  eux- 
mêmes. 

Wcret,  en  ^ gouvernement  fuspendit  pour 
faveur  des  quelques  années  les  marques  de  Ton 
proteftans  gejg  î fur  des  affaires  peu  analogues  à fou 
les  Catho-  département  ; puisque  le  Souverain  n’a 
lîques.  droit  de  faire  des  réglemens  que  contre 
des  religions  nouvelles  & de  févir  que 
Crcot-  p la-  fur  les  désordres  civils  qu’elles  peu- 
caau  ait  vent  occafionner  : en  1757  les  Etats 
«i-53*  de  Hollande  voulurent  montrer  leurs 
dispofitions  à favori  fer  & foutenlr  les 
établiffemens  des  différens  cultes,  dont 
le  proteflantismc  eft  la  fource  & la 
bafe.  Le  15  du  mois  de  Janvier  ils  pri- 
rent une  rélolution  pour  favorifer  les  Egli- 
fes , les  Hôpitaux  , & les  maifonsdes 
Orphelins  , non  feulement  des  Réfor- 
més & autres  religions  qui  fe  dirent 
Proteftantes;  mais  encore  des  Remon- 
ïtrans  &c  des  Anabaptiftes  ; toutes  ces 
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• maifons  fondées  pour  la  communauté 
& ne  payant  aucun  loyer,  furent  af-  173*» 
.franchies  de  toute  impofition  ordinaire  m- 
& extraordinaire:  malheureufement  une 
démarche  auffi  pieufe  n’était  pas  puifée 
dans  les  principes  de  la  faine  religion  ; 
puis  qu’on  chercha  lâchement  à s’in- 
demnifer  de  cette v perte  , aux  dépens 
-des  pauvres  Catholiques.  Il  fut  arrêté 
dans  les  Etats  de  Hollande , que  les  maifons 
du  culte  Romain  feraient  non.fculement 
aflujetties  aux  impofitions , ainfi  que  les 
juailons  ordinaires  ; mais  payeraient  en 
outre  trois  fois  par  Siecle  le  droit  qu’on 
leye  fur  les  fuccefiions  collaterales,,  droit 
qui  confifte  au  payement  du  cinquième  de 
la  valeur  des  tiens.  ' Les  Etats  de  Hollan- 
de engagèrent  même  les  Etats-  Géné- 
raux à déclarer  caffés  tous  les  Officiers 
militaires  qui  paieraient  à la  religion 
Catholique  ou  fe  marieraient  avec  des 
femmes  de  cette  religions  cétte  der- 
nière réfolutiôn  fut  meme  en  1739  éten- 
due aux  Officiers  civils  dans  les  Pays  de 
la  Généralité. 

Cette  époque , remarquable  par  le  DigT)Hte  - 
calme  intérieur,  femblait  prélager  au  fujet  du 
Prince  d’Orange  , le  fort  d’être  éter-  *,#r<Juir*t 
nelîement  circonfcrit  dans  le  cercle  de  Fieffin- 
étroit  de  Statbouderats  obfcurs,  & fans  sue. 
influence  ; lors  qu’il  fe  préfenta  des  oc- 
rons de  recouvrer  ce  crédit  dont  la 
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branche  de  Guillaume  I , avait  joui 
1732.  dans  la  Confédération.  Le  feui  & 

dernier  rejetton  de  l’infortuné  Jean- 

Guillaume- Frifo , avait  atteint  fa  ving- 
tième année.  Il  y avait  deux  ans  qu’il 
avait  prêté  le  ferment  exigé  (*),  par 
, les  Etats  de  Gueldre,  lorsqu’ils  avaient 
en  1722 , dreffé  l’inftruétion  qui  de- 
vait déterminer  Ion  autorité.  Le  pre- 
mier du  mois  de  Septembre  1731  , il 
jura  également  d’obferver  les  conditions 
auxquelles  il  avait  été  choifi  Stathou- 
der  - héréditaire  & Capitaine- Général 
de  Frife.  L’année  fuivante  les  préten- 
tions respectives  du  Roi  de  Pruffe  & 
du  Prince  d’Orange , fur  la  fucccflion 
du  feu  Roi- Stathouder  , furent  irré- 
vocablement terminées.  Mais  les  Etats 
de  Zélande  vinrent  bientôt  troubler  la 
fatisfa&ion  que  goûtait  le  Prince  , en 
déclarant  unanim’ment  , qu’en  vertu 
de  leur  Souveraineté  , ils  affranchis  - 
Taient  de  fait  & de  droit,  dès -à  pré* 
fent  & pour  toujours , les  villes  de 
Veere  & de  Fleflingue  de  toute  dépen- 
dance féodale , voulant  & ordonnant 
<iue  désormais  elles  fuffent  fur  lu  piê 

.des 
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■des  villes  libres  du  Comté  de  Zélan- 
de. 

Lors  qu'ils  firent  part  atrx  Etats- 
Généraux  de  cette  rëfolution  vigoureu- 
se, les  Et-ats  les  prièrent  de  ne  point 
-adjuger  ces  deux  villes  aux  héritiers 
de  Guillaume  III , comme  faifant  par- 
tie de  fa  Succeffion  , mais  de  leur  tai- 
re préfent  au  nom  de  la  Zélande,  d’une 
Tomme  de  cent  - mille  Ryksdalefrs en  for- 
me de  dédommagement.  Cette  nouvel- 
le alarma  le  Prince  d’Orange.  Il  fc 
hâta  de  faire  une  proteftation  contre 
un  arrêt  qui  le  privait  d’une  partie  con- 
fidérable  du  patrimoine  de  fes  peres. 
II  rejetta  les  dédommagemens.  Il  ex- 
pofa  des  raifons  fpécieuîfes  contre  cet 
affranchisfement.  Ses  partifans  ne  con- 
tenaient pas  aux  Etats  de  Zélande  le 
pouvoir  de  procéder  k cette  démarche, 
ils  étaient  Souverains,  & le  Dominium 
tminent  leur  appartenait  de  droit  : 
mais,  difaient  - ils , les  Etats  n’en  de- 
vaient faire  ufage  que  très  - rarement', 
& pour  les  raifons  les  plus  prenantes. 
La  Zélande  foütenait , qu’elle  était 
précifément  dans  le  cas  qu’on. lui  op- 
pofait  ; que  le  Prince  en  recevant  l’ia- 
veftiturc  de  ces  deux  fiefs,  deviendrait 
fi  puifiant,  que  la  liberté  courrait  les  plus 
grands  dangers.  Cependant  le  mémoire  du 
Prince  ne  relia  pas  fans  réplique;  .& 
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ce  qu’il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que 
*7 3a*  le  Magiftrat  de  Veere  foutint  avec  la 
h Maifon  d’Orange,  que  la  liberté  de  la 

Zélande  ne  ferait  pas  expofée,  en  lais- 
fant  fubfifter  le  fief  de  ces  deux  Vil- 
les. Mais  les  Etats  de  Zélande  , fer- 
mes dans  leur  réfolution  , & fe  regar- 
dant comme  feuls  juges  coropétens 
en  cette  affaire,  n’en  abolirent  pas 
moins  le  fief  de  Veere  & de  Fleffm- 
jçue.  En  vertu  d’un  Oétroi  des  mêmes 
Etats  , du  20  d’Août  1733,  ces  deux 
.villes  jouirent  feules  de  tous  les  droits 
du  Marquifat , jusqu’il  l’année  1747  ; 
le  Prince  d’Orange  rentra  alors  dans  la 
pleine  pofîeffion  du  patrimoine  de  fes 
Ancêtres.  Cette  révolution,  fans  prou- 
ver que  les  Etats  de  Zélande  n’étaient 
pas  dans  le  droit  de  faire  ce  qu’ils  a- 
vaient  fait  de  leur  autorité  en  1733  , 
montrait  que  les  Souverains  favent  fe 
relâcher  en  certaines  circonltances  de  leur 
pouvoir  le  plus  facré. 

Mariage  du  Cette  démarche  des  Etats  de  'Zélan- 
*rincV'l<> de , & la  conclufion  d’un  Traité  entre 
îneSPrin-L  la  Cour  de  Vcrfailles  & les  Etats  - Gé- 
«etie  <i’An-  néraux  pour  la  fûreté  de  la  Barrière  8c 
jiet»rre.  ja  neutralité  des  Pays  - Bas  - Autrichiens  , 
pendant  la  guerre  pour  l’éleétion  d’un  Roi 
‘de  Pologne  ne  paraîtraient  gueres 
propres  à accélérer  l’avancement 
du  Prince  d’Orange..  George  II,  qui 
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avait  fuccédé  à Ton  pere,  témoigna  fon 
mécontentement  des  mefures  que  l’on  17  S** 
venait  de  prendre  dans  la  République.  - 
il  était  naturel  qu’il  fouhaitàt  l’éléva- 
tion d’un  Prince  a qui  il  avait  réfolude 
donner  en  mariage  la  Princefic  Anne  fa 
fille  aînée  ; & l’on  ne  pouvait  trop  • tôt, 
félon  ce  Monarque,  revêtir  fon  Gendre 
futur  des  charges  éminentes  qu’avaient 
géré  fes  Ancêtres.  Il  lui  paraiffaitk  la 
vérité  que,  fi  les  Etats -Généraux,  en 
prenant  part  à la  guerre  de  Pologne  , 

■avaient  envoyé  à l’Empereur  les  fecours 
qu’il  demandait , cette  démarche  aurait 
vraifemblahlement  avancé  la  fortune  du 
, Prince  d’Orange  ; .mais  ce  fecours  a- 
vait  été  refufé  d’une  maniéré  décente 
k la  Cour  de  .Vienne,'  & le  Traité. ■ 
conclu  par  la  République  avec,  la  Cour. — — ~ 
de  France,  achevait  de  ruiner  tout 
l’espoir  du  Roi  d’Angleterre , en  fa- 
veur du  futur  Epoux  de  la  Princefie 
fa  fille.  Le  mariage  n’en  fut  pas  moins 
célébré  à Londres  le  25  dç  Mars  1734. 
George  II  en  fit  àufiitôc  part  aux  E- 
tats- Généraux.  Les  Rois  fes  prédc- 
. cefleurs,  difait-il  dans  la  lettre  qu’il 
leur  écriyit  au  fujet  de  ce  mariage  , 
"avaient  toujours  heureufement  affermi 
. leurs  Alliances  avec  la  République  des 
Pays-Bas-  Unis  , en  unifiant  leurs  Mar- 
ions k celle  des  Princes  d’Orange  & dé 
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Naflàu , & il  avait  voulu  marcher  fuf  * 
leurs  traces  par  le  mariage  dontilleur 
•fàifaic  part.  Au  relie , en  confen- 
tanc  à cette  union , il  avait  eu  princi- 
palement en  vue  l’intérêt  de  la  Reli- 
gion Proteflante;  la  fûreté  de  la  Suc- 
ceffion  au  Trône  de  la  -Grande- Bre- 


tagne, telle  qu’elle  avait  été  réglée  par- 
les loix  , & l’espoir  d’en  voir  augmen- 
ter la  confiance  , & l’amitié  entre  fes 
Etats  & la  République.  En  finiflant , il 
ajoutait  ” qu’il  ne  doutait  pas  que 
„ les  Etats  ne  reçulTent  & ne  traitas- 
„ fent  fa  fille  d’une  maniéré  qui  ré- 
,,  pondit  aux  fentimens  avantageux  qu’il 
„ avait  toujours  cultivés  en  faveur  de  la 
„ République. 

«733.  Les  Etats  répondirent  à la  lettre  de 
S.  M.  B.  qu’ils  fouhaitaient  non  feule- 
ment que  le  mariage  qui  venait  de  fe 
conclure , répondit  aux  vues  du  Roi 
d’Angleterre  , & qu’ils  le  regardaient 
aufli  comme  une  preuve  de  l’affeétion 
de  S.  M. , puis  qu’il  avait  bien  vou- 
lu choifir  pour  Epoux  à la  Princefle 
fa  fille,  un  Prince  qui  leur  était  fi  é- 
troitement  attaché  & dont  ils  hono- 
raient le  mérite  perfonnel , qui  leur 
rappellait  celui  de  fes  Ancêtres,  de  mê- 
me que  les  fervices  qu’ils  avaient  ren- 
dus à la  République  , & puisque  , di- 
raient-ils  k la  fin  de  leur  réponfe,  1»- 
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Roi  de  la  Grande  - Bretagne  achoifi,  pour 
fi-xer  le  féjour  de  fa  fille  bien -aimée,  i/sÿ- 

une  République  libre  comme  celle  des ““r 

Pays  - Bas-  Unis  , les  Etats  espéraient 
que  cette  PrincefTe  y trouverait  toute 
la  fatisfadtion  & le  contentement  que 
la  fituation  des  lieux  & la  forme  actuel- 
le du  Gouvernement  , à la  conferva- 
tion  de  laquelle  , difaient.-  ils , nous- 
nousintéreijTons  fortement , pouvaient  lui 
promettre. 

Cette  lettre  était  décente  mais  les 
demieres  paroles  qui  la  terminaient  é- 
taient  trop  remarquables,  furtout  dans 
les  circonuances  où  Pon  était  alors 
pour  ne  pas  découvrir  par  fa  te- 
neur ce  qu’elle  voulait  faire  enten- 
dre. 

Dans  le  Calendrier  dés  Catholiques-  - 
Romains,  le  jour  du  Saint  Sacrement , HL 
vulgairement  dit  la  Fête  - Dieu , eft  une  u°re.  8 
fête  mobile,  & la  St.  Jfean-Baptiae 
échoit  toujours  le  24  de  juin.  Deouis  *734» 

longtems  la  populace  des  Pays-Bas- ~r 

Unis,  parmi  les  Catholiques,  avait  pré- 
dit que,  fi  jamais  ces  deux  fêtes  tom* 
baient  en  un  même  jour,. il  arriverait 
dans  l’Etat  des  révolutions  étranges 
Sans  doute  que  cette  crédulité,  fille 
de  l’ignorance,  était  un  refte  des  pré- 
jugés Espagnols  j car  nous  ne  favons 
pas  qu  il  exifte  en  Europe  aacun  au- 
Ks 
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trc  pays  , où  l’on  ait  entendu  parler 
373$.  d’une  fi  étrange  & aufii  abfurde  pré- 
— ■ — diftion.  Cependant  l’année  1734  était, 
jufteraent  l’année  fatale  où  le  foleil  de- 
vait éclairer  un  bouleverfement  univer- 
fel.  Ce  jour  fi  redouté  s’approchait,  & 
la  crainte  marchait  devant  lui.  Les, 
bruits  les  plus  efirayans  fe  répandirent 
dans  toute  l’enceinte  des  fept  Provin- 
ces: la  converfation  n’y  roulait  que  fur- 
ies révolutions  épouvantables  qui  , ce 
jour  là,  menaçaient  les  Villes&  les  Cam- 
pagnes. Les  Réformés  de  toutes  les. 
Seétes  partagèrent  l’effroi  des  Catholi- 
ques. Des  Villes  entières  devaient  ê- 
tre  renverfées  de  fond  en  comble  : Il 
les  Catholiques  devaient  égorger  tous 
les  Proteftans  & fe  remettre  en  pofles-. 
flon  de  toutes  les  Eglifes  qui  leur  a-, 
vaient  été  enlevées  : ici  les  Magiftrats. 
devaient  être  dépofés  & des  Catholi- 
ques allaient  prendre  leur  place.  L’on; 
poufia  la  démence  jusqu’à  vouloir  afiu- 
rer  qu’à  Àrofterdam , les  Papiftes  a vaient 
déjà  formé  entr’eux  une  nouvelle  Ma- 
gillrature  , dont  les  fondtions  devaient: 
commencer  pendant  ce  jour,  fatal:  quel, 
ques  membres  de  la  Régence,  étaient, 
difait-on,  dans  le  fond  du  cœur  Ga-; 
thoüques  & favorifaient  fous  main  les;, 
amas  d’armes  que  ceux  de  leur  cror 
yance  avcient  raifemblés  en  différent. 
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endroits  pour  égorger  les  Réformés. 

Selon  d’autres,  l’on  avait  trouvé  dans  1 7 34- 
les  Temples , dans  le  banc  même  où  s’as- 
fiedla  Magiftrature,  des  cordes  patibulai- 
res , d’où  l’on  inférait  que  tel  était  le  fup- 
piiee  que  l’on  fe  propofait  de  leur  fai- 
re fbuâ'rir.  Les  gens  inflruits  & lages- 
de  toutes  les  Communions  dans  la  Ré- 
publique , appréciaient  ces  allértions- 
ablurdes  a leur  juflte  valeur  : mais  le 
vulgaire  en  conçut  réellement  une  tel- 
le frayeur,  que  dans  quelques  Villes 8c 
Villages  le  Magiùrat  le  crut  obligé  de 
prendre  des  précautions  non  pour  le  jour 
de  la  folenmité  , mais  contre  les  évé- 
nemens  qui  pourraient  le  précéder.  La 
Garde  fut  doublée,  quelques  perfonnes- 
fuspeétées  de  vues  contraires  au  repos- 
public  furent  désarmées  ; mais  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Villes  & des 
Villages  l’on  relia  tranquile,  & l’on 
eût  raifon.Cependant  enZélande  la  frayeur 
générale  parut  fi  dangereufe  , que  le 
Maglftrat  crut  devoir  y pouffer  les  pré- 
cautions jusqu’au  ridicule.  Tous  les 
environs  de  Goes,.font  habités  par  un 
grand  nombre  de  Catholiques;  üinfi  le 
danger  parut  réel.  Quelqu’un,  à qui  il' 
était  échappé  quelques  paroles  mena- 
çantes , y fut  mis  en  prifon  ; malgré 
cette  févérité,  cela  n’empêcha  pas  qu’un' 
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autre  ne  criât  publiquement  F'faai  O* 
range  ! . Il  était  ivre  à la  vérité  ; mais- 
le  Magiftrat  crut  devoir  néanmoins- 
redoubler  fes  foins  pour  la  fûreté  de- 
l’Etat  &.  de  la  Religion.  11  fit  venir  des 
munitions  de  guerre  de  Berg  - op  - zoom 
1h  Bourgeoifie  prit  les  armes , & les 
portes  de  la  Ville  furent  fermées.  Un- 
Gentil-  homme  Catholique,  du  Territoi- 
re de  cette  Ville  , avait  un  Châtcau- 
presque  en  ruines,  dont  le  propriétai- 
re lui -même  était  un  vieillard  d’unâge 
fi  avancé  , & reconnu  d’un  caradtere  fl 
pacifique, que  l’on  ne  pouvait  raifonna- 
blement  le  foupçonner  de  favorifer  la 
révolte  ou  la  fédîtion.  Cependant  un  dé- - 
tachcment  courut  y faire  les  perquisitions, 
les  plus  exadtes  , prétextant  qu’il  ya* 
vait  dans  ce  Château  un  maçaGn  d’ar- 
mes,, de  poudre  & de  munitions  mili- 
taires. Mais  à peine  y eût -on  péné- 
tré dans  les  mazures  qui  cl  devant  a- 
Voient  eues  la  forme  ae  Tour,  qu’il 
s’en  éleva  de  toutes  parts  une  nuée  de 
Chouettes  & de  Chauves-Souris , qui 
remplirent  l’air  de  leurs  cris.  Lestrou- 
pes  effrayées  par  cette  étrange  avanture, 
s’enfuirent  au  milieu  de  la  Cour  ; & 
revenues  à elles-  mêmes  , ayant  fait  la 
recherche  la  plus  exa&e  , n’y  trouve- 
tcnc  que  les  nids  de  la  garnilon  qu’i*s 
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venaient  de  rdlfiiper."  * Enfin  la  crâirtte 
était  fi  univerfelle  a Goes , que  la  fen-  1734.' 
tlnelle  ayant  entendu  du  bruic  dans  les* 

. fofi'és  ,.  j croyant  que  l’Ennemi  les  po^.: 
fait  à la  nage , pour  escalader  la  ville  y 
donna  l’allarme  : l’on  accourt , c’était' 
un  chien  qui  nageait.  A Leeuwarde  en 
Frife,  où  le  Prince  faifait  fa  réfidence. 

Son  Altefie  fe  montra  dans  tous  les 
quartiers , où  tout  était  tranquile.  Ce 
jour  fi  redoutable-  & fi  redouté  pa- 
rut enfin  , & disparut  comme  le» 
autres , fans,  que  la  République  en 
éprouvât  le  r moindre  dommage  ; & 
la  terreur  publique  fe  tourna  en-  ri-» 
fées. 

Le  ridicule  vint  bientôt  après  pren-T  T < 
dre  la  place  des  terreurs  religieufes,  & d«FrS 
le  Souverain  crut  devoir  y donner  plus  Maçons 
d’attention.  La  Confraternité  des  Francs- (îrnéeî  en 
Maçons,  quoique  depuis  longtems  éta>^vH*’ 
blie  dans  les  deux  mondes,  & dans^s  e«u,- 
presque  toutes  les  villes  de  la  Républi- 
que, était  encore  presque  inconnue  au 
vulgaire.  En  Italie,  en  France,  & fur- 
tout  en  Angleterre,  les  aficmblées  des 
loges  de  cette  fraternité  , paraifiaient  • 
avec  un  éclat  qu’elles  n’avaient  point 
encore  montré.  Les  Francs- Maçons  de 
Hollande  voulurent  imiter  leurs  Frerej 
des  pays  étrangers  ; & bientôt  le  Pu-- 
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blic  apprit  qu’à  Amfterdam  & à la  Ha- 
Ï734*  ye,.il  y avait  des  afiemblées  clandefti- 
nés  oîi  l’on  n’admettait  que  des  adep- 
tes privilégiés  & initiés  dans  les  my- 
llères.  Tous  les  états  honnêtes,  tous 
Jés  rangs,  de  quelque  Religion  que  fus-. 
fent  les  perfbnnes , .y  étaient  également 
admis.  Mais  l’on  ignorait  le  but  qui< 
raffemblait  fi  fouvent  les  freres , & ce 
qui  fe  pafiait  dans  leurs  loges.  Cette 
ignorance  du  fecret  , cette  attention  ; 
affeétée  des  initiés  à ne  point  les  rêvé- . 
1er  , . leur  foin  à interdire  l’entrée  de 
leurs  afiemblées  aux  profanes  , eurent 
l’effet  ordinaire  fur  l’esprit  de  la  popu- 
lace. Elle  imputa  les  chimères  les  plus , 
abfurdes , les  cérémonies  les  plus  ré- 
voltantes, les  crimes  les  plus  atroces , 
aux  membres  de  ces  afiemblées.  Lemy- 
ftère  qui  environnait  les  loges  étant  im- 
pénétrable, &la  curiofité  s’augmentant  ; 
. — j>ar  les  obfiacles  mêmes  que  l’on  op- 

pofait  à,.fa  fatisfaêtion , . on  ne  douta  • 
plus  de  la  perverfîté  ce  que  l’on  déro- 
bait aux  regards  avec  tant  de  foin.  . Pour  • 
fé  disculper , les  Freres  déclarèrent  que 
dans  leurs  Afiemblées , il  ne  fe  pafihit , 
rien  qui  püt  compromettre  l’intérêt 
de  la  religion,  des  mœurs  ou  :du  Gou- 
vernement. Ceux  de  la  Haye,fùrsde 
leur  .innocence , annoncèrent  dans  lec 
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feuilles  publiques  que  l’ouverture 
de  leur  loge  avait  été  faite  par  - 1734- 
Jean  - Corneille  Radermacher  Tréfo*  " 
rier- Général  de  Son  Altefle  le  Prin- 
ce d’Orange,  & par  un  Député  Grand- 
Maître  qu’ils  nommaient.  Loin  d’at- 
teindre le  but  que  les  Freres  - Maçons 
de  la  Haye  devaient  raifonnablcment 
espérer , leur  annonce  fut  interprétée 
comme  une  bravade  faite  aux  loix  & 
au  public-,  & la  plus  grande  faveur  que 
l’on  put  leur  accorder  , fut  de  ne  les 
accufer  que  de  vouloir  renverfer  le  Gou.- 
verr.ement  par  leurs  cabales.  Mais  ré- 
fléchifiait-on  qu’une  fociété  qui  veut  nui- 
re ne  s’avoue  jamais  publiquement  pour  ce 
qu’elle  eft  ? 

Les  Etats  de  Hôllande  prirent  ce- 
pendant connaiflance  de  cette  affaire, 

& quoique  le  plus  grand  nombre  des 
Membres  qui  les  compofàit , fût  trop 
éclairé  pour  ajouter  foi  aux  bruits  désa- 
vantageux qui  couraient  fur  les  Freres- 
Maçons,  ce  qui  pouvait  réfulter.  de  la 
crédulité  du  vulgaire  11e  permit  pas  au  • 
Souverain  de  paraître  abfolument  inuif- 
f-irent  fur  les  clameurs'  publiques.  Des  • 
perquifuions  furent  ordonnées,  & celui 
qui  avait  fait  pub.icr  l’annonce  ijyat>t 
été  découvert,  ii  s’avoua  membre  de 
la.  loge  de  la  Haye,  & allégua  qu’U-i 
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n’avait  fait  qu’exécuter  les  ordres  dé.- 
1734*  la  Société,  quoique  ce  fût  h l’insçu  du 
■ Grand  - Maître.  Pour  fe  débarafler  des 
interrogations  que  lui  faifaient  les  Con- 
feillers  - Commiffhires , le  Frere-  Mâçon. 

' les  renvoya  ,,  pour  plus  grande  inftruc-^ 
tion , à un  certain  livre  imprimé  à Lon- 
dres en  1723.  Le  livre  fut  examiné , 
& l’on  y remarqua,  dit- on,  deux  ar-’ 
ticlcs  qui  parurent  mériter  attention;. 
Par  le  i=r,  itérait  dit,  que  toutes per-- 
fonnes  , de  quelque  Religion  qu’elles 
fuiTent , pouvaient  être  admifes  dans  la 
Confraternité,,  pourvu  , néanmoins,, 
qu’elles  reconnurent  la . nécefiité  & les 
obligations  de  la  Morale  , & qu’elles 
euffent  un  état  honnête  & décent.  L’on 
y donnait  cependant  Pexclufion  aux 
Athées  & aux  Esprits- forts.  Le  ai  de 
ces  articles  exigeait , il  eft  vrai , que 
les  Freres  fe  conduifiifent  comme  fujets 
fournis  â la  Puifiance  Civile;  mais  fi 
quelqu’un  s’était  rendu  coupable  de 
désobéifiance  au  Souverain  -,  de  Rebel» 
lion  même  contre  l’Etat , il  n’en  était;, 
pas  exclus  de  la  Confraternité,  pourvu 
eue  l’on  ne  put  l’acculer  d’aucun  au- 
tre crime.  14  était  feulement  obli- 
gé d«  désavouer  fa  désobéifiance  \ 
& de  fe  conduire  de  façon  à ne 
point  fe  rendre  fuspeét  au  Gouverne- 
ment. 
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Le  premier  article  était  en  effet  reçu 
dans  la  Confraternité,- & il  cft  encore  *734*’ 
en  vigueur  aujourd  hui  mais  la  diffr-  f 

ciilté  qu’il" y aurait  dé  diftinguer  un- 
Athée  ou  Esprit  - fort  du  refte  de  la 
Société  civile  , fait  que  la  reflri&ion’  „ 
n’a  plus  lieu  , & probablement  ne  fut* 
elle  jamais  admife  nulle  part.  Quant 
k l’article  fécond  , qui  faifait  alors  la 
pierre  de  fcandale  ; l’on  devait  ob« 
ferver,  qu’il  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’én 
Angleterre,  théâtre  éternel  de  discor- 
des, de  faétions,  de  foulcvemens , où  fou- 
vent  l’obéilïànce  civile  eft  due  tour  k. 
tour , à l’un  ou  k l’autre  parti , fui- 
vant  qu’il  devient  le  plus  fort.  La  to- 
lérance politique  avait  diété  cette  pré- 
caution pour  ne  pas  rompre  les  liens ' 
communs  entre  les  Freres;  La  Grande- 
Bretagne  était  alors  divifée  par  deux, 
partis  -puiflans.  L’un  favorifait  les  in- 
térêts de  la  Maifon  des  Stuarts , & 
l’autre  foutenait  les  droits  de  fon  ad- 
verfairc.  L’un  & l’autre  croyait  avoir 
raifon  : l’iin  & l’autre  comptait  parmi 
fes  adhérens  des  perfonnes  de  la  plus, 
haute  naiflance.  Ce  fécond  article  était 
donc  uniquement  pour  concilier  les  es- 
prits dans,  les  loges,  n’en  exclurre  per- 
ron ne  & conferver  l’union  Fraternelle,, 
a condition  néanmoins  de  ne  pas  fe 
K.  7 ^ 
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rendre  fuspedt  au  Gouvernement.  If 
, 34*  femble  que  cette  derniere  partie  du 

* fécond  article  , explique  naturellement 

ce  qui  le  précédé , & ne  doit  lais* 
fer  aucun  doute  fur  le  paffage  en- 
tier. 

Les  Etats  de  Hollande  publièrent  bien-  - 
tôt  un  Edit  très  - févère  , par  lequel 
ils  enjoignaient  à la  Cour  Provinciale 
& aux  Magiftrats  de  toutes  les  Vil- 
les , de  faire,  fans  le  moindre  délai,, 
fermer  toutes  les  loges  des  Francs  - 
Mâçons  qui  fe  trouveraient  dans  l’é- 
tendue  de  leur  Reffort.  L’Edit  fut  e- 
xécuté  à la  rigueur.  Les  Affemblées 
des  Francs  - Maçons,  furent  partout : 
défendues  ; à Amfterdam  même  on 
disperfa  par  les  voyes  de  fait  les  Frè- 
res alors  affemblées  en  Loge.  Cette- 
perfécution  n’ancantit  cependant  point 
en  Hollande,  la  République  - maçoni 
que.  Le  Magiftrat  revint  bientôt  de  fa  : 
touffe  prévention  ; & de  nos  jours,  ii 
y a peu  de  villes  en  Hollande  , ni 
dans  toute  la  République  même , &•. 
dans  fes  poffeflions  les  plus  éloignées 
où  il  n’y  ait  une  Loge  pour  le  moins;., 
& dans  les  grandes  Villes,  il  s’en 
trouve  plufietirs.  La  Loge  fupéricu- 
re  , dite  Natrènalt , fe  tient  à la  Ha- 
ye* , . & les  pcrlonne*  les  plus  dillm- 
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tvant  lu  Gutm  dd  1740.  a£i> 

guées  de  l’Etat  fe  font  gloire  d’être 
d’une  Société  respectée  dans  tout  l’CJ*  1734*  • 
nivers*  & que  l’amour  de  la  Tolé*  1 “• 

rance , de  la  Raifon  & de  l’humani- 
té, honorent  journellement  &.en  tous 
lieux.  * v -*  - * -•  ■ ' ‘ • 
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«73*  L es  Etats  avaient  eu  jusqu’alors  la 
fage  politique  de  n’entrer  pour  rien 
Lfs  Etats  ^ns  ies  querelles  hoftiles  des  autres 
j7nr#neu-  Puisfances.  Ils  avaient  fu  garder  une 
tr*iité  au  exa&e  neutralité  : heureux  fi  dans  leurs 
fHjet  .desd  liaifons  politiques  avec  les  Etats  étran- 
puïoçHe.  gers  , ils  cusfent  toujours  évité  ce  qui 
pouvait  compromettre  leur  repos  ! Tout 
était  paifibie  depuis  la  Rufiie  jusqu’à 
l’Espagne  ; la  paix  n’avait  pas  été 
troublée  depuis  douze  ans , fur  ce  grand- 


dans  PEIeStion  (PÆguflt  TU , 2 JJ, 

ii  vafte  théâtre;  les  querelles  s’étaient 
élevées  & asfoupies  dans  les  cabinets  & 
dans  les  Congrès  politiques  : on  n’avait  ’ 
rien  vu  de  i'emblable  depuis  plus  de 
deux  fiecles  : l’Europe  jouisfait  cepen- 
dant de  la  paix  , plutôt  par  l’adresfe 
que  par  l’habilete  de  fes  négociateurs,. 
lorsqu’Augufte  II  Roi  de  Pologne 
mourut  le  premier  de  Février  17331 
Cette  mort  fit  renaître  les  espérances 
de  Staniûas  Leczinski  que  Charles  XII' 
avait  déjà  fait  élire  en  1704,  & que  le 
Czar  Pierre  avait  détrôné.  Il  était  de 
l’honneur  & de  l’intérêt  de  Louis  XV  „ 
l'on  gendre  , de  foutenir  dans  cette  cir* 
confiance , ce  Monarque  aufii  vertueux 
qu’il  était  infortuné.  Staniflas  fut  élu 
de  la  maniéré  la  plus  légitime  & la 
plus  folemnel  le.  Malheureufement  l’Em- 
pereur Charles  VI  était  oppofé  à cette 
éle&ion.  Il  aurait  voulu  faire  tomber 
le 'choix  fur  Augufte  fils  du  Roi  dé- 
funt , qui  lui  promettait  de  garantir  la 
Pragmatique -Sanétion;  la  Ruflie,  inté- 
refiée  à làvorifer  un  concurrent  qui  lui 
était  dévoué  , envoya  des  troupes  pour 
le  foutenir.  Cinquante-  mille  Rufies 
pénétrèrent  en  Pologne  & firent  pro- 
clamer Augufie  III,  par  un  petit  qpm* 
bre  de  partifans.  La  France  ayant  alors 
fait  avancer  des  troupes  vers  le  Rhin,, 
la.Meufe  &Ja  Mofelle,  & menaçant  les. 
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Pays  • Bas  Autrichiens  ; les  Etats  Gé- 
néraux confièrent  leurs  alarmes  à l’Em- 
.pereur.  Iis  lui  expoferent , ” que  n’a- 
yant aucun  droit  de  fe  mêler  de  Pé- 
leétion  d’un  Roi  de  Pologne  , il* 
ne  fe  croyaient  point  obliges  de- 
yy  prendre  part  aux  différends  , gui 
,,  s’élevaient  a ce  fujet.  Ils  offrirent  en 
,,  môme  tems  à la  France  d’obferver 
„ une  exacte  Neutralité,  fi  elle  voulait 
„ s’engager,  en  cas  de  rupture,  de  ne 
„ pas  attaquer  les  Pays  • Cas  Autri- 
„ chiens.  Ils  ajoutaient,  qu’ils  em- 
„ ployeraient  leurs  bons  -offices  pour 
„ en-pècher  que  la  Cour  de  Vienne  ne 
fit  des  hoftilités  du  côté  delaFlan- 
dre  & que  fi  leur  médiation  à cet 
égard  était  inutile  ,.  ils  ne  lui  donne- 
„ raient  aucun  fecours.  ” Cette  ouver- 
ture des  Etats  - Généraux  ne  pouvait1 
que  plaire  au  Mipillere  de  Vcrfail- 
les.  Mais  l’Empereur , répondit  aux 
Etats,  ” qu’il  n’était  point  dans  l’in» 
„ tention  de  s’oppofer  par  force  aux. 
5,  délibérations  des  Polonais  ; que  lui 
„ & fes  Alliés  ne  demandaient  autre 
„ chofe , que  ce  que  l’équité  & le  bien 
„ de  la  République  exigeaient  : favoir 
„ la  confervation  des  décrets  anciens. 
„ & nouveaux  de  l’Empire  ( par  les- 
„ quels  Stanifias  était  à jamais  exclus- 
j,.de  la  Couronne)  que.  lui,  Empereur,, 
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y,  remplirait  fes  promefles  contenues  dans 
„ le  traité  de  Barrières,  relativement  1734*- 

„ aux  Pays-Bas  , fe  flattant  en  môme  — * 

„ tems , que  les  Etats  feraient  au©  de 
„ leur  côté  tout  ce  qu’on  pouvait  atten- 
„ dre  d’amis  fidelles  & confiants.”  Mais 
quelque  tems  auparavant  on  avait  déjà  buffet  Va- 
lait la  déclaration  aux  AmbafTadeurs  de 
la  Grande-Bretagne  & des  Etats,  à la 
Cour  Impériale  , que , ” fi  la  i rance 
,,  attaquait  l’Empereur  , comme  l’on 
,,  avait  lieu  de  le  craindre  , fous  pré-. 

„ texte  de  l’éle&ion  d’un  Roi  de  Po- 
„ lognc,  on  regarderait  cet  événement 
„ comme  une  circonftance  qui  oblige- 
„ rait  les  Puifiancesmaritimes,  derera- 
,,  plir  leurs  engagemens.”  L’Ambas- 
fadeur  Impérial  a la  Haye  , le  Comte' 

Wenzel  de  Zinzendorff  fit  la  même  dé» 
claTation.  Mais  les  Etats  répondirent 
à tous  les  trois  , ” que  comme  l’élec- 
,,  tiomd’un  Roi  de  Pologne  était  une 
- „ chofe,  à laquelle  ils.  n’ayaientaucu- 
„ ne  raifon  de  fe  mêler  ils  obferve-  • 

,,  raient  une  parfaite  Neutralité  ; &; 

,,  qu’étant  fidelles,  ! au  relie  , à tous; 

„ leurs  engagemens  , ils  avaient  réfo- 
,,  lus  de  renforcer  la  garnifon  des  Pla-'  . *t 
„ ces  ^Barrières,  de  quatre- mille  htkn-  ' 

,,  mes  , conformément  à:  leur  conven- 
„ tion , aufiitôc  que  l’Empereur  renfor-^- 
>1  cerait  au©  la.  garnifon  de  Berg  &de&. 
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„ autres  Fortereffes  de  fix  - mille  hom- 
*734*  „ mes.”  Cetteréponfe  ne  fit  pas  beau* 
f — coup  d’imprefiion.  ün  eût  dit  que. 
l’Empereur  roulait  abandonner  le  foin 
des  Pays  - Bas  au  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  & aux  Etats.  Le  Marquis  de 
Fénelon,  Ambaffadeur  du  Roi  de  France" 
à la  Haye  , eut  dans  ce  môme  tems 
ordre  du  Roi  fon  Maître,  de  demander 
aux  Etats,  quel  parti  ils  étaient  réfolus 
de  prendre  dans  les  circonftances  pré- 
léntes?  Ils  répondirent;.  ” Que  comme 
,,  jusqu’à  préfent  ils  n’avaient  pris  aucune 
„ part  aux  affaires  de  Pologne  , ils 
„ étaient  réfolus  d’en  faire  autant  à 
„ l’avenir  : espérant  que  le  Roi  leur 
,,  donnerait  l’asfurance ,.  que  les  Pays- 
„ Bas  Autrichiens  qui  leur  fervent  de 
„ Barrière  & à la  Grande  - Bretagne  r 
,,  & qui  leur  épient  plus  importnns 
„ qu’à  l’Empereur  môme  , ne  feraient 
„ point  attaqués.” 

Ils  ajoutèrent , qu’ils  feraient  leur 
polfible  pour  détourner  l’Empereur  de. 
tout  ce  qui  pourrait  troubler  le  repos 
des  Pays  - Bas  & faire  ombrage  au  Roi 
Très  - Chrétien  ; promettant  en  tout 
M*ur«t  ix. üs  ” de  n’afiifter  l’Empereur,  ni < par 
J45  - 45g! ,,  des  troupes  ni  par  d’autres  fecours.”' 
Les  Etats  ne  tardèrent  pas  de  faire  part 
de  cette  réponfe  à l’Ambasfadeur  Im- 
périal. Ils  lui  repréfentaient.  ” Que. 


■dan:  PEle&iett  tPJtfugup.e  III , £?c.  23 *J 

comme  la  pofitiondes  Pays-  BasÂu- 
„ trichiens  devenait  tous  les  jours  plus  *734\ 
critique,  il  n’y  avait  que  deux  mo  — — 
,,  yens  de  les  garantir  ; c’était,  où  que 
„ l’Empereur  changeât  de  mefures  il 
,,  l’égard  des  affaires-  de  Pologne  , 

•„  où'  qu’ils  obtinflent  pour  eux  la 
„ Neutralité  du  Roi  de  France.  Que 
,,  quant  au  premier  cas,  ils  voyaient 
,y  bien  par  la  réponfe  de  PEmpereur  , 
qu’il  «’jr  avaix  iieii’  S" espérer1;  & 

,,  qu’ils  n’obtiendraient  jamais  le  fc- 
„ cond,  qu’en  promettant,  de  ne  vou- 
„ loir  jamais  fe  mêler  de  la  dispute  , 
qui  pourrait  s’élever  au  fujet  de 
„ l’éleétion  d’un  Roi  de  Pologne.  Ce 
. qui  était-  pourtant  le  feul  moyen  de 
„ fiiuver  les  Pays  - Bas  Autrichiens  , 

,,  & que  par  là  ils  accompliffaient  le 
traité  de  Barrière  , qui  ne  tendait 
„ qu’à  la  défenfive  & au  maintien  des  Rouget  ix. 
Pays-  BaS7’  ' 458-4<So- 

Ainfi  le  droit  d’élever  fes  Rois , le  Neutralité 
plus  beau  privilège  dès  peuples , elt  ^es  Pay’  f 
devenu  pour  le  genre  humain  , une  UM‘ 
fource  féconde  de  dlcusfions  & de  mal- 
heurs. La  France  attira  dans  fon  par- 
ti l’Espagne  qui  n’éprouvait  que  des 
chicanes  de  la  Cour  de  Vienne,  depuis 

Îuc  Don  Carlos  était  établi  en  Italie. 

,e  Roi  de  Sardaigne  qui  doit  tout  fon 
aggrandisfemenc  aux  querelles  de  la 
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France  & de  la  Maifon  d’Autriche  * 
1704.  crut  devoir  fe  déclarer  , & ce  fut  en 
— 1 — Taveur  de  la  France  & de.  l’Espagne  , 

qui  lui  faifaient  esperer  Pacquifition  du 

Milanez.  . ' 

L’Empereur  de  fon  coté  détermina 
l’Empire  k époufcr  fon  parti.  La  guer- 
re fut  alors  déclarée  dans  les  formes  ; 
mais  les  Etats  ayant  réfufé  de  fe  dé- 
cider pour  l’Autriche,  la  France,  eut 
toupet  ix;  égard  k cette  démarche.  Ils  fignerent 
461.  un  Traité  par  lequel  le  Roi  leur  pro- 
mit de  ne  tenter  aucune  hoftilité  fut 
les  Pays-  Bas  Autrichiens  , & de  s’en 
'tenir  de  ce  côté  k la  Ample  défenfive. 
«4  Decmi.  Les  Etats  s’engagèrent  de  leur  côté  à ne 
*733.  prendre  aucune  part  aux  troubles  de  la 
Pologne.  . * : . . ' ; / • • , 

l»  Gr*tide-  Les  Miniftres  de  l’Empereur  k:Loo- 
Brera?«c&dres  & k la  Haye,  ne  ceflaient  de  fol- 
£££■  liciter  ces  deux  Puilfances  k prendre. faDS 
teu°rp  média-  délai  de  vigoureufes  mefures  pour  fou- 
tion.  tenir  un  Allié  prêt,  üifoient-  Us,. à être 
écrafé  par  les  armes  Supérieures  de  fes 
ennemis.  Mais  les  Etats  - Généraux 
n’avaient  aucun,  penchant  k entrer  dans 
une  guerre  ruineufe,  fans  autre  intérêt 
que  de  foutenir  une  querelle  qui  leur 
était  étrangère.  Peu  leur  importait  que 
ce  fût  Augufte  ou  Stanifias  qui  mon- 
tât fur  le  Trône  de  Pologne.  Les  An- 
glais , fuivant  leur  coutume , montraient 
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beaucoup  plus  d’inclination  k fc  mêler 
d’une  querelle  où  la  France  s’incéres-  1724. 
fait.  - V-  - « 

Rien*  ne  convenait  mieux  aux 
Puiffances  Maritimes  que  de  fe  res- 
ferrer  dans  les  bornes  d’une  exaéte 
Neutralité  & de  fe  ménager , pour  être 
les  médiatrices  bienfaifantes  d’une  paci- 
fication générale  : les  Etats-  Généraux  , 
fideles  k cette  maxime,  eurent  le  bon- 
heur d’y  entraîner -ter  ftpî  d’Àngleter- 
TC# 


Ils  offrirent  conjointement,  leur  mé  .Projet  de 
diation  aux  Puiflances  Belligérantes  . pacification 
& dans  le  mois  de  Janvier  1735,  ilsf*Z&“ 
propoferene  même  un  projet  de  Traité  re  & 

Le  Roi  Staniflas  devait  abdiquer, 
vant  leur  plan,  &'  conferver  néanmoins^"1*** 
te  titre  de  Roi  de  Pologne  & de  Grand  1735. 
Duc  de  Lithuanie , avec  les.  honneurs  ' 1 • ^ 

attachés  k ce  rang,  & rentrer  en  pos- 
feflion  de  fes  biens  Patrimoniaux  & de 
ceux  de  la  Reine  0i  femme.  Il  était 
réglé  , que  l’armée  Ruffe  évacuerait 
la  Pologne  & que  le  Roi  Âugufte'lII, 
en  montant  fur  le  trône,  ferait  publier 
une  Amniftie  générale,  & rétablirait 
chaque  Province  & chaque  Ville  dans 
la  jouisrance  de  fes  privilèges.  L’Em- 
pereur cédait  le  Royaume  des  deux  Si- 
eSv,^  Don  Carlos,  en  échange  des 
Duchés  de  Parme  & de  Plailknce , & 


»40 


Conduite  des  Etat: 


de  fes  droits  d’expectative  fur  la  Tosca< 
*7  35'  ne,  dont  on  feparait  Livourne,  pour  en 
w ■■  ■ - faire  une  République  qui  fe  gouverne- 
rait par  fes  Magiftrats.  On  abandonnait 
âu  Roi  de  Sardaigne  le  Tortonais  & le 
Novarois.  La  France  devait  rellituer 
tout  ce  dont  elle  s’était  emparée  fur 
l’Empire  ou  fur  la  Maifon  d’Autriche, 
& garantir  la  Pragmatique  - Sanction  , 
C’elt-à  dire,  Tindivifibilité  des  Etats 
que  l’Empereur  poflederait  t la  paix  , 
fans  y comprendre  les  pays  fur  les* 
quels  lui  ou  fes  Succeffeurs  pourraient 
avoir  des  prétentions,  ou  qu’ils  pour- 
raient acquérir  dans  la  fuite  par  fucces- 
Gon,  mariage  ou  autrement, 
xteponfede  L’Empercur  commençait  à craindre 
l’Empereur  ]a  fùpériorité  de  fes  Ennemis.  Obligé 
de  tenir  fur  le  Rhin  fa  principale  ar- 
, ' mée.qui  n’avait  encore  pu  fermer  l’en- 

tré de  l’Empire  aux  Français , il  avait 

rrdu  tout  ce  qu’il  poiïëdait  en  Italie , 
l’exception  de  Mantoue.  Aufli  fa  ré- 
ponfe  fut  telle  qu’on  pouvait  la  délirer. 
Il  tâcha  de  cacher  le  befoin  qu’il  avait 
de  la  paix  , fans  admettre  ni  rejetter  le 

}»!an  de  négociation  propofé  ; .ils  of- 
raient  de  ligner  pour  premier  article 
jréliminaire  une  fuspenfion  d’armes.  El- 
le déclarait  ne  pouvoir  cependant  rien 
Rcuftt  x.  faire  fans  l’agrément  de  la  Cour  de  Rus- 
4 3*  fie  & du  Roi  Augultc. 

* * ' La 


•*4.  - 
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dans  V Rumen  cPAugufte  Tlf,  &c.  '24^ 

La  France  ne  parut  :pas  fi  bien  dis- 
■pofée.  Ses  triomphes  n’avaient  cepen-  17^^. 
dant  pas  été  fans  mélangé  de  revers.  ‘ 
Quinze  à dix  - huit-  cens  hommes  qu’el-  Emi^rns 
le  avait  envoyés  au  fecours  de  Scanis  de  1*  Piau- 
las , avaient  été  pris  à Dantzick  par"* 
une  armée  entière  de  RulTes.  Statufias 
n’avait  échappé  Qu’à  {grand  peine  de  cette 
ville,  avait  penré  plufieurs  fois  à tom- 
ber entre  les  mains  de  ce  peuple  Bar-  • « 

bare  , qui  avait  ôfé  mettre  fa  tête  à 
prix.  Mais  les  fuccès  de  la  Frarfce  en 
^Italie  & fur  le  Rhin  l’avaient  rendue 
orgueil leufe.  Elle  était  d’autant  plus 

-embaraffée  à s’exprimer,  que  les  Mé- 
diateurs prenaient  au  pied  de  la  lettre  , 
ce  qu’elle  avait  écrit  de  fob  desincéres- 
fement  dans  fes  manifeftes.  Elle  leur 
répondit  cependant,  qu’elle  ne  voyait 
dans  leur  projet  aucune  fttisfàétion  pour 
elle  ; & ajouta , pour  juftifier  cetre 
espèce  de  demande  , que  ' bien  loin 
d’augmenter  le  pouvoir  exceffif  de  la  ~ 
Mailon  d’Autriche  , il  était  fage  de 
donner  des  bornes  à fon  aggrandiliement. 

-La  Cour  devienne  ne  parut  gueresfatis- 
fâice. 

Sa  réponfe  , fans  être  claire , po  n^nntc  tt 
fitive  & précife , fut  telle  cependant  In.  Cours 
que  la  pouvaient  defirer  les  Puiflànces VieA9Ci 
:Maritimes.  Les  Politiques  ont  leur  ' ’ * 

langage  , qu’ils  entendent  à merveille; 
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6c  puisque  leur  entortillage  ne  trompe 
pcrlonne  , ils  pourraient  fins  danger  y 
tubftituer  les  exprellions  & les  tours 
de  la  candeur  & de  la  vérité.  Les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  tâchaient  de  ca- 
cher le  befoin  qu’ils  avaient  de  la  paix: 
fcns  admettre  ni  rejetter  le,  plan  de  Né- 
gociation propofé , ils  offraient  de  figner 
pour  premier  article  préliminaire , une 
îuspenfion  d’armes.  La  France  encore 
plus  embarraffee  k s’exprimer , était 
Tachée  que  les  Médiateurs  priffent  au 
pipd  de  la  lettre  ce  qu’elle  avait  écrit 
de  fon  desintéreffement  dans  fes  Mani- 
Teftes.  Elle  leur  répondit  cependant , 
qu’elle  ne  voyait  dans  leur  projet  aucune 
latisfa&ion  pour  elle;  & ajouta,  pour 

Î'uftifier  cette  espèce  de  demande  , que 
lien  loin  d’augmenter  le  pouvoir  ex- 
ceflif  de  la  Maifon  d’Autriche,  il  était 
fage  de  donner  des  bornes  à fon  aggran- 
disfement. 

Au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  l’Empereur  & le  Roi  de  France,  firent 
remettre  au  Roi  de  la  Grande- Bretagne 
& aux  Etats  une  Copie  du  Traité  , 
en  demandant  leur  Garantie.  Mais 
comme  on  n’était  guère  dispofé  à la 
leur  accorder,  on  leur  répondit,  qu’on 
ne  pouvait  pas  entrer  dans  leurs  vues , 
avant  qu’ils  ne  fe  lufi'ent  accordé  fur 
certains  articles  relatifs  au  Commerce, 
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le  qu’ils  n’eufient  confenti  à abolir  la 
condition  de  Religion  annexée  au  qua- 
trieme  article  de  la  paix  de  Rysvvyck. 
Les  Etats  conjointéraent  avec  d’au- 
tres Puiflances  du  culte  Procédant  * 
«'étaient  déjà  donné  beaucoup  de 
mouvemens,  k la  paix  de  Ryswyck  & 
d’Utrecht,  pour  l’abolition  de  cette 
condition,  fi  préjudiciable  aux  Proteftants 
du  Corps  - Germanique.  Au  commen- 
cement de  la  derniere  guerre  , les  E- 
tats  Protcftans  de  l’Empire  avaient 
fait  des  efforts  k ce  fujet  ; & l’Empe- 
reur leur  avait  aufli  déclaré  en  1736  J 
qu’k  la  paix  il  employerak  fon  pouvoir  ; 
pour  que  tout  ce  qui  avait  écé changé, 
en  faveur  de  la  Cour  de  France  , foie 
dans  des  affaires  politiques,  foit  dans 
celles  de  l’Eglife , fût  rétabli  fur  le  pied 
qu’il  était  auparavant.  Les  Etats -Gé- 
néraux, ainfi  que  d’autres  Puiflances  Pro- 
teltantes,  ordonnèrent  à leurs  Ambas- 
làdeurs  k Verfailles  d’infifter  fur  ce 
confentement;  -maison  leur  répondit; 
que  le  Roi  s’en  rapportait  entièrement 
k la  décifion  de  l’Empereur.  Les  Pro- 
■tell3ns  commencèrent  donc  k esperer 
plus  que  jamais,  de  voir  leurs  fouhaic* 
-accomplis.  Mais  k peine  la  paix’cmre 
l’Empereur,  l’Empire  & la  France  fut- 
elle  conclue  définitivement  en  1738 , 
•qu’on  vit  que  le  traité-  de  Ryswyck  j 
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avait  été  confirmé  à la  lettre  , & que 
&?£,6»  par  conféquent  tous  les  efforts  des  E- 
trats  ainfi  que  ffes  autres  Cours  Procé- 
dantes avaient  été  inutiles, 
îîégocia-  Les  Etats  crurent  alors  que  l’occa- 
ti°n  pour  fion  était  favorable,,  pour  arracher  £ 
de  coS-  l’Empereur  quelques  arrangemens , uti- 
. merce  av  celés  à leur  commerce.  Depuis  l’année 
les  Pays-  ,-jg  jis  avaient  fouvent  tenté  de  faire 
adopter  un  tarif  fur  les  droits  d’entrée 
& de  fortic  dans  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens.  Iis  remirent  la  chofc  fur  le 
tapis  l’Empereur  parut  dispofé  à les 
futisfaire.  Il  fut  convenu  qu’on  tien- 
drait pour  cet  effet  des  Conférences  * 
Anvers.  Les  Etats  nommèrent  pour  y 
affilier  Daniel  ée  Dieu  & Omar  de  Vis- 
vliet;  outre  Guillaume  d’Asferfeld  leur 
Réfident  à Bruxelles.  Les  Conférences 
eurent  effectivement  lieu  au  mois  d’Oc- 
tobre  1737.  La  Cour  de  Bruxelles  a- 
vait  permis  aux  fujets  de  la  France, 
de  l’Espagne  & du  Portugal  de  faire 
paffer  en  Allemagne  les  marchandifes 
des  Indes  - Orientales  par  la  voye  d’O- 
.ftende.  La  Grande-Bretagne  &;  les  E- 
tats  leur  contenaient  ce  droit.  Ils  conte- 
naient même  celui  de  diminuer  des  droits 
.-fur  des  marchandifes  de  leur  propre  pays,, 
•pour  en  faciliter  la  fortie.  C’eft  fans  doute 
contre  ces  prétentions  fingulieres  queMr. 
Comte  de  Zinzendorff,  crut'devoir  pro- 
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tefler  par  un  Mémoire  dont  nous  rap- 
porterons  les  principaux  traits  , parce 
qu’il  elt  peu  connu.-  . . 

Ce  Miniflre  y rappelle  le  Traite  de  Mémoire  d©- 
M un  lier,  &dit  que;  quand  parceTrai-^^;; 
te,  non  feulement  on  termina  une  lon-Zjnj0r& 
gue  & fanglantc  guerre  entre  Philippe 
IV  & les  Etats -Généraux  des  Pays- 
Bas  Unis,  mais  même  que  l’on  jeu* 
les  fondemens  d’une  union  plus  étroite 
entre  les  parties  contractantes.  On  é- 
tâit  fi  éloigné  de  vouloir  affujettir  Pu- 
ne  d’entre  elles  k un  Tarif  ruineux  r 
tandis  que  l’autre  relierait  libre,  de  le 
regler  leton  fon  bon  plaifir , qu’au  cm> 
traire  U fut  convenu  de  pluiieurs articles 
tendans  à faciliter  le  trafic  entre  lesfujets- 
& les  nabitans  des  Pays  de  leur'domina- 
tion.  S"ur  quoi  l’on  cite  les  articles  8 , 10 
8t  il , de  ce  Traité. 

Une  julle  & équitable  réciprocité  é- 
tait  la  bafe  de  toutes  ces  dispolkions  , 
continue- t-on  , & l’on  ne  doutait  pas- 
- alors  dans  la  République,  que  ce  ferait 
travailler  à fa  propre  dcltrud'tion,  que  de 
vouloir  ôter  k un  Pays  ami  & voifln  les- 
moyens  de  Ibbfifter , ou  de  fupporter  le 
fardeau  nécelfaire  pour  la  fûjeté  & fa- 
. défenfe. 

L’on  fuivit  de  part  & d’autre  les- 
jrincipes  que  l’on  vient  drindiquer 
L 3 
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& pour  prévenir  tout  ce  qui  paii**» 
î"32»  rait  mettre  obftacle  à la  bonne  har- 
monie , ou  au  Corameree , un  Ta- 
rif de  Marine  fut  conclu  dès  l’année.- 

Les  Pays-Bas  Autrichiens  avaient  a- 
Jors  beaucoup  plus  de  resfources  qu’ils- 
n’en  ont  à préfent  puisque  le  Com- 
merce qui  leur  était  interdit  d’un  côté 
était  recompenfe  de  l’autre,  par  la  part 
qu’ils  avaient  à celui  d’Espagne.  Non- 
obfiant  ces  resfources  , les  Etats -Gé- 
néraux  ont  tellement  pris  k cœur  leur 
eonfervation  , que  fouvent  ils  n’ont 
pas  balancé  de  fe  charger  de  pres- 
que tous  les  fraix  de  leur  défenfe,  fans 
rien  exiger  pour  cela  de  leurs  habi- 
Rms. 

L’Empereur  ne  perdra  jamais  le  fou- 
rnir & la  reconnaisfance  de  ces  gé- 
néreux efforts  ni  de  ceux  qu’ils  ont 
îitits  après  la  mort  du  Roi  d’Espagne.. 
Charles  IL  Les  Etats- Généraux  peu- 
vent en  être  convaincus.  Il  fuffira  de 
lè  bien  entendre  , & de  fuivre  egale- 
ment des  deux  côtés  les  réglés  les. 
moins  douteufes  de  l’équité  & de  la* 
jufticc,  pour  conclurre,  à la fatisfàètion 
réciproque,  un.  Traité  de  Commerce  en  ^ 
autant  de  femaines , que  l’on  y a em- 
ployé jusqu’ici  d’années fans  autre- 
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fruit  que  de  voir  dépérir  de  plus 
en  plus  un  Pays  autrefois  fi  opu- 
lent. 

La  bonne  intelligence  , une  amitié 
fincere  ; & même  l’union  la  plus  in- 
time, ont  fubfifié  entre  les  deux  par- 
ties dans  les  tems  les  plus  difficiles, 
l'an  s qu’on  ait  prétendu  comeiter  aux 
précédens  Poffefléurs  des  Pays  - Bas 
Autrichiens  , un  des  principaux  droits 
attachés  inséparablement  à la  Souveraine- 
té , le  foin  que  chaque  Prince  cil  obligé 
en  honneur  & en  cenfcience  d’em- 
ployer pour  le  falut  de  ceux  qui  lui 
font  fournis  < lors  qu’il  s’agit  de  les- 
garantir  de  l’opprciïïon  fit  de  la  ruhMf 
entière  qui  les  menaçent,  meme  durant 
Padminiilration  provuionnelie  des  Puis- 
fenccs  maritimes. 

Le  Minière  Impérial  convient  encore 
de  la  diminution  notable  des  droits 
d’entrée  fur  les  draps  & fur  les  eaux- 
de-vie  diftillées  de  grains,  faites  par 
ces  Puifiànces  avant  la  fin  de  leur  ad-' 
miniftration  provifionnelle  ; & cite  en- 
fuite  l’article  26  du  Traité  de  Barrière 
en  vertu  duquel  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie  fur  les  Marchandées  venant 
des  Ports  des  Puiffances  maritimes 
dans  les  Pays  - Bas , ou  fortant  des  Pays- 
Bas  , vers  les  Pays  des  Puisfances  ma- 
ritimes reliaient  fixés  fur  le  pié  qu’ils 
L4 
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avaient  été  réglés  avant  la  dénaturé  du-, 
1737.  Traité  de  Barrière  par  les  Bureaux  de 
■ ■ l’Accirc  des  deux  Puisfances . jusqu’à  la, 
conclufion  d’un  nouveau  Traité  de  Com- 
merce à faire  au  plutôt  qu’il  fe  pour- 
rait. 

C’efl:  de  cette  proraesfe  ftite  plus  de 
vingt  & un  ans  auparavant dont  la. 
Cour  Impériale  demande  l’exécution,. 
Pour  qu’on  ne  tarde  plus  à rcalifer  un 
remede  qu’on  s-’étaic  engagé  d’appliquer 
le  plutôt  qu’il  fc  pourrait  \ doutant, 
que  l’Empereur  n’a  été  porté  à laifl'er 
les  choies  provifionnellement  dans  l’état, 
où  elles  étaient,  qu’en  fe  repofant  fur 
tipe  promeffe  fi  folemnelle  & fur  la-, 
promtitude  du  remede  dont  on  était- 
convenu.  Vouloir  donner  un  autre  fens, 
a l’article  16  du  Traité  de  Barrière  ^ 
ce  ferait  s’éloigner  tant  de  la  lettre 
Que  de  l’espric  dudit  article , perdre; 
de  vue  la  confiance  qui  doit  faire  le, 
Ben  de  la  Société  humaine  ; enfin  ré- 
duire les  Pays-Bas  Autrichiens  à une, 
condition  fi  dure , que  dans  tout  ce,  qui, 
a.  été  ftipulé  ci-devant,  on  aura  de 
la  peine  à trouver  un  exemple  qui  en, 
approche.  Ce  ne  faurait  être  l’inten- 
tion des  Etats- Généraux  ; du  moins, 

' ne  peuvent -ils  pas  l’avoir  eue,  lors, 
qu’ils  ont  eux-  mêmes  changé  chez  eux 
lès  droits  d’entté.e  & de.  fquie  qui. 

V 
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ftïfcfv&sknt  en  1715  , n’dtant  pas  pos. 
fible  de  fupporer  que  des  contraétans  i/f3.y* 

qui  ont  en  vue  de  faire  un  Traité  de  

Commerce  pour  le  bien  commun , & 
qui  rappellent  des  articles  d’un  Traité 
précédent  tous  fondés  fur  l’équité  récipro- 
que , aient  feulement  fongé  à porter  l’iné-  « 

gilité  fi  loin.  . . m 

On  ne  fait  pas  aujourd’huy  pour  la 
première  fois  cette  remarque.  C’èft  il 
elle  que  fe  doit  rapporter  tout  fujet 
de  dispute  furvenue  , & qui  fe  trouve 
terminée  par  les  mêmes  Traités,  dont 
PEraperepr-  ne  peut  fe  dispenfer  de  re* 
clamer  à ptéfenc  l’accompldrement.'  Il 
eft  évident  que  fans  commerce  au  de- 
hors, iàns  celui  du  dedans  , les  Pays- 
Bas  Autrichiens  ne  peuvent  fubfifter, 
encore  moins  fournir  de  quoi  fatisfaire 
à tout  ce  quj  a été  fttpulé  par  le 
Traité  de  Barrière.  Il  fuffit  d’être  fuper- 
ficiellemcrit  inllruit  de  leur  Etat,  pour  ne 
pas  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  con- 
fiante. 

Pour  étemifer  une. amitié,  qu’on  re- 
connaît utile  & même  nccefiiure,  on 
ne  faurait  vouloir  l’impoffiblc  ri  de- 
mander U)ut  d’un  côré  , & ne  rien  ac- 
corder de  l’autre  : enfin  tandis  que  le 
fardeau  s’efi:  augmenté  au  double , ôter 
jusqu’aux  moyens  de  le  porter,  , qui  a- 
valent  eu  lieu,  lors  qu’il  était  bcauuoujp 
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moindre.  Tel  eft  néanmoins  le  iriffe 
état  où  Te  trouvent  réduits  aujourd’hui^ 
-Mes  Pays-Bas  Autrichiens.  Commerce  • 
aux  Indes  interdit  , dettes  infiniment 
accrûes  pendant  le  cours  d’une  longue  - 
guerre , revenûs  abforbés  par  le  grand  : 
nombre  de  troupes , qu’on  eft  obligé 
S’entretenir.  Arrérage  dans  les  Finan-r 
ces  , qui  grofiit  tous  les  ans , & qui> 
monte  déjà  à des  fomraes  accablantes  y 
enfin  la  feule  reiïouree , qui  reliait 
pour  obvier  à tant  de  maux  entière* 
ment  tarie.  Les  manufactures  dépéris- 
fent  entièrement  ; & fans  un  prompt 
. remede,  c’en  eft  frit.  Les  plus  riches 
Marchands  commençcnt  à fe  retirer 
ailleurs.  Un  grand  nombre  des  meil- 
leurs ouvriers  en  eft  déjà  forci  , faute 
de  trouver  de  quoi  s’occuper  & gagner 
leur  fubfi  fiance  , d’où  s’en  fuit  la  di- 
minution notable  des  droits  , fur  la 
eonfommation  , fur  l’entrée  & la  fortie. 
& même  celle  des  contributions  ordi- 
naires ; & comme  la  balance  fe  trou- 
ve depuis  longtems  très  inégale  , il  eft 
aifé  d’inférer  , qu’abaifiant  toujours  ce 
qui  devrait  être  haufië,  & haulfant  ce 
qui  devrait  être  baillé  , elle  ne  peut; 
guère  tarder  <i  être  tout  • à - fait  ren- 
verfée.  Les  Puiflances  maritimes  fe- 
raient fans  doute  les  premières  à-  b'àmer 
PLmpereur,  s’il  ne  s’empreJKüt  pas 
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prévenir  üà'î^ë^émënc  fr  fatal.';  Il  fè  ^ 
promet  avec1  fconftancé  dé  leur1  amitié,  1737. 

qu’elles  vfoné  '<oii tes  dispofées  k con-  " * 

courir  , avec  lui  dans  tin  foin  , qui 
ne  les  -intércfle  pas-  moins  que  le“ 
pays,  qu’il  s’agit  de  fàuver  ou  de  laisfer 
périr.  1 ‘ V 

Après  lé  détail  de  ces  griefs , I’Am- 
baffadeur  patte  aux  foins  , qu’il  allure' 
que  fia  Gour  fe  donna’  pour  en  obtenir  ’ 
le  fedtettbment'  lors  du  Contrés  de  Sois- 
fons , par  le  Traité  de  Vienne  de  173*” 

& par  la  nomination  des  Commiiiaires' 
pour  le  Congrès  d’Anvers  , dont  il  re- 
jette de  retardement  fur  les  Puiflances' 
maritinieS  , & donc  il  renouvelle  , ait 
notn  de  ^Empereur,  la 'demande  de  la' 
maniéré  la  plus  prenante  ; ainfî  qua. 
l’nonneur,  dit  * ïl , ' & la  canfcicnce  y- 
obligent  ce  Prince.  V * 

Il  doit,  ajoute- r iï,  ce  foin  au  (Mut  * 
des  Peuples  qui  lui  font  fournis,  & il  ne' 
le  doit  pas  moins  à Pamitié  fincere  dé' 
confiante  qu’il  a pour  les  Puiflances' 
maritimes.  Il  les  requiert  clone’  le  plus 
rfiftamcnc  qu’il  eft  poffible  de  fe  mettre' 
k fa  place  & de  réfléchir  furies  fuites, 
que  peut'  avoir  pour  leurs  propres  in- 
térêts la  ruine  totale  des  Pays- Bas  Au- 
trichiens Se  le  désespoir  de  fes  habi- 
»ns  \ fr  les  ouvriers  continuent  k quic- 

L 6 - 
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ter  le  Pays  & les  manufeaures  à bw- 
1 757.  feri  vûe  dœil , quelle  poflibilité  de  crou- 
r ’■  ver  les  fonds  pour  les  charges  y affec- 
tées ; d’autant  plus  que  bien  loin  de 
diminuer , elles  grofli  fient  tous  les  jours 

rdes  finances  déjà'  trop  exceffives  ? 

ne  refterait  plus  d’autres  moyens 
pour  y fubvcnir , qu’en  envoyant  tous- 
ies  ans  de  groffcs  foremes  d’argent  des- 
autres Pays  héréditaires  de  l’Empereur 
pour  le  befoin  des  Pays  - Cas  Autri- 
chiens. Or  où  trouve -t  on  un  exem- 
ple qu’on  ait  voulu  obliger  un  Prince 
ami  & allié  à regler  les  choies  chez  lui 
de  maniéré  , ou  Que  la  poffeffion, 
d’un  pays  lui  foit  i charge , ou  que  le 
pays  périfie  F Telle  ne  faurait  donc  être 
l’intention  des  Puiflànces  maritimes  : 
nuis  c’eft  néanmoins  l’état  où  fe  trou- 
vent aujourd’hui  les  Pays-Bas  Autri- 
chiens ; & l’Empereur  croirait  manquer 
à rtunitié  qu’il  a pour  Elles,  s’il  ne  leur 
découvrait  pas  toute  l’étendue  du  mal % 
qui,  tout  bien  confideré,  les  touche  cl- 
ics-même  de  fi  prés- 
Il  s’agit  d’y  rrouver  un  rcraede;  Sa  ce- 
remede  est  aulTv facile  à trouver,  qu’on 
s démontré  jusqu’ici  qu’il  eft  indispenr 
Êiblement  nécefiaire.  S’aviferait-on  de. 
croire,  que  l’Empereur  ne  pourrait  leur 
ytouvcr  les-  feiuinicns  d’amitié  & de  re- 


/ 


igns  P Election  d*u4ûgurte  HT,  &c.  *5$ 

connaiflance  pour  les  efforts  employés 
ci  - devant  en.  fa  faveur , à moins  que  de 
fouscrire  k une  condition  telle  qu’on  ■ 
vient  de  l’expofer  ci  -deflus. 

Pourquoi  ces  mêmes  fentimens  pot*- 
vaient-ils  éclater  dans  un  teins  où  les 
charges  des  Pays-Bas  Autrichiens  étaient 
beaucoup  moindres  , d’une  maniéré 
moins  onéreule,  ou  pour  mieux  dire 
moins  iruineufe;  pour  ce  pauvre  Pays 
avant  le  Traité  de  Barrière;  comme  il  » 
été  dit  ci-desrus , les  chofes  n’ont  pas  été 
pouffées  fi  loin  du  tems  de  leur  adminfr 
ft ration  provifionelle.  Elles  font  pour- 
tant eropirées  depuis  , puisque  le* 
Etats  - Généraux  ont  encore  changé 
chez- eux  les  droits  d’entrée  & de  fortie 
au  desavantage  des  babitans  d’un  pays 
dont  la  confervation  doit  leur  tenir  fi 
fort  k cœur;  de  fonequc  ce  qui  a pré- 
cédé eft  une  preuve  démonflrative,  non 
feulement  de  la  poffibilité  , mais  de  la 
facilité  de  concilier  un  but- avec  l’au- 
tre. On  n’a  qu’a  recourir  au  tems , où 
le  Commerce  de  la  République  était  le 
plus  florisfant-,-&  la  bonne  intelligence 
entre  deux  pays  anus  & voifins  la  mieux 
établie  , c’eft  à dire,  à celui  du  Traité 
de  M-unfter.  On  s’attachait  alors  à la 
maxime  fi  jufte  & fi  équitable  en  el la- 
même  de  vivre  & de  laisfer  vivre.. 
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s’crapresCiit  à fe  procurer  des  avantage# 
•737*  mutuels*.  & tant  qu’on' s’y  prit 'de  la 
■ ' forte,  ou  y trouva  egalement  fan  comp- 
te de*  deux  côtés.  Une  précaution  pto- 
vifionelle  prévaudrait  - elle  contre  des 
principes  ii  folides  * furtout, -puis  qu’en 
même  tems  qu’elle  cft  inferée  dans  un 
Traité,  on  s’engage  par  le  même  Trai* 
té  à la  changer  le  plutôt  qu’il  fe  pour- 
ra. Preuve  évidente  qu’on  en  reconnut 
alors  la  néçeflitd:?  < i • v.  ’ v ’ ' 
L’Empereur  promit . en  finisrantyd’cn* 
voycr  au  plutôt  fes  Commisfaircs  à An 
vers , ce  qui  fut  exécuté  ; mais  ils  y lu- 
rent  envoyés  avec  des  inftruftions  fl 
b9rpécs,,que  ce  Prince  mourut,  avant 
qu’on  eut  rien  réglé  aux  Congrès  d 'An- 
vers de  Lille.  . .1 

Ce  mémoire  avait  vifiblement  en  vue 
d’indispofer  les  habitans  des  Pays  • Bas- 
fues  fur  in  Autrichiens  contre  les  Puiflances  mariti- 
!e*  Pavs^  mcs  r J’infirmcr  validité  du  traité  de* 
Us  Auiri.  Barrière  & furtout  le  taux  proposé  & dé- 
pens» jpflilier  contre  leurs  garnirons  le  déses. 

poir  apparent  des  peuples  qu’on  était,  à 
. ce  qu’on  dix  , obligé  de  foutenir  par 
la  conscience.  Aulu  ne  pur -on  jamais- 
bien  s’entendre  Les  Conférences  furent 
prolongées  bien  avant  dans  l’année  lui-- 
vante1,  mais  les  intérêts- fe  trouvèrent: 
îl  oppofés  qu’on  ne  put  convenir  de 
rïfcn.  Les  Etats  ne  furent  pas  plus  he»* 
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reux  far  le -quatrième  article  de  la  paix 
de  Ryswyk.  Ils  ne  purent  pas  même  173 7; 
réuffir  dans  une  aflâire  qui  les  inté-  ■ 

reffait  moins  directement.  Ils  avajenr  ^f  45^. 
offert  leur  médiation  pour  reconcilier  491* 
les  prétentions  respectives  des  Maifona 
de  Saxe  , de  Brandebourg  & de  Suis- 
bach  aux  Duchés  de  Cleves  & de  Ju- 
llers.  Mais  aucun  des  moyens  propôfes- 
pour  terminer  ce  différend  ne  pût  être 
agréable  aux  diverfes  parties  intéreflees.- 
Les  négociations  furent  rompues;  L*uf-> 
faire  relia  indécife. 

11s  n’eurent  pas  même  l’honneur 
voir  réuffir  leur-  médiation  fur  les  trou-  t»ve  enne 
blés  de  la  Pologne  quoiqu’elle  eût  cté 
acceptée.  Le  Cardinal  de  Fleury  fut.-  . • 
terminer  cette  guerre  fans  leur  interven- 
tion r par  cette  paix  on  donna  Naples  &c : . 
la  Sicile  à Don  Carlos  , le  Noyarois,  le 
Tortonais,.  les  ôefs  des  Langhes  au. 

Roi  de  Sardaigne,  à: qui  l’On  avait  pro 
mis  tour  le  Milanez  ; l’Cxpeétative  de  : ' 
la  Toscane  au  DucHie  Lorrairte , Gendre 
de  l’Empereur.*,,  ao  Roi  Stanifias.  le  Bar* 
rois  &Ja  Lorraine  , pour  être  réunis  après- 
fa  mort  à la  Couronne  de. France.  Parme 
ëc  Piaifance  lurent  cédés  à l’Empereur 
en.  propriétés 
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ET  LA  ... 

GRANDE-BRET  A,  G NE. 

T /a  guerre  occafïonnée  pour  Péleftiorr- 
d’un  Roi  de  Pologne . n’était  pas  encore: 
terminée,  qu’il  s’éleva  entre  l’Espagne* 
& j’Anglcterre  un  autre  démêlé  où  les* 
■ Etats  fe  trouvèrent,  parles  fuites , beau- 
coup plus  intéreffés.  Le  Commerce 
dont  toutes  les  nations  commençaient  a- 
faire  la  bafe  principale  de  leur  politique^ 
en  était  la  Source.  Pendant  longtcms  les 
Espagnols  avaient  porté  un  œil  jaloux- 
fur  les  avantages  exclufifsqu’ils  retiraient 
de  l’Amérique  méridionale.  Mais  depuis 
que  les  Anglais  s’étaient  établis  à la  Ja- 
maïque & les  Hollandais  à Curaçao  r 
ces  deux  natiora  faifaient  un  commerce 
de  contrebande  fur  les  côtes  Espagnoles 
les  plus  k-  la  portée  de  ces  Isles.  De  Iks 
de  vives  plaintes  de  la  part  des  Espa* 
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gnols  r mais  comme  elles  fe  perdaient 
dans  les  airs,  ils  jugèrent  à propos  d’é- 
tablir des  garde-côtes  pour  empê" 
cher  ce  commerce  illicite.-  Les  An- 
glais ayant  des  poffefôons  plus  co  îimo- 
des  & des  privilèges  particuliers,  ce  fu- 
rent eux  qui  eurent  le  plus  à iôuffrir— 
On  fait  que  Philippe  V pour  engager  la 
Reine  Anne  , k.  conclure  une  paix  ega- 
lement defirée  par  la  France  & par 
l’.tspagne,  accorda  a la  Grande  Bre- 
tagne non  feulement  l’Affiento,  ou  le. 
droit  de  porter  des  Nègres  aux  Colo- 
nies Espagnoles  ,'  droit  dont  la  France, 
avait  précédemment  joui  ; il  lui  avait, 
donne  encore  te  privilège  plus  extfaor*- 
dinaire  d’envoyer  tous  les  ans  k la  foirer 
de  Porto-Bello  un  vaiffeau  de  cinq- 
cens  Tonneaux,  chargé  de  mnrchandi- 
fes  d’Europe.  En  confequence  ,de»Com- 
miüionBaires  Anglais  s’établirent  k Car- 
tbagéne , k Panama,  k.la  Vcra  Crux  « 
kl  Buenos  - Aires  & dans  d’autres  pos- 
fefiions  Espagnoles.  Le  voile  , dont 
L’Espagne  avait  couvert  jusques  la  l’état 
&c  les  affaires  de  ces  Colonies,  fat  levé. 
Les  Agens  d’une  Nation  rivale,  admis 
dans  les  principales  villes  de  Commer- 
ce, ne.  manquèrent  pas  de  moyens,  de 
tfinllrgire  de  la  pofition  intérieure  de 
fbs  Provinces  , d’obléryer  leurs  bd'oins 
fwUUns  ou  accidentels,  & de  connaître 
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quelle  était  l’espèce  de  marchandifcÿ 
1737.  dont  l’importation  ferme  la  plus  avan- 

• ta ge ufe.  Bientôt,  fur  ces  informations 

autentiques  & promptes,  les  Négocions-’ 
de  la  Jamaïque  £e  des  autres  Colonies- 
Anglaifes , en  liailon  de  Commerce  avec» 
le  Continent  Espagnol , furent  en  état 
d’aflortir  & de  proportionner  exacte- 
ment leur$  cargaifons  aux  befoins  du 
marché  ; db  manière  que  le  Commerce 
de  Contrebande  devint  plus  facile  & 
plus  étendu  qu’il  ne  l’avait  jamais  été. 
Ce  n'était  cependant  pas  encore  là,  la 
conséquence  de  l’Alfiento,  la  plus  fatale 
__  au  Commerce  de  l’Espagne.  LesAgens 
de  là  Compagnie  Aiîgtaite  de  in  mer  düT 
Sud  , fous  le  voile  de  l’importation 
qu’elle  était  authorifée  à faire  par  le 
vailTeau,  qu’elle  envoyait  tous  les  ans 
à Porto- Bello»  répandaient  leurs  mar- 
chandées dans  le  Continent  Espagnol  r 
fans  limites  & fans  obftacles.  Au  lieu 
d’un  vailTeau  de  cinq  - cens  Tonneaux  , 
comme  il  avait  été  îtipulé  par  le  Trai- 
té , ils  en  employaient  un  qui  en  con- 
tenait près  de  mille:  Ii  était  accom- 

pagné de  deux  ou  trois  bâtimens  plus 
petits  * qui , amarré  dans  quelque  CrU 

Sue  peu  éloignée , fourniffait  ciande- 
inement  de  nouvelles  marchandées*, 
pour  remplacer  celles  qui  étaient  ven- 
dues. On  ufcût  encore  d’autres  ru fest 
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•n  gagnait  par  des  préfens  les  Infpce- 
teurs  de  la  foire  & les  Officiers  de  la  I737» 
Douane,  oui  facilitaient  la  fraude.  C’eft  — — 
ainfi  que  les  opérations  de  la  Compa- 
gnie d’un  côté,  & de  l’autre  l’àétivité 
des  interlopes  particulier»  faifaicnt  , 
que  presque  tout  le  Commerce  de  l’A- 
mérique Espagnole  ps  fiait  dans  des  main» 
étrangères,  l.e  Commerce  immenfc  des 
Galions,  dont  l’Espagne  fe  glorifiait  tant 
&c  qui  était  toujours  l’objet  de  l’envie 
des  autres  Nations,  s’anéantit  même;  & la- 

flotte,  qui  de  quin7.e- mille  tonneaux,. 

qu*ciic  portsit  eepKraranr  , nTen  avait 
que  deux*  nulle,  ne  fervit  presque  plus- 
qu’a  apporter  en  Europe  les  revenus 
du  Roi , qui  étaient  formés  du  quint 
des  mines  ou  du  cinquième  de  leur 
produit. 

L’Espagne,  indignée  de  ccs  ufurpa- 
tions  & voyant  les  effets  pernicieux 
qui  en-  refultaient,  commença  à faire 
quelques  efforts  pour  les  reprimer.  Ce  . 
lot,  pour  cet  effet,  qu’elle  mit  fous  le 
nom  de  garde  - côtes  , des  vaificaux 
armés  le  long  des  côtes  des  Provinces , que 
l’on  foupçonnait  les  plus  fréquentées  par- 
ies interlopes.  Pour  rendre  les  Officiers 
de  ces  vaiffeaux  plus  aétifs  & plus  vi- 
gilans  , on  les  intéreffa  à leur  devofr 
çar  un  profit  particulier.  Cette  idée  fit 
*n  grand,  effet  ; les  progrès  du  Commen- 
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ce  de  contrebande  diminuèrent  bientôt»- 
1737.  Et  quoiqu’il  fût  impofiiblc  d’établir  un 
- allez  grand  nombre  de  Croifiers , pour 
une  étendue  de  côte  fi  confidérab  c 
on  eut  pourtant  lieu  d’être  fatisfait  du 
cette  précaution.  La  perte  d’une  com- 
munication , que  l’on  avait  établie  avec 
une  fi  grande  facilité  r & que  les  An- 
' glais  commençaient  déjà,  pour  ainfi di- 
re , à regarder , comme  une  chcfe  libre 
& légitime  , ne  manqua  pas  d’exciter 
des  réclamations  & des  plaintes.  L’An- 
gleterre s’engagea  dans  une  guerre  avec 
i’Espsgnu;  la  Cour  de  MziAi  eut-- 
le  bonheur  de  fupprimer  l’Afliento 
& de  régler  le  Commerce  de  les  Colo- 
nies , lans  avoir  rien  à démêler  avec 
celle  de  Londres.  L’Espagne  ne 
fe  borna  pas  à ces  précautions» 
Elle  établit  des  vaifieaux  de  regiftre  r 
pour  une  partie  confidérable  du  Cpm-- 
raerce  de  l’Amérique.  Ce  fontdesvais- 
feaux  expédiés  par  des  Négocians  de 
Séville  ou  de  Cadix  , dans  l’intervalle 
des  faifons  , qui  furent  fixées  pour  le 
départ  de  la  flotte  & des  galions:  mais 
ils  achètent  à haut  prix  la  permilïïon 

Su’il  leur  faut  du  Confeil  des  Indes» 
>n  les  deftinait  pour  les  ports  où  l’on 
eroyait  qu’ils  pourraient  être  le  plus> 
^ aéceiMres.  Ce  remède  fut  fi  efficace-*. 
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■ ijue  les  marchés  d’Amérique  fe  trou- 
vèrent toujours  remplis  de  marchandé  1737» 
fes  nouvelles:  & les  Marchands  inter-  — ■■■- 
lopes,  voyant  qü’il  n’y  avait  plus  tant 
à gagner  , mais  toujours  beaucoup  à 
risquer  pour  eux,  abandonneront  d’eux 
■même  ce  trafic.  Mais  auparavant  ceux  * - 
d’Angleterre  & des  Etats  tenteront  plu- 
sieurs moyens  pour  effrayer  les  Espa- 
gnols. Voilà  le  fâit^  Voyons  fous 
quel  point  de  vue  les  Marchands  d’An- 
gleterre & les  -Etats  le  repréfente- 
Tent.  , ; ('• 

Les  Etats  n’avaient  pas  été  fpeâateurs  1728. 
oififs  de  ces  arrangemens.  Ils  fe  réuni-  — . 
rent  aux  Anglais  pour  porter  leurs  plain* 
tes.  Tous  deux  l’avaient  déjà  fait  de-i’Angieter- 

Î>uis  plufieurs  années,  & c’en  pour  ce-re  & des 
a -qu’on  itipula  dans  le  Traité  de  Sé  tre’iww 
ville  entre  l’Espagne  & la  Grande  -Bre-  de  - côtes 
tagne*  qu’on  nommerait  des  deux  cô-EspaeH0i4* 
tés  des  Plénipotentiaires  pour  examiner 
& terminer  ces  plaintes:  mais  ce  n’était 
pas  l’unique  fàtisfaétion  que  lesAnglais  at- 
tendaient. Il  était  difficile  de  les  con- 
vaincre de  leur  mauvaife  conduite,  les  , 
Capitaines  Espagnols  , qui  avaient  le 
Commandement  des  garde  - côtes , en- 
levaient des  vaiffeaux  Anglais , fans 
s’embarrasfer  s’ils  étaient  en  fraude  oU 
non.  A la  fin  les  plaintes  innombra- 
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blés  & réitérées  des  marchands  Anglais 
S738.  déterminèrent  le  Roi  de  la  Grande- 
r—  Bretagne  , à porter  à la  Cour  d’Espa- 
gne des  repréfentations  féricufes  à cet 
égard  ; elles  eurent  un  effet  remarqua- 
rtouf.rfxn.ble-  La  Cour  de  Londres  attira  enfin 
*41  * 243-' dans  fes  intérêts  , les  Etats  donc  les 

fujets  ne  fouffraient  pas  moins  de  la  * 
violence  des  gardes-  côtes  Espagnoles. 
Les  Etats  firent  foutenir  les  repré- 
sentations de  Cour  de  Londres  par 
les  leurs.  Mais  au  lieu  de  (âtisfaire  à 
leurs  plaintes,  on  leur  répondit  par  des 
récriminations,  on  fe  plaignit  des  hofti- 
ïités  que  les  Hollandais  avaient  comrni- 
fes  à Curaçao , contre  les  vaiffeaux  Es- 
' pagnols  fur  la  côte  de  Caraques.  A- 

près  avoir  examiné  cette  récrimination, 
les  Etats  montrèrent,  qu’on  n’avait  lait 
que  fe  défendre  contre  des  violences 
«w/wxii.de  la  part  des  Espagnols.  Dans  cet 
308  ' •î48,  état  des  chofes,  la  Cour  de  Madrid 
ne  paraiflait  pas  mal  dispoféc  ï donner 
quelque  fatisfa&ion  aux  Etats.  Elle 
voulait  empêcher  ces  derniers,  de  fai- 
re caufe  commune  avec  la  Cour  de  Lon- 
dres, qui  avait  envoyé  au  mois  de 

iuin  de  cette  année  une  flotte  dans  la 
léditerranée  , en  invitant  les  Etats  à 
la  renforcer  de  quelques  vaiffeaux.  Les 
* Etats  répondirent  qu’ils  voulaient  au- 
paravant tenter  les  voyes  de  la  conci- 
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îiation:  . ils  crurent  me  me  que  le  par- 
ti violent  qü’avaicntpris  les  Anglais*  1738* 

pourrait  engager  l’Espagne  k fe  mon-  " T* 

;trer  plus  faciles  k leurs  demandes;  en 
même  tems  ils  redoublèrent  les' repré- 
sentations & tes  ihftançcs  ; la  Compa- 
gnie des  ïndçs Occidentales:  fit  un  re- 
euejl  de  dix-fept  griefs  qu’elle  expofa: 
mais  cette  ' politique , plus  adroite 
que  vigoureufe  ,.  n’eut  pas  l’effet  dCÛ- 

^ê.  . v . i . ' r " 

Les  Anglais , en  portant  des  coups  I7-i9. 
.terribles  aux  Espagnols,  en  Amérique, 
iuivirent  leur  ancienne  politique,,  en 
attaquant  les  Etats -Généraux  , qui  n’a-  - 
voient  pas  voulu  faire  caufe  commune  avec 
eux.  Ils  prirent  tout  cc  qu’ils  rencontre-  1740 
rent  des  vailîeaux  de  ceux  des  Pays-  — 111  * 

Bas  , fous  prétexte  , qu’ils  portaient  Les  An- 
de  la  contrebande:  & les  Espagnols  s[ais tr®u* 
fe  fervirenc  de  même  de  tous  les  pré-  couinera, 
textes  fpecieux  pour  leur  enlever  leurres  p3ys- 
cargaifon.  Ces  derniers  firent  à la  vé-na*^nis 
rité  quelque  reflitution  ; mais,  quant 9nhSFasne* 
:aux  Anglais,  toutes  les  plaintes  & ré- 
montrances , relièrent  presque  fans  ef- 
fet. Leurs  violences  étaient  d’autant 
plus  injuftes,  que  dans  un  Traité  de 
Commerce  , qui  avait  été  conclu  entre 
eux  & les  Etats  en  1674,  on  éfaitcon- 
venu , qu’un  vaiffe^u  libre  affranchit 
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fa  cargaifon  ; on  y avait  auffi  ftipulé 
1740.  que  des  marchandifes  prohibées  ne  fou- 
* mettraient  pas  les  vaifl'eaux  à la  confis- 
cation. Les  Etats  firent  donc  infifter 
par  leur  Ambaffadeur  à l’obfcrvation  de 
ce  Traité,  mais  inutilement.  Les  Mi- 
niftres  Anglais  firent  au  contraire  com- 
prendre à l’AmbafTadeur  des  Etats,  & 
d’une  maniéré  aflez  intelligible,  qu’il 
y avait  des  Bills  du  Parlement , con- 
traires aux  Traités , & qui  ne  permet- 
taient pas  au  Roi  ? d’agir  comme  il 
*•'  'voudrait.  Il  eft  vrai  , que  le  Roi  quel- 
que teins  après,  donna  ordre,  de  trai- 
ter les  habitans  des  Pays-Bas  confor- 
mément au  Traité  de  1674 , mais  les 
violences  ne  cefierent  pas  pour  cela; 
■elles  durèrent  autant  que  la  guerre. 
Ce  ne  fut  qü’après  beaucoup  de  pro- 
cédures difficiles  & couteufes  que  quel- 
ques Négocians  des  Pays-Bas,  obtfn- 
oraetnair.'rent  des  reftitutions.  On  dit,  que  leurs 
'.prétentions  fe  montaient  à dix -huit 
millions  de  Florins.  Il  eft  à remarquer, 
que  les  Anglais  ont  occafionné  de  par 
reilles  plaintes  presque  dans  toutes  les 
guerres  précédentes  : & l’exemple  le 
plus  frappant  eft  celui  de  la  guerre 
commencée  en  1688 , où  ils  défendirent 
à toutes  les  Nations  neutres  le  Com- 
merce avec  la  France.  Et  quel  droit 
avaient  - iis  d’en  agir  ainfi  ? Aucun  au- 
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îre  que  leur  fupériorité  fur  mer  & une 
Injuftipe  criante.  Le  pouvoir  eft  très-  1740* 

fouvenc  la  fource  des  iniquités.  Les 

Anglais  n’auraient  jamais  accepté  des 
autres  , les  loix  qu’ils  ont  eu  la  fierté  de 
leur  prescrire. 
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-L*  Europe  parai  fiait  toucher  au  mo- 
ment de  goûter  les  douceurs  d’une 
paix  générale;  lorsque  Charles  VI, der- 
nier mâle  de  l’Augulte  Maifon  d’Au- 
triche , mourut  le  20  d’Oétobre  1740. 
Il  avait  à peine  cinquante-  cinq  ans.  Sa 
mort  fut  inopinée.  Il  avait  bien  at- 
furé  la  fuccefiîon  de  fes  Etats  hérédi- 
taires à Marie- Therefe  fa  fille  aînée 
par  l’adte  de  la  Pragmatique-  Sanction 
qu’il  avait  fait  garantir  par  la  plupart 
des  Puifiances  Européennes.  Mais  il 
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n’avait  pas  eu  le  tems  de  mettre  la 
<lerniere  main  à l’indivifibiiité  de  fa  174®" 
fucccflion,  en  fe  défignant  pour  Succès-  - 
feur  à la  dignité  Elective  d’Empereur , 

François  Etienne  de  Lorraine,  Grand- 
Duc  de  Toscane,  fon  Gendre.  Dès  le 
premier  moment  les  vœux  des  peuple» 
fe  réunirent  pour  leur  nouvelle  Souve- 
raine. Elle  fut  reconnue  en  Boheme, 
en  Hongrie  fit  dans  les  Provinces  hé- 
réditaires d’Italie.  Mais  elle  ne  tarda 
pas  à voir  une  mulcitude  de  préten- 
dans  pour  lui  disputer  les  diverîes  por- 
tions de  cet  héritage’,  quoi  que  tous 
euflent  ligné  la  Pragmatique- Sanction. 

Charles  - Albert  , Electeur  de  Baviè- 
re ; Augufte  III  Roi  de  Pologne  St  E- 
ledteur  de  Saxe  ; le  Roi  d’Espagne  & le 
Roi  de  Sardaigne,  fe  croyaient  fondés 
k réclamer  fa  fucccffion  en  tout  ou  en 
partie.  Mais  aucun  ne  mit  plus  d’é- 
nergie St  d’adlivité  k fes  prétentions 
que  le  Roi  de  Prufle  , Frédéric  III , 
qui  venait  de  monter  fbr  le  trône  fie 
que  l’Europe  regarde  encore  comme  un 
des  plus  grands  héros  qui  ait  jamais 
régné.  Il  demandait  la  Bali'e  - Siléfie.  Et  fur 
le  refus , fans  s’amufer  k faire  des  pro- 
teftations  fit  k publier  des  mémoires, 
il  entra  en  Silefie  avec  trente- mille 
hommes  8c  s’en  empara.  La  bataille  l7 ,lv 
de  Molwitz  qu’il  gagaa  par  la  disci-  — 
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plinc  de  fcs  troupes  , lui  aflura  cette 
*7 41*  conquête. 

J Le  Roi  de  France  aurait  pu  fe  met- 

Xa  France  tre  fur  les  rangs  , comme  descendant 
#e  déclare  de  la  branche  aînée  d’Autriche  par  les 
*ie  la  VB*-r  femmes  de  fes  Prédécefleurs.  Il  reliait 
«ier*.  tranquille.  Mais  voyant  les  fuccès  du 
Roi  de  Prufie,  il  crut  devoir  fe  dé- 
clarer en  faveur  de  l’Eleéteur  de  Ba- 
vière , dont  la  Maifon  avait  tant  fouf- 
fert  par  fon  attachement  à la  France. 
31  crut  l’occafion  favorable  pour  le  faire 
élever  à l’Empire  & l’enrichir  aux  dé- 
pens d’une  maifon  fi  longtcms  rivale 
«le  la  France.  Ce  fut  le  Comte , de- 
puis Maréchal  de  Belle-  Isle  , homme 
de  tête  6t  de  main  , qui  l’entraîna  dans 
cette  melUre.  Les  Rois  de  Prufie  9 
d’Espagne , de  France  ; les  Electeur* 
«le  Cologne  , de  Bavière  6c  de  Saxe., 
tant  d’ennemis  puisfans,  parafaient  as- 
furer  en  peu  de  tems  le  fuccès  de  cet- 
te entreprife.  Le  Cardinal  de  Fleury 
goûtait  l’ambitieux  espoir  d’achever  le 
grand  ouvrage  de  l’abaisfement  de  la 
Maifon  d’Autriche  commencé  par  Ri- 
chelieu & fuivi  par  Louis  XIV.  Il  fc 
battait  d’opérer  en  fix  mois  ce  qu’un 
- v Jiecle  6c  demi  n’avait  pu  faire.  Ce* 
xonfidérations  le  décidèrent.  Une  ar- 
jcée  Françaife  vint  au  fecours  de  l’E- 
4ie£tfiur  de  Bavière,  On  fe  concerta 
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avec  les  autres  Ennemis  de  Marie -The- 
refe. * lT  4** 

Cette  Augufte  Souveraine  parut  d’a- 

bord  devoir  fuccomber  fous  tant  d’ef-  Pofition  de 
forts  réunis.  L’Electeur  de  Bavière  fe'\  u-einc 
rend  maître  de  PafTaw,  arrive  à Lincz , d Ho"*n** 
Ctpitale  de  la*  Haute  Autriche,  mar- 
che vers  Prague,  s’y  fait  couronner  Roi 
de  Boheme  & va  recevoir  à Francfort 
la  Couronne  Impériale  fous  le  nom  de 
Charles  VII.  Que  feifaient  alors  1» 
Grande-Bretagne  & les  Pays-  Pas*  ' 

U nis,  garants  folemnels  de  la  Pragmatique- 
Sanction,  ardens  Alliés  de  la  Maifonr 
d’Autriche .? 

Le  Roi  d’Angleterre  aurait  fuivi  leLcs  Etats 
vœu  de  fa  nation  en  fc  déclarant  pour  * '£mc,?tc,rf 
Marie- Therefe;  il  avait  promis  de  fai- à' "leurs* 
re  marcher  à fon  recours  une  armée  troupes , ét 
de  trente  - mille  hommes  ; mais  fon  f°“™ifrcnt 
Eledtorat  de  Hanovre  étant  expofé  kav^aMi  ia- 
Plnvafion  des  Français , des  PrufTiens  & Rein», 
de  ceux  de  Cologne  , il  n’êfa  lui  faire 
pasfer  la  mer  : il  figna  même  pour  fon 
Eleétorat  un  Traité  de  Neutralité  qui 
fit  évanouir  toutes  les  espérances  qu’il 
avait-  données  à la  Cour  de  Vienne. 

Les  Etats  avaient  la  même  inclination  /' 
à foutenir  Marie  - Therefe  ; mais  ils  v 
n’etaient  pas  unis  : le  mois  d’Août  dé 
Pannée  demiere,  lorsque  la  France,  k 
Pbccafion  de  la  rupture  entre  l’Espa- 
v - M | - ...  - ' 
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gne  & l’Angleterre,  fit  de  grands  pr£* 
1741.  paratifs  pour  la  gnerre,  ils  avaient  pris 

la  réfolution  d’augmenter  leurs  forces- 

r.nfui  de  terre  de  1151a  hommes.  L’arrivée 
vin.  49*  des  Français  dans  la  Weitphalie  occa- 
fionna  une  fécondé  augmentation  d’un* 
nombre  presque  égal.  Le  Roi  de  1* 
Grande  - Bretagne  et  les  Etats  étaient 
très  dispofés  à fatisfaire  à leurs  obli- 
gations envers  la  Reine  de  Hongrie  y 
mais  l’état  prêtent  des  affaires,  ne.- 
permit  pas  d’en  espérer  un  grand  fe- 
cours.  Elle  avait  à faire  à tant  d’en* 
nemis  puifiaps  au’on  craignait  éga- 
lement de  la  recourir  comme  de 
l’abandonner.  Au  lieu  de  trou- 
pes , qu’on  lui  avait  promis  , on  l’as- 
fifta  d’une  fomme  d’argent  pour  ne  pas; 

; l i laiifer  fans  refl'ource.  Le  Parlement 
d’Angleterre  lui  accoïda  cinq  - cent- 
> mille  livres  ftc(lings , & les  Etats  de 
Hollande  le  décidèrent  à lui  faire  te- 
nir huit- cent- quarante-  mille  florins* 
pour  les  cinq- mille  hommes,  qu’on 
s’etait  engagé  de  lui  envoyer.  Il  y 
eut  quelques  difficultés  du  côté  des 
autres  Provinces,  mais  après  beaucoup 
de  disputes , on  obtint  leur  conten- 
tement. Cet  argent  aida  la  Reine  11 
augmenter  fes  troupes  : ce  fecours 
la  mit  en  état  de  reconquérir  u- 
ne  partie  de  ce  qu’elle  avait  perdu. 

Ces  fscours  ne  contribuèrent  pas. 


de  T Empereur  Charles  YL  271 

peu  à foutenir  Marie  - Therefe.  Elfe 
profita  des  fautes  & des  divifions  de  1742. 
fcs  Ennemis.  Les  Français  mal  con- 


duits  furent  défaits  partout  ,•  ils  font  Acc^modr- 
chaffés  de  l’Autriche  , ainfi  que-  les mtfr,t  t,e  u 
bavarois;  les  Autrichiens  pouffent  leurs  ^Honaric 
conquêtes  jusqu’en  Bavière;  ce  fuccès  & le  iioi 
relève  leur  courage;  l’Angleterre  &dj  PmflfcJ 
les  Etats  profitent  de  ce  moment,  ils 
interpofent  leur  médiation  pour  recon- 
cilier la  Reine  de  Hongrie  avec  le  Roi 
de  Pruffe  : la  Reine  s’y  prêta  d’autant 
plus  volontiers  qu’elle  avait  perdu  la 
bataille  de  Czariauw.  Le  Roi  de  Prus- 
fc  entama  un  Traité  à Breslaw  , qui 
fut  conclu  définitivement  à Berlin  le 
2,8  de  Juillet  174a.  Il  obtint  presque 
toute  la  Siléfie  avec  le  Comté  de 
Glaz.  Mais  en  même  tems  il  le  char- 
gea de  rembourftr  les  fommes  que 
l’Angleterre  & la  Hollande  avaient 
prêtées  fur  la  Siléfie  ; à condition  ce- 
pendant , qu’à  l’égard  de  ce  qu’il  y 
avait  à payer  à la  dernière , il  arran- 
gerait fon  Compte  avec  les  Etats. 

Dans  cette  paix  Turent  compris  , ou- 
tre plufieurs  autres  Puisfances,  le  Roi  * 
de  la  Grande  - Bretagne , le  Roi  de 
Pologne  & les  Etats,  s’ils  voulaifent  ac- 
céder à ce  Traité.  Après  cet  arrange- Ron^t 
& la  fortie  des  Saxons  de  laxvm.  27? 
Bohême , la  Reine  eut  une  telle  fu-*3, 
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périorité  fur  les  Français  & les  Ba- 
varois, que  vers  la  fin  de  cette  année 
le  pays  en  fut  presque  entièrement 
évacué.  Les  Autrichiens  n’eurent  pas 
moins  de  bonheur  en  Italie  ; les  Es- 
pagnols & les  Napolitains  ayant  fait 
des  efforts  pour  pénétrer  dans  le  Mi- 
lanez , en  furent  chasfés  par  le  fé- 
murs du  Roi  de  Sardaigne  , & répous- 
fés  jusqu’aux  frontières  de  leur  propre 
pays.  La  Reine  de  Hongrie  , qui  peu 
de  teins  auparavant , fe  voyait  accablée 
de  revers*  fe  trouva  tout  d’un  coup 
vidtorieufe  & triomphante. 

Cependant  peu  avant  cet  heureux 
changement , la  Reine  avait  fait  de  vi- 
ves inftances  auprès  les  Etats,  pour  en 
obtenir  un  fecours  de  troupes  ; mais  ia. 
France  leur  avait  inculqué  fortement  la 
Neutralité,  en  leur  offrant  de  retirer 
fqn  armée  de  leur  voifinage,  & de  faire 
enforte  que  les  Pays  - Bas  Autrichiens 
fuffent  dans  une  parfaite  fécurité.  Ces 
propofitions  ne  plurent  point  à la  Pro- 
vince de  Hollande:  celles  de  Gueldre, 
d’Ltrecht  &de  Groningae qui  pouvaient 
encore  fe  rappeller  l’invafion  des  Français, 
les  trouvaient  très  acceptables.  Les  Etats- 
Gén,  raux  avaient  réfûlus,  à la  fin  de  l’an- 
née précédente,  de  procéder  k une  troifie- 
me  augmentation  de  vingt- mille  hom- 
mes, fans  avoir  attendu  l’Ufpanimité.  Nil 
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les  Députés  aux  Etats -Généraux,  ni  les 
Etats  des  Provinces  particulières  ne-  1743* 
furent  d’accord  fur  cet  objet.  Le-  * 
Marquis  de  Fénelon  Ambasfadeur  de 
France  fe  donna  tous  les  mouvements 
poflïblcs  pour  traverfer  cette  réfol  ution. 

Le  cardinal  de  Fleury  n’employa  pas 
moins  fon  éloquence  envers  Mr.  Van  der 
Hoc  y,  Ambasfadeur  des  Etats  à Paris. 

Il  ne  ccsfait  de  lui  dire,  que  malgré 
tous  les  lentiments  d’amitié  du  Roi  pour 
fes  Maîtres,  on  n’était  point  du  tout 
content  de  leur  manière  d’agir.  Les 
proportions  de  Neutralité  furent  réité- 
rées par  le  Marquis  de  Fenelon.  Elle» 
furent  d’autant  moins  goûtées,  que  le 
Roi  d’Angleterre  commençait  à in- 
filter  auprès  des  Etats  pour  les  engager 
à des  mefures  d’éclat.  Jusqu’alors  la  Cour 
de  Londres  & les  Etats  n’avaient  paru 
vouloir  rétablir  la  paix  que  par  des  Négo^ 
dations  ; mais  a peine  le  Chevalier  Ro<- 
bert  Walpole  eût  abandonné  le  manie- 
ment des  affaires,' auxquelles  il  avait  eu 
jusqu’alors  la  plus  grande  part,  que  l’on 
s’apperçut  que  l’adminiitration  du  Lord 
Carteres,  enluite  Comte  de  Grenville, 
avait  opéré  un  changement  dans  les  fen- 
îiments  de  la  Gour  de  Londres.  Le 
premier  était  zeié  parti  fan  de  la  paix  & 
l’autre  inclinait  trop  à la  guerre;  au»» 
fi  en  vit  t-on  d’abord  l’èffet.  Seiz®- 
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Etals  a donner  un  fecours  efficace  à la 
Reine  de  Hongrie;  on  ne  parla  de  rien  *7 43* 
moins  que  de  vingt-mille  hommes,  qu’on  “ 
devait  lui  envoyer.  On  délibéra  làdes- 
fus  dans  les  diverfes  Provinces  & furtout 
en  Hollande.  Dans  cette  dernierc  tout 
était  d’accord , â l’exception  de  Dord- 
recht & de  la  Brille.  Les  Députés  de 
Dordrecht  étaient  d’opinion:  Que  les’ 

Etats  devraient  plutôt  tâcher  de  procu- 
rer la  paix  par  leur  médiation:  ils  dou- 
taient même  de  l’obligation  de  la  garan- 
tie , quoiqu’ils  crufl'ent  néceffaire , quand 
elle  ne  fubfifterait  pas,  de  conferver  la  » 

Maifon  d’Autriche  dans  fes  polTelTions 
autant  que  cela  pourrait  ‘le  faire,  fans 
expofer  l’Etat.  Et  comme  le  fecours  en 
troupes  était  fujet  à beaucoup  de  diffi- 
cultés , ils  confeillaient  plutôt  de  don- 
ner de  l’argent.  Par  ce  moyen,  difaient- 
ils , on  ofiénferait  moins  la  France  , 
on  .lui  donnerait  moins  l’occaiion  de 
.rompre  avec  nous.  Quoique  ces  raifons 
fuflent  allez  plaufibles , la  discorde  qui 
régnait  dans  les  Etats  d’Hollande  caufa 
un  long  retard.  En  vain  l’on  tacha  de 
concilier  les  fentiments  de  ces  deux 
Villes  avec  ceux  des  autres.  Le  2 de 
Février  1743 , on  prit , à la  pluralité  des 
voix,  une  Réfolution  qui  portait.  Que t-cifccoarj' 
la  bonne  foi  & l’avantage  de  l’Etat , “^raik*j 
exigeait  PUccompliflémcnt  des  obliga-  des  vois,- 
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tionc  contractées  avec  la  Maifon  d’Àu* 
'74 3»  triche  ; mais  qu’en  même  tems  on  fis- 
*■-  voyait  dans  la  néceffité  de  ménager  lea- 
chofes  de  maniéré , que  le  fecours  qu’on 
donnerait  ne  furpaiTàt  pas  les  forces  de 
l’Etat , & que  le  nombre  des  troupes- 
auxiliaires  n’excédât  pas  vingt-mille- 
hommes.  Qu’en  outre  on  réfléchirait 
fur  les  moyens  les  plus  efficaces  de  réta- 
blir la  paix  aufli  bien  que  de  fatisfaire 
aux  obligations  contractées. 

*édam«-  La  France  crut  toujours  qu’elle  ob- 
«°"fcon-  tiendrait  la  paix  par  la  médiation  de» 
SoVp  ircî  Pays*  Bas- Unis.  Pouvait- elle  ignorer 
y«»îl»niniii  *les  dispofitions  des  Etats  - Généraux  & 
de  la  Hollande  à remplir  les  engagemens. 
qu’ils  avaient  contractes  avec  l’Empereur 
Charles  VI  au  fujet  de  la  Pragmatique - 
Sanélicn  ? Le  Cabinet  de  Verfailles  fa- 
, xait,  lans  doute,  que  la  République 
n’était  pas  asfez  puisfsntc  pour  faire  1» 
loi  à les  Alliés  ; cependant  il  fe  flattait  que 
il  fes  partifans  s’obftinaient  à demander 
la  paix,  ou  l’obfervi  tion  d’une  neutrali- 
té équivoque*  les  Pays -Bas  - Unis-, 
dans  l’impuisfar.ce  de  lcrvir  la  Cour  de 
Vienne  par  leur  forces,  ne  manqueraient 
pas  de  la  fervir  parieur  médiation  ,&  que 
3a  paix  en  ferait  le  fruit.  Mais  pourquoi 
les  partifans  de  la  Cour  de  Vienne  & de 
la  Grande-Bretagne,  aigris  par  des  pre- 
'teilaüjots  , aurait  nt  ils  coufemi  d’accep*- 
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ter  l’avis  des  partiftns  de  la  France  ? 

Quand  , par  imposfible  , ils  l’eusfent  l7 43» 
feit,  quel  en  aurait  été  le  fuccès  auprès  ^ 
de  leurs  alliés  ? De  faire  méprifer  leur 
médiation  & de  les  irriter  eontre  la 
France.  Gn  n’étouffe  point  les  pasfions 
dans  leur  effervescence  ; & celles  que  la 
guerre  avait  allumées,  devaient  avoir  leur 
cours.  Oppofer  un  defir  timide  de  paix 
k l’ambition,  la  crainte  à la  vengeance 
& a la  haine , c’eft:  les  accroitrc  ; c’eft 
en  leur  oppofant  un  grand  courage  SC 
des  dificultés  fans  cesfe  renailfantes 
qu’on  peut  les  lasfer  & les  apprivoifer. 

Quelque  fût  l’habilité  avec  laquelle  le 
Mirullre  de  France  à la  Haye  exécutât 
là  commisfion;  les  foins,  tu  lieu  de  fai- 
re entamer  une  négociation  de  paix,  ne- 
devaient  pas  même  empêcher  que  la 
République  ne  donnât  enfin  de9  fecours 
confidérabies  à la  Reine  de  Hongrie. 

Les  villes  de'  ordrecht&  de  la  Brille,  & 
l’Etat  d'Utrecht  avaient  beau  dire  qu’il 
fcllait  ménager  la  France  ,•  on  ne  les 
croyait  point,  parce  que  cette  couron- 
ne n’avait  pas  l’art  de  fe  faire  craindre 
pour  donner  du  poids  à l’avis  de  fes  par» 
tifans.  Elle  aurait  du  paraître  dans  lar6- 
lolution  de  faire  la  guerre  avec  vigueur. 

Au  lieu  de  faire  entendre,  qu’k  l’exenr- 
ple  de  ce  qui  ÿétait  pasfé  dans  la  guer- 
re de  17  3i,  on  était  prêt  de  convenir 
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d’une  neutralité  pour  les  Pays-Bas,  fî 
1743.  aurait  fallu  que  la  République  eût  clai- 
rement  fous  les  yeux  la  perspective  pro- 
chaine de  voir  fon  pays  devenir  le  théâ- 
tre de  la  guerre.  • 

Sans  attendre  l’unanimité  que  deman- 
dent les  loix  fondamentales  de  l’Union 
Belgique \ les  Etats  de  Hollande,  après 
des  débats  qui  duraient  depuis  deux  ans,, 
firent  une  députation  aux  villes  de  Dord- 
recht & de  la  Brille , & écrivirent  aux  au- 
tresEtatspour  leur  repréfenter”Qu’ay;int 
unanimément  reconnu  la  validité  de 
leurs  engageraens  au  fujet  de  la  Pragma- 
tique - Sanction  . dès  le  moment  que  le 
Roi  de  Prusfe  était  entré  en  Siléfie;  il 
n’était  plus  tems  de  contefter  fur  la  na- 
» turc  des  fecours  que  demandait  la  Cour 

de  Vienne,  ni  d’examiner  fi  la  Républi- 
que devait  plutôt  faire  le  rôle  de  média- 
trice que  celui  d’alliée- fidèle.  Il  ell 
certain  , difàic  la  Hollande , que  les  al- 
liances & les  garanties  ne  devaient  être 
contractées  qu’après  les  délibérations 
les  plus  férieufes  ; & qu’avant  que  de 
prendre  un  parti , il  faut  en  prévoir  les 
fuites  ; mais  dès  qu’une  fois  on  eft  lié 
par  des  engagemens , & qu’il  y a lieu  & 
obligation  de  les  remplir  ■,  il  n’eft.  plus 
queition  de  délibérer  s’ils  doivent  être 
exécutés , ce  ferait  mettre  en  doute  fi . 
«ne  puislànce  doit  violer  ou  non  la  foi 
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des  fermens  &;  des  Traités.  Prétendre 
que  nos  engagemens  font  nuis , fous  pré-  1^4 SV 

- texte  que  la  Cour  de  Vienne  n’a  pas  — 

rempli  les  liens,  c’eft  une  chicane  qui 
rendrait  notre  alliance  mépriiab;e.  Pour- 
quoi attendre  à nous  plaindreau  moment 
où  il  faut  agir  ? C’en  quand  on  nous- 
manquait,  qu’il  fallait  reclamer  la  Reli- 
gion des  Traités,  & alors  on  ne  nous 
aurait  point  foupçonnés  de  faibleiTe&de 
mauvaife  foi.’’ 

,, La  République  a des  voifins  puisfans- 
auxquels  elle  ne  peut  réfifter  par  fes 
feules  forces;  tentant  donc  le  befoin 
qu’elle  a de  fes  Alliés,  peut- elle  né- 
gliger leurs  intérêts  Gins  imprudence? 
Doit-elle  les  irriter?  Doit- elle  s’en 
faire  méprifer  ? Doit -elle  les  inviter 
à fe  faire  fes  ennemis  ? Quelle  que  foit 
Piliuc  de  cette  guerre,  elle  fera  infailli- 
blement pernicieufe  pour  nous,,  fi  nou». 
ne  voulons  en  être  que  fpeébiteurs  inu- 
tiles. Gn  dispofera  fans  doute  de  nos; 
propres  intérêts  fans  nous  conful ter  1 ex- 
clus de  toute  négociation , nous  n’au- 
rons aucun  ami  qui  nous  ferve-  Qui 
peut  même  nous  répondre  que,  parcec* 
te  conduite  infidèle  & timide,  nouspuis- 
fions  continuer  a jouir  de  la  paix?  Sans 
doute  il  ferait  à louliaiter  qu’en  interpo- 
lant fa  médiation,  la  République  réta- 
blît le  repos  dans  l’£urope;  mais  'une 
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démarche  indiscrette  , hors  de  faifon r 
174.3.  n’aurait  aucun  fuccès.  Sommes-nous  as- 
m " m fez  puisfans  pour  que  nos  alliés  ne  puis- 
lent  faire  la  guerre  fans  nous?  ils  re- 
garderaient aujourd’hui  nos  bons  offices  y 
comme  une  injure,  ou  du  moins  com- 
me une  preuve  de  notre  indii'érence 
pour  eux.  Si  nous  voulons  que  no* 
foins  pour  la  paix  réulTîHent , commen- 
çons à nous  rendre  agréables  a nos  al- 
liés qui  la  rejettent.”  L’on  ajoutait  „qu© 
la  France  était  épuifée  d’hommes  & d’ar- 
gent.” Un  des  principaux  membres  de- 
là République  avait  afluré  que  Louis 
XV  ne  pouvait  pas  mettre  fur  pié  plus 
de  cent -mille  hommes;  & que  le  nu- 
méraire de  fon  royaume  n’allait  pas  au 
delà  de  deux  - cent  - millions.  Mr.  Van 
der  Hoey , AmbafladcurdesEtatsilaCour 
de  Verfaillcs,  voyant  les  choies  de  plus 
pr  s & mieux  , leur  repréfenta  en  vain 
que  le  rôle  de  pacificateur  était  le  l'eul 
qui  leur  convint  ; fes  exhortations  ne 
purent  prévaloir  conireJe  démon  de  la 
discorde  ; la  faétion  Britannique  l’em- 
porta & la  République  fournit  un- 
contingent  de  vingt  - mille  hommes. 
Elle  n’en  conferva  pas  moins  en  Fran- 
ce ce  même  Ambasfadeur,  qu’elle  tour- 
nait en  ridicule  , en  failant  imprimer 
fcs  dépêches,  parce  qu’elles  paiaisfaient 
plutôt- être  les  exhortations  d’un.  Pki* 
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liantrope  , que  les  lettres  d’un  poli- 
tique. On  lui  fit  même  la  défenfe  inouie  I743^- 
d’y  mêler  désormais  aucune  ré  fie-  ' 

xion. 

Les  fuccès  des  Autrichiens  ne  con-  Revers  dcs^ 
tribuaient  pas  peu  à la  détermination  AuèîSwo! 
des  Etats  en  faveurdelaReincdeHon-' 
grie.  L’armée  Françaife,  fous  les  ordres 
du  Maréchal  de  Noailles , n’avait  pas 
eu  beaucoup  de  bonheur  cette  année  ; 
le  Roi  d’Angleterre  , accompagné  du 
Duc  de  Cumberland , le  plus  jeune  de 
fes  fils , s’était  mis  à la  tête  des  trou- 
pes  Autrichiennes  & Angiaifes  , & a» 

▼ait  gagné,  le  17  de  Juin  1743  labatail-  " 
le  de  Detingue  fur  les  Français.  Quoi- 
qu’on ne  manquât  pas  de  s’attribuer  la. 
viêtoire  des  deux  côtés  , & qu’on- 
chantât  même  le  Te  Deum , dans  toute 
la  France  ; cette  bataille  ne  laiffa  pas 
de  déranger  beaucoup  les  affaires  de  la 
Cour  de  France  & d’augmenter  l’es- 
poir de  celle  de  Vienne.  Les  vingt- 
mille  hommes,  que  la  République  en- 
voyait au  fecours  delà  Reine  arrivèrent 
cependant  en  Allemagne , mais  trop 
tard  pour  avoir  la  moindre  part  à la 
gloire  de  cette  aftion.  C’était  le  peu 
d’harmonie  qui  régnait  parmi  les  Etats, 
qui  fût  la  caufedcleur  rétard,  & peut- 
être  était  ce  même  une  politique.  Ils 
ne  forcirent  d’Arnhem  qu’au  commen- 
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cernent  du  mois  d’Aoùt  & nyarrivercnt 
à Frankfort  qu’au  mois  d’Octobre.  De 
forte  qu’elles  ne  firent  par  leur  marche, 
que  témoigner  la  tonne  volonté  de 
leurs  maîtres.  Et  comme  l’armée  com- 
binée n’entreprit  rien  autre  d’impor- 
tance, elles  retournement,  pour  ainfï 
dire , fur  leurs  pas  dans  los  Pays  - Bas 
Autrichiens  , où  .elles  prirent  leurs 
quartiers  d’hiver.  La  France  s’en 
plaignit  amèrement  à PAmbailadeur  des 
Etats,  Monficur  Van  der  Hoey  , lui 
témoignant , que  par  cette  démarche 
fes  maîtres  remblaient  avoir  voulu' 
aflifter  la  Reine  de  Hongrie  contre  les 
Français,  ma'gré  le  Traité  qui  fubfillait 
entre  eux  & la  République.  Mais  les 
Etats  alléguèrent , que  bien  loin  de 
vouloir  rompre  avec  le  Roi  de  Fran- 
ce , ils  n’avaient  rien  plus  à cœur , 
que  de  conferver  la  bonne  intelligence 
avec  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne; 
Mais  que  confiderant  la  guerre  de  la 
Reine  de  Hongrie,  comme  purement  dé- 
fenfive , ils  s’étaient  crus  obligés  de 
lui  envoyer  un  fecours  auquel  ils  é- 
taient  tenus  par  les  Traités,  qu’ils 
avaient  avec  cette  Princefie. 

Ce  n’était  pas  allez  de  la  guerre 
’ élevée  dans  l’Empire  ; il  fallait  que  les 
Etats  fentiflent  encore  les  fuites  d’au- 
tres troubles  élevés  dans  le  Nord»  L’Im*- 
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. pératrice  de  Rufiie  Anne,  morte  depuis 
trois  ans,  avait- nomme  pour  lucccficur  1743* 

au  trône,  le  Prince  Jean , fils  de  la  Nie- — 

.ce  , Anne  de  Meofclenbourg , mariée 
arec  le  Prince  Antoine  ülric  de  Bruns- 
vvyck;  & cet  héritier  d’un  fi  grand  F.m- 
pirc  n’était  alors  qu’un  enfetnt  de  deux 
mois.  Elle  nomma  pour  Rtgent,  pen- 
dant fa  mirorité  , Ion  farori  le  Duc 
Ernelt  de  Cour  lande,  auparavant  connu  , 
fous  le  nom  de  Comte  de  Biron.  Mais 
l’élévation  de  ce  favori  ne  dura  pas 
longtems.  Les  principaux  Seigneurs  ne 
purent  fupporter  la  domination  d’un 
Etranger.  La  Princefie  de  Brunswyck  , 

Mere  de  l’Empereur,  fouffrait  l'urtouc 
impatiemment  la  dépendance  où  ces  dis- 
pofitions  l’avaient  réduite.  Elle  aflem- 
bla  les  mécontens  ; elle  fe  fit  déclarer 
Régente  ; elle  fit  arrêter  le  Duc  qui  fut 
condamné  k mort  ; mais  elle  commua 
ceite  cruelle  fentence  , en  l’envoyant 
en  Sibérie:  Elle  était  dispofée  a donner 
des  fecours  de  Troupes  k la  Keine 
de  Hongrie  Mais  la  Cour  de  France 
avait  trop  d’intérêt  k l’en  empêcher  ^el- 
le porta  tous  fes  efforts  vers  une  ruptu-  lUmtre* 
re  entre  la  Suede  & la  Ruffie  : au de 
moyen  du  parti  qu’elle  avait  en  Suede,  . 

elle  vînt  à bout  de  la  déterminer.  Cet- 
te guerre  ne  fut  pas  moins  préjudicia- 
ble au  Commerce  des  Pays  - Bas  dans 
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la  mer  Baltique  que  la  guerre  prccé^ 
r7 43*  dente  fous  Charles  XH.  L’adminiftra- 
' tion  de  la  Suede  avait  ô-fé  une  chofc 
inouïe  jusqu’alors.  Elle  avait  publie  une- 
ordonnance,  par  laquelle, les  Cordages, 
les  Voiles  , les  Pavillons  & les  Vivres 
Étaient  comptes  au  nombre  des  effets 
prohibés.  Cela  était  contraire  à tous 
les  Traités  de  Commerce.  Cette  défen- 
fe  expofa  beaucoup  de  vaiii'caux  ou  leur 
Cargaifon  à la  confiscation.  Les  Etats 
le  virent  obligés  de  faire  protéger  leurs 
va i fléaux  de  Commerce  dan»  la  mer  Bal- 
tique, pur  une  escadre  de  navires  de 
guerre.  Ils  envoyèrent  dans  cette  mer 
fept  frégates  : la  * Cour  de  Suede  parut 
indignée  de  cette  précaution  qu’avait 
didté  la  nécefiïté  de  fe  défendre.  Le  Roi 
de  Danncmarck.  leur  offrit  fa  médiation  ; 
mais  les  Etats  n’eurent  pas  befoin  d’y 
recourir  ; heureufement  ces  querelles  fr 
terminèrent  tout  d’un  coup  par  la  paix 
qui  fe  fit  bientôt , & fut  conclue  cette 
année  le  7 d’Août  entre  la  Ruffie  & la 
Suede.  Il  arriva  en  attendant  une  Ca- 
taftrophe  bien  extraordinaire  à la  Cour 
de  Ruflie;  par  un  changement  imprévu 
dans  le  Gouvernement  de  l’Etat:  le  jeune 
Empereur  Iwan  fut  détrôné  : fa  Mere 
' lut  dépofée  de  la  régence  & la  Princes* 
fe  Elilàbeth  , fille  de  Pierre  I.  fut  cou- 
ronnée Impératrice  , vers  la  fin  de  l’an' 
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-née  1741.  La  Reine  de  Hongrie  fe  pro- 
mit les  plus  grands  avantages  de  cette  1743- 
révolution  ; mas  les  a flaires  étaient  trop  - ■ ■“ 
brouillées  pour  qu’on  pût  agir  en  fa 
faveur;  elle  dut  attendre  encore  plu- 
lieurs  années  , avant  de  recevoir  des  re- 
cours de  cette  partie  de  l’Europe. 

La  France  & la  Grande  - Bretagne  Comb«  te 
n’avaient  encore  agi  que  fous  le  nom  T«uio«. 
d’ Auxiliaires;  mais  le  Cardinal  de  Fleury, 
ayant  terminé  la  longue  carrière  le  29  de 
Janvier  1743,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  il  ne  fut  plus  posfible.d’arrêter 
la  crife  violente  dans  laquelle  il  avait 
entraîné  les  affaires  générales  ; la  dispu- 
te devint  plus  férieufe  ; rembrafement 
fe  communiqua  fur  les  mers.  L’Amiral 
Mattheus  tenait  depuis  longtems  dans 
une  espece  de  blocus,  le  Port  de  Tou- 
lon , où  fe  trouvait  une  flotte  de  douze 
vaiffeaux  Espagnols  qui  avaient  porté  Don 
Philippe  fur  la  côte  de  Provence , d’où 
il  s’etait  rendu  par  terre  en  Italie.  Les 
Espagnols,  fe  trouvant  enfin  renforcés, 
par  quarorze  vaiffeaux  Français  & quel- 
ques frégates  & brûlôts  ; ils  tentèrent 
de  forcer  le  paffage  : les  Anglais  avaient 
quarante  - cinq  vaiffeaux  de  ligne  ; ils 
attaquèrent  les  flottes  combinées  qui 
ayant  eu  l’adreffe  d’éviter  un  combat  de 
près,  fe  firent  jour  & échappèrent  ; tout 
le  pas  fa  en  canonades.  La  France  de 
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K Angleterre  abandonnèrent  alors  tout 
1744.  ménagement  ; elles  fc  déclarèrent  la  guer- 
» — re  dans  les  formes, 

invafion  du  Les  Français  , voulant  alors  tenter 
rrince  une  diverfion,  appelleront  le  fils  duPré- 
jîdSrard  en  tendant.  Ils  préparèrent  e»  fa  faveur  à 
Dunkerque,  un  armement  fur  lequel  il 
s’embarqua  avec  le.  Comte  de  Saxe  qui 
ne  tardera  pas  à jouer  un  rôle  brillant 
dans  les  Pays  - Bas;  mais  la  tempête  le 
rejetta.  fur  les  côtes  de  France.  Le 
Roi  d’Angleterre  crut  devoir  demander 
aux  Etats  les  fecours  qu’ils  étaient  tenus 
do  lui  fournir,  en  vertu  du  Traité  de 
3678.  Les  Etats  firent  aufiitôt  fortir 
une  escadre  de  dix  vaisfeaux  de  guerre 
fous  l’Amiral  Henri  de  Grave,  & lui 
ordonnèrent  de  fe  rendre  en  Angleter- 
re. 

iwdîranon  Le  Roi  de  France,  fldele  à fa  politi- 
£"  R°',dl:.que,  toujours  circonfpeéte , avait  delà 
cms!  &lx  P-ir.e  à tourner  directement  fes  armes 
leur  rdpJn-  contre  les  Pays  - Bas  - Unis.  Le  Marquis 
fc-  de  Fénelon,  fon  Ambasfadeur  auprès  des 
Etats  - Généraux,  eut  ordre  de  retourne^ 
à la  Haye , d’où  il  avait  été  appellé 
pour  être  Lieutenant  * Général  dans 
l’Armée  du  Roi  en  Flandre,  il  fut  char- 
gé de  déclarer  aux  Etats  : ,,  que  com- 
„ me  tant  d’offenfes  réitérées  du  Roi  de 
9, la  Grande-Bretagne  ainfi  que  de  la 
Reine  de  Hongrie,  le  contraignaient 
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„ k déclarer  la  guerre  à ces  deux  Puis- 
„ fonces,  il  ne  pouvait  fe  dispenfer  d’at-  1744* 

„ taquer  les  Pays-Bas  Autrichiens  , ”■ 

„ puisque  les  troupes  qui  s’y  étaient 
„ raflcmbléçs  en  grande  quantité  ne 
,, manqueraient  pas,  d’attaquer  fesfron- 
„ tieres.  Ce  qu’il  était  réfolu  de  pré- 
avenir.  Et  que  pour  donner,  une  nou- 
velle preuve  de  fon  afFcétion , le  Roi 
,,  fon  Maître  avait  voulu  faire  part  aux 
„ Etats  de  cette  démarche,  lors  qu’il 
„ était  jullement  fur  le  point  d’execu- 
„ ter  fon  projet.” 

Les  Etats  firent  fentir  dans  leur  ré- 
ponfe;  „ qu’ils  étaient  dans  ümembaï- 
„ras  cruel  ; que  fouhaitant  k la  fois 
de  conferver  l’amitié  du  Roi  , & 

„de  veiller  à leur  frontière  , ils  d-.fi- 
„ raient  ardemment  de  fe  voir  délivrés  de 
,,  cette  crife  par  fon  amitié  & fes  dis- 
„pofitions  pour  la  paix.  Mais  ils  dés- 
espéraient que  ce  defir  pùt  jamais 
„s’effcétucr  que  par  le  r établit] eraenc 
,,dcla  paix  générale.”  Bientôt  après 
cette  déclaration  & la  Réponfe  des 
Etats , la  France  déclara  la  guerre  k la 
Reine  de  Hongrie  le  cSd’ Avril;  & le 
J8  de  Mai  la  Cour  de  Vienne  la  décla- 
ra k la  France. 

Louis  XV , ayant  dit  qu’il  fe  f.es  s»» 
mettrait  k la  tête  de  fes  armées,  & tous  ^Sa- 
ies mouvemens  annonçant  une  caropa-j.-ur  usera- 
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tne  vigoureufe  dans  les  Pays-Bas  , les 
i tats  fentirent  leur  ardeur  guerricre  ffe 
ralentir.  Ils  n’avalent  pas  depuis  trente 
ordinaire  ans,  vu  leur  pays  menacé  de  quelque 
jour  mien-  hoftilité , époque  de  bonheur  qu’ils 
che  deTar- n’avaient  pas  connu  depuis  plus  de  trois 
wéeFran-  fiecles.  La  marche  des  Français  ayant 
leur  Roi  à leur  tête,  les  alarma.  Ils 
réfolurent  de  lui  envoyer  un  Ambaffa- 
xleur  Extraordinaire.  Sous  prétexte 
d’offrir  au  Roi  leurs  bons  offices  , pour 
accomoder  les  différemds  qui  s’étaient 
élevés  entre  les  Cours  de  Londres  & de 
Verfailles,  ils  réfolurent  de  travailler 
1i  détourner  un  orage  qui  les  alarmait. 
Pour  cet  effet,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
le  Comte  de  Waflenaar  Seigneur  de 
Twickël , déjà  connu  b la  Coût  de  Fran- 
ce par  fes  qualités  fociales  & fes  talent 
politiques.  Il  joignait  l’urbanité  Fran- 
çaife  à la  franchise  Batave.  Le  Roi  oui 
Vêtait  avancé  jusqu’à  l’Abbaye  de  Çl- 
foing,  près  de  Lille,  y donna  audience 
à cet  Ambaffadeur.  ,,  Le  Choix  que  les 
,,  Etats  - Généraux  ont  fait  de  vous,” 
lui  dit  le  Roi,  „ne  pourrait  que 
„ m’être  très  - agréable , par  la  connais- 
,,  fance  que  j’ai  de  vos  qualités  perfon- 
„ nclles.  Toutes  mes  démarches  envers 
«votre  République,  depuis  mon  avéne- 
„ment  à la  Couronne,  ont  dû  lui 
« prouver  combien  je  délirais  d’entrete- 
nir 
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nir  avec  elle  une  fincere  amitié  & 

„ une  parfaite  j:orrcspondence.  J’ai  fait  174.V  - 
„ connaître  aflez  longtems  mon  inclina-  — 

„tion  pour  la  paix;  mais  plus  j’ai  difte- 
„ré  de  déclarer  la  guerre,  moins  j’en 
„fuspendrai  les  effets.” 

„ Mes  Miniftres  me  feront  le  rapport 
„de  la  Commiffiondonc  vous  êtes  chargé, 
après  l’avoir  communiqué  âmes  AU 
„liés,  je  ferai  favoir  à vos  maîtres  quel-  » . 
,,lcs  feront  mes  demieres  réfolutions.” 

Le  Monarque  fàifaic  affez  entendre  conduites 
qu’il  n’était  plus  dans  l’intention  de  ^Français 
fuspendre  le  cours  de  fes  opérations  r\tTcls^ 
militaires.  En  effet  dès  le  lendemain , ec«s. 
en  préfence  de  l’Ambaffadeur , les  Fran- 
çais commencèrent  les  hostilités  par 
l’attaque  de  plufleurs  places  qui  fer- 
vaient  de  barrière  à la  République, 
Warneton,  Menin,  Ypres,  le  fort  de 
Knocke  & Fûmes  furent  emportés.  L’ar-  , 

méô  des  Anglais , des  Autrichiens  & 
des  Etats,  commandée  par  le  Général 
Wade,  le  Duc  d’Aremberg,  le  Comrc 
Maurice  de  Naffuu,  regardait  ces  pro- 
grès, fans  pouvoir  les  arrêter.  .Elle 
était  cependant  fupérieure  en  nombre; 
mais  il  n’y  avait  plus  dans  ce  corps 
compofé  de  parties  diverfes , de  génie 
fuperieur,  de  Mariborough  qui  les  tint 
réunies,  comme  dans  la  guerre  de  là 
lucceflion.  Le  Rci  d’Angleterre  aurait  é' 
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beaucoup  mieux  flnt  'de  fe  mettre  fe  la 
1744.  tête  des  Troupes  cette  fois;  le. Roi  de 
France  était  un  rival  digne  de  lui , & 
il  aurait,  par  l’autorité  de  fon  rang, 
prévenu  la  désunion  des  Généraux., 
principale  caufe  de  leur  inaétion.  H 
aurait  furtout  aiguillonné  l’indécifion 
des  Hollandais  qui , après  une  paix  0 
longue , ne  pouvaient  éprouver  cette 
«effervescence  belliqueufe  qui  elt  l’ame 
des  opérations  vigoureufes.  En  môme 
tems  Louis  XV  offrit  de  nouveau  la 
neutralité  aux  Etats,  les  menaçant  de 
«regarder  leur  refus  comme  une  formel- 
le déclaration  de  guerre.  Mais  les  re- 
préfentations  des  Anglais  les  avaient 
tellement  fâfcinés,  ouplûtôtils  s’étaient 
mêlés  fi  avant  dans  ces  querelles , 
qu’ils  ne  pouvaient  paffer  fubitement  à la 
neutralité  qu’on  leur  offrait. 

Opérations  Les  Français  auraient  porté  fort  loin 
***£  l®8  progrès  de  leurs  armes,  fi  une  nou- 
Zpe.  velle  fâcheufe  n’était  venu  en  fuspen- 
dre  le  cours.  Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  avait  paffé  le  Rhin.  L’Empe- 
jeur  avait  conclu  le  na  de  Mai  de  cet- 
te année  à Francfort  fur  le  Main  , un 
traité  avec  le  Roi  de  Pruffe . l’Ele&eur 
Palatin  & le  Roi  de  Suede , comme 
jtovfct  Margrave  de  Heffe  - Caffel.  C’elt  ce 
jtvtfi.  qu’on  appellait  communément  le  traité 
v^O  il’iJniûn.  L’Empereur  lui  - même  p*> 
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bfia  ee  traité  par  une  déclaration  du 
22  d’Àoût  & donna  à connaître,  qùele  ijfo 
Roi  de  Prufle  , comme  Electeur  de  *■■■■■  <*t> 

Brandenbourg , avait  pris  la  réfolution, 
de  lui  envoyer  une  nombreufe  armée  , 
pour  le  maintenir  dans  fa  dignité  Im- 
périale & dans  fes  droits,  comme  au® 
pour  le  foutien  de  la  conftitution  de 
l’Empire.  Dans  le  tems  que  cette  ar  §vni4i& 
mée  fe  mit  en  mouvement  , il  parut  ^,6.  ° 

une  déclaration  du  Monarque  Pruffien 
même , qui  difait  : ,,  Qu’il  donnait  k 
,,  l’Empereur  un  fecours,  pourlemain- 
,,  tenir  fur  . le  trône  duquel  la  Reine  . 
de  Hongrie  s’était  propofée  de  le  faire 
descendre  $ qu’il  ne  demandait  rien 
„ pour  lui  ; & n’avait  pris  les  armes,  ' 

„ que  pour  rendre  la  liberté  à l’Ëmpi- 
„ re,  fa  dignité  à l’Empereur  & lcrc- 
„ pos  à l’Europe.”  Cette  déclaration  r 
fut  accompagnée  d’une  armée  de  cent 
mille  hommes  , avec  lesquels  le  Roi  \}t.  .',s*v 
entra  dans  la  Boheme.  Le  16  de  Juin 
i\  pr\f  Prague,  & en  très  peu  de  tems, 
il  s’empara  de  la  plus  grande  partie  du 
pays.  Le  Prince  Charles  avait  en  at- 
tendant paffé  le  Rhin  le  23  & le  34 
U’ Août,  fans  avoir  perdû  beaucoup  de 
monde,  pour  arriver  fur  la  Frontière  de 
la  Boheme.  Le  Roi  de  Pologne  ou- 
-bliant  la  méfintelligence  entre  lui  & !x 
■Reine  de  Hongrie  était  devenu  fin 
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meilleur  ami.  Il  avait  envoyé  ï fo» 
474 4»  fecours  un  corp9  de  vingt  ■'quatre  - mii- 

*■  le  hommes  de  troupes  Saxonnes.  Elle» 

s’étaient  réunies  avec  celles  du  Prince 
Charles.  Le  Roi  de  Prude  quitta  alors 
pluiGeurs  des  portes  qu’il  avait  occupé , 
& ramafla  fes  troupes  ? pouf  donner 
une  Bataille  aux  Autrichiens  & aux 
taxons.  Mais  -tous  fes  efforts  furent 
inutiles;  & comme  le  manque  de  vi- 
vres fe  manifefta  dans  fon  armée , dans 
une  faifon  déjà  trop  avancée , il  fe  vit 
contraint  de  reprendre  la  route  de  la 
fum.  fur  Siléfie  ; les  Autrichiens  ne  manquèrent 
rEur  h Pas  de  lc  pourfuivre.  Dans  ces  inter- 
139.  us.  valles  les  Français  prirent  le  Fort  de 
.M7-  Fribourg,  & les  troupes  Impériales  ren- 
forcées par  une  partie  de  l’armée  Fran- 
çaise chaflerent  les  Autrichiens  de  la 
Barviere.  L’Empereur  même , qui  avait 
fait  jusqu’alors  fa  Rctîdence  à Francfort 
fur  le  Main.,  retourna  .à  Munich  , (à  Ca- 
pitale. 

iLc-Roi  * Outre  le  changement  qu’opéra  l%gucr- 
jPruiîe  de-  re  * la  mort  en  caufa  un  dans  le  voifina- 
Î~5l/wî'6e  des  Pays-Bas,  dans  la  Principauté 
^iTe.  ° * d’Os-Frifè  au  fort  de  laquelle  les  Etats 
avaient  toujours  pris  beaucoup  de  part , 
furtout  pendant  les  longues  disputes  qui 
■s’étaient  élevées  entre  tes  Princes  de  ce 
•pays  & le  Sénat.  Ces  disputes  certé- 
ffidt  alors , par  la  mort  du  Prince  d’Oft- 
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T rife  Cari  Edznrd  , qui  mourut  le  z6  de 
Mai,  /ans  avoir  IaiiTé  ni  enfans,  ni  frè- 
res, .}  ni  feeurs.  Le  Roi  de  Prusfe  prie  -*744a 
posfesfion  de  ce  pays  en  vertu  de  l’cx- 
peéiative  que  l’Empereur  avait  donnée 
a la  maifon  de  Brandebourg  en  1604.  — 

Comme  il  y avait  déjà  longtems,  quevîf'!. 

les  Etats  entretenaient  des  garnirons,  à 

- EmbJ.cn  & a Leer  - Ortlv;  ic  Roi  de  Prusle 
voulut  qu’elles  en  fortislent  -,  & pont- 
mieux  dispofer  les  Etats  à cette  de  mar- 
ché il  s’engagea  à leur  donner  caution 
par.  rapport  aux  capitaux,  que  le  pays 
leur  devait.  Ces  Capitaux  qui  avaient 
etc  prêtés  en  partie  aux  Etats  du  pays,- 
cn  partie  à la  ville  d’Embden  ic  en  par» 
tic  au  Prince  môme,  fô  montaient , ou-* 
tre  des  intérêts  , qu’on  n’avait  pas  en- 
C0J;e  P'Hycs  * au  delà  de  quinze- cent- 
nnlle  florins1:  les*  Etats  projetteront 
d abord  un  phn  luivant  lequel  ces  Ca- 
pitaux avec  leur  ufufruit  devaient  ëtra 
rembouffes  à l’avenir.  Ce  plan  obtint. 

1 agrément  du  Roi,  qui  leur  donna  d’à-  , 
bord  toute  l’asfurance  nécesfaire  pour- 
le  rembourfement  régulier  de  ces  det- 
tes. Les  Etats  promirent  de  même  de« 
reti-rerJes  garmfonsdcEmbden  & deLcer- 
ortli  dans  l’espace  de  deux  mois:  d*  cet-* 
te  promesfe  fut  exactement  remplie.- 
Mais  comme  l’exécution  du  plan  proje- 
té rencontra  beaucoup  de  difficultés  du- 
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côté  des  Etats  du  pays  , on  convint  ,. 

1744.  après  plufieurs  Négociations  , au  com- 
- ■ ■■  mencement-  de  l’année  1747  » 9ue  les* 

adminiftrateurs  des  revends  du  pays., 
d’Oft-Frife  s’obligeraient  par  ferment  &c 
par  écrit , de  ne  pas  employer  les  reve- 
aus  deftinès  !i  l’acquit  des  dcttescn* 
question , à d’autre  ufege.  Cette  pré- 
caution prife,  le  Roi  confirma  ce  qu’on  . 
venait  de  faire  en  donnant  fa  garantie 
par  tm  sufte  figné  le  25  de  Février  1747.; 
ilfcincc  de  Ce  que  les  Etats  avaient  fait  jusqu a- 
Vwfuvîc.  jors  pour,  la  Reine  de  Hongrie , ne  lum-r 
foit  pas  pour  contenter  cette  Princefle  ? 
fc  \e  Monarque  Anglais;  ces  deux  Puis- 
sances voulurent,  qu’ils  employaient 
une  plus  grande  force  pour  lhntêrétcom- 
mun  ; & même  qu’ils  déclaraflent  la- 
guerre  à la  France.  Ils  ajoutèrent  donc, 
à la  troifieme  augmentation  de  leurs  , 
troupes,  une  quatrième,  qui  confiftavt . 
en  douze -mille  hommes;  mais  toutes 
les  inflances  de  leurs  AUiés  ne  puren* 
les  engager , i une  rupture  déclarée 
avec  la  France.  Ils  fe  bomeren t à pro- 
mettre une  exaCte  obfervation  de  leurs  - 
engagements  & tout  l’ufage  de  leu 
crédit  auprès  des  autres  puifiances  biea 
- intentionnées,  pour  s’oppofer  * 

mi  commun.  Le  Roi  de  la  •“ 

~ . _ tagne  & la  Reine  de  Hongrie  entame- 

*•745*  rpnr  une  Négociation  avec  le  Roi  uv 
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Pologne.,  i laquelle  les  Etats  ne  man- 
quèrent pas  de  prendre  part  , comme  1745. 
partie  principale.  Après  plufieurs  con-  ■■■  ■*  ■ — 
férenccs , elle  fe  termina  par  un  traité,  ■ 
qui  fut  conclu  à Varfovie  le  8 de  Jan- 
vier 1745. 

Parmi  les  articles  eiTentiels,  il  fut  or* 
rêté  que  le  Roi  de  Pologne,  Ele&eur 
de  Saxe , fournirait  à la  Reine  de  Hon- 
grie un  fecouTs  de  trente -nulle  hom- 
mes peur  défendre  le  Royaume  de  Bo-- 
heme,  où  les  ennemis  étaient  déjà  en- 
trés. Le  Roi  d’Angleterre  & les  Etats' 
s’engagèrent  de  leur  côté , à lui  donner 
annuellement  un  fecours  en  argent,  de 
cent -cinquant- mille  Livres  Sterlings; 
lo-  Monarqüe  Anglais  devait  en  payer' 
cent-  mille  & les  Etats  le  relie.  On  y 
ftipula  encore  : que  fi  la  Bobeme  & les  - 
pays  de  l’Eledteur  n’étaient  plus  expo- 
fés,  le  Roi  de  Pologne  donnerait  dix  - 
mille  hommes  , pour  les  employer  fui- 
vant  le  bon  plaifir  du  Roi  d’Angleterre 
& des  Etats,  foit  dans  les  Pays-Bas' 
foie  en  Allemagne*,  & ils  promirent  de  ‘ 
leur  côté  de  donner  à l’EleCteur  cent  - 
dix -mille  Livres  Sterlings,  c’eft  à dire,  - 
le  Roi,  foixan te- mille  & les  Etais*  le 
relie.  Les  Allies  promirent  de  même 
de  venir,  non  feulement,  au  fecours  du 
Roi  de  Pologne  en  cas  que  fes  pays 
Electoraux  • fuirent  attaqués  à l’occaÊon 
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de  cette  A'.iiancc;  mais  de  lui  en-do**  ' 
ner  aulïi  une  iatisraétfon  complettc;  <fc‘ 
que  fi  la  Providence  benifiàic  leurs- 
mefurcs  , ils  auraient  foin  de  lui 
& de  fa  famille,  après  le  rétablifle- 
ment  de  la  paix.  On  voit  bien  qu® 
cette  Alliance  était  faite  contre  le  Roi 
de  P ru  fie , regardé  comme  le  principal* 
foutierv  de  l’union  de  Francfort. 

Mais  cette  union  ne  tarda  pas  k per-- 
'•dre  tout  effet,  par  la  mort  de  celui 
contre  lequel  elle  était  dirigée.  L’hm- 
nereur  Charles  VU  de  Pavicre, mourut  le 
*o  de  Janvier  , confumé  de  maladie  & des- 
chagrins,  caufés  par  fon  élévation.  Son 
fils  & fucceffeur,  Maximilien  Jofeph 
fut  malheureux  avec  les  recours  des 
Français.  Chuffé  de  fes  Etats , il  eft 
obligé  de  fe  jetter  dans  les  bras  de  fes 
Ennemis.  Il  abandonne  la  France,  pro* 
met  à Marie  - Thérefe  fa  voix  pour  l’élé- 
vation de  fon  Epoux  au  trône  Impenal 
& rentre  dans  le  pofleffion  de  fes  Ltats 
héréditaires;  cette  élection  fe  fit  effec» 
tivement  le  13  de  Septembre  174 5 v 
malgré  les  proteftations  du  Roi  dePrus- 
fc  , de  l’Eleéleur  Palatin  & l’approche 
d’une  armée  Françaife,  qui  fut  Conte- 
nue par  une  autre , compofée  d Autri- 
chiens, deHanovriens  & d’autres  Trovi- 
pes  des  Erats.  Mais  avant  que  les  attni- 
rcs  euffent  pris  cette  tournure  fi  glorici* 
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fc  pour  !a  Reine  de  Hongrie,  il  était 
arrivé  bien  d’autres  grands  événement  1^45* 
Le  Roi  dû  Prufie,  inquiet  ou  jaloux 
des  fuccès  de  la  Cour  de  Vienne,  avait  j°  r0",  de 
entamé  de  nouvelles  liâifons  avec  la  Fran-  pruflfe» 
ce.  U devait  craindre  en  effet  pour  la 
Silêfié  dont 'la  conquête  h’était  pas  en- 
core bién  affermie , faute  des  garanties 
des  piiiffances  prépondérantes.  Il  s’était 
lié  dans  le  même  tems  avec  lÿSleéteuY 
Palatin  & la  Régence  de  Hefle-Caflel , - 
pour  foutenlr  Charles  VII  fur  le  trône 
Impérial  & le  rétablir  dans  fes  Etats 
héréditaires.  Et  pour  donner  plus  de 
poids  à ces  arrangemens , il  avait  envoyé 
une  armée  de  quatre -vingt -mille  hom- 
mes , en  Boheme  & une  autre  de  vingt- 
deux -mille  hommes  en  Moravie.  Cette 
expédition  fut  heureufe  pour  la  France, 
en  forçant  le  Prince  de  Lorraine  d’aban- 
donner les  bords  du  Rhin.  Le  Roi  de 
Prufle  fe  vit  obligé  d’abandonner  la  Bo- 
heme & de  fe  retirer  en  Siléfie.  Les 
forces  les  plus  rédoutables  étaient  ras- 
semblées contre  lui.  Ne  pouvant  alors 
plus  esperer  de  profit  de  fes  derniè- 
res liaifons , il  ne  fongea  plus  qu’i  fe  pré- 
parer une  paix  avantageufe  par  un  mé- 
lange adroit  de  négociations  & d’hoftiH- 
t "s.  Ce  Prince  étair  habile  i démê'er  les  in- 
térêts de  Tes  Ennemis.  Il  était  fop 
clairvoyant  pour  s,*ajdreffer  à la  Cour- 
■ N 5.. 
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de  Vienne  directement.  Les  Miniftres 
. ’745-  de  cette  Cour  ferepofant  fur  la  Grande  - 
—jt  — Bretagne  & fur  les  Etats  * Généraux  de 
la  défenfe  des  Pays-Bas,  Savaient  en 
vue  que  la  conquête  de  la  Siléfie.  Ce» 
fut  donc  ii  la  Cour  de  St.  James  dont 
l’intérêt  était  bien  moins  de  faire  refti- 
-tuer  k la  Reine  de  Hongrie  une  Provin. 
ce, qu’elle  avait  perdue,  que  de  fe  fer-, 
vir  de  Tes  forces  & de  les  réunir  toute* 
contre  la  France.  Les  négociations  qui 
s’ouvrirent  fous  les  auspices  Britanni- 
ques, lurent  fi  heureufes,  que  le  aû- 
.d’Aout  1745,  les  deux  Princes  lignèrent 
k Hanovre  une  convention  par  laquelle 
il  était  arrêté  que  le  Mcmarque  Pru»- 
fien  qui  engageait  & voix  k l’Epoux  de 
la  Reine  pour  l’éiever  k l’Empire,  .con- 
'Jerverait  la  Siléfie  telle  qu’elle  lui  avrut 
-été  cédée  par  les  Traités  de  Breslaw  & 
de  Berlin  ; & que  le  Roi  d’Angleterre, 
.avec  toutes  les  autres  parties  contrac- 
tantes, lui  en  garantiraient  la  pofleüion 
•iL.la  paix  générale,  La  Cour  de  Berlin 
de  Ion  côté,  garantiflàit  a la  Reine  de 
Hongrie  tous  fes  Emis  d’Allemagne , 
tette  PrinceiFe  à fon  tour , devait  lui 

frantix  tous  les  Cens.  Oa  exigeait  de 
Maifon  de  Saxe  éventuellement  appe- 
lée k la  fucceflion  Autrichienne,  un  ac- 
te d’abandonnement  total  de  fcs  droits, 
fur.  la  Siléfie.  On  convenait  de  uavaiL 
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1er  k un  échange  de  quelques  terres  de 
cette  Province  enclavées  dans  la  Lu  face,  1745. 

& de  remettre  au  Roi  de  Prusfe  la  ville 

de  Kofelavec  les  munitions  dont  elle  était 
pourvue  lors  de  là  prife.  /Toutes  le» 
prétentions  occafionnées  par  ia  préfente 
guerre  j entre  les  Cours  de  Berlin  & 4e 
Dresde- étaient  anéanties  ; & la  .Maifon,  1 
Palatine , de  même  que  la  Maifbn  de 
Hesfe-  Castel,  devaient  être  remites  en 
posfesfiou  de  tous  leurs  Domaines. 

•Cet  accomodement  fut  rejetté  avec  Aecomo*>’ 
hauteur  par  la  Cour  de  Vienne  ; & le  Roi  {^Reine  de 
de  Pruffe  tentant  que  les  armes  feules  Hongrie  & 
pouvaient  confôlider  le  Traité  de  Hano-  d0 
vre  , dirigea  fes  opérations  guerrières Vrut  i* 
de  façon  k pouvoir  forcer  Marie-Therefe 
à y adhérer,  en  accablant  le  Roi  dePo*  * . 
logne.  Il  vole  donc  en  Luface,  & y J 
bac  les  Saxons  & les  Autrichiens.  Il  ' 
met  ainfi  la  Reine  dans  la  néœfiité  de  •' 
faire  la  paix  à la  hâte,  en  abandonnant  ' 

«ne  feconde  fois  la  Silefîe,  ou  de  voir 
dépouiller  de  fes  Etats  héréditaires  Ton 
Allié  l’Eleéleur  Roi  de  Pologne.  Lors  m 
qu’il  fe  vit  , par  cette  pofition 
avantageufc,  en  état  de  faire  la  loi, 
il  tenta  de  renouer  la  négociation;  elle  ' 
fut  terminée  k Dresde  le  25  de  Déccm— 
bre.  Il  reconnut  François  I pour  Em- J 
peretir , & l’Impératrice  lui  céda  de  nou- 
veau la  Siléfic.  Il  vint  môme  k-bout  dfc* 
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fe  faire  garantir  cette  paix  par  l’Angle-. 
1745.  terré  qui  lui  promit  aulfi.la  garantie  des* 
"■  — Pays  - Bas  - Uni». 

Opération  Ainfi  finit  la.  guerre  en  Allemagne. 
as  luiie.  En  Italie  elle  fut  très  favorable  aux/ 
Français  & aux  Espagnols.  On  fe  bat* 
tait  dans  cette  partie  de  l’Europe  pour 
procurer  le  Milanez,  Parme  & Plaifan- 
ce  à l’Infent  Don  Philippe,  Frere  puind 
de  Don  Carlos.  En  1744  Ie  Prince  de 
Conti  avait  forcé  les  paflàges  des  Alpes  * 
les  retranchemens  de  Ville- Franche  & • 
de  Chateau -Dauphin.  L’Infant  & ce  - 
Prince  avaient  gagné  la  bataille.de Coni,  . 
ôns  pouvoir  prendre  la  ville  de  ce  nom  > 
qu’ils  affiégeaient.  Enfin  en  1745  Don  *. 
Philippe  fe  vit  maître  de  Milan  & des  - 
Pays  d’alentour.  La  République  de  Ge- 
nes  fe. déclara  pour  la  France  & l’Espa- 
gne. Les  Français  n’avaient  pas  eu  des 
fuccès  moins  brillans  dans  les  Pays  « 
Bas.  . - , 

Les  Alliés  devenus  fupérieurs  à la  . 
fuite  de  la  diverfion  occafionnée  par 
m l’apparition  du  Prinee  Cbarlej  fur  les 
frontières  d’Alface  , Savaient  pas  fu 
profiter  de  •l’occafion.  IJ  ne  leur  avait 
pas  été  poffible  de  déloger  le  Comte 
-de  Saxe  de.  fon  poste  de  Courtrai  ; ni 
de  foire  aucune  conquête.  Enfin,  pour  • 
foire  disparaître  la  mésintelligence,  le 
Duc  de  Cumberland , fils  puîné  du 


44  P Empereur  Charles  VI.  jet  * 

Roi  d’Angleterre , fut  mis  à la  tête  de 
l’armée.  Ce  jeune  Prince  avait  donné  1745^ 
les  plus  grandes  marques  de  valeur  & '"J 

d’habileté  à la  bataille  de  Dettinguen 
où  il  avait  été  blelfé.  Son  éducation 
fuppléait  il  ce  qui  lui  manquait  d’ex- 
>érience.  Les  Cours  Alliées  lui  con- 
ierent  avec  joie  le  commandement  de 
eurs  troupes.  En  un  mot  il  pouvait 
«lancer  ki  fortune  des  Français  com- 
battant fous  les  yeux  de  leur  Monar- 
que & commandés  par  le  Comte  Mau- 
rice de  Saxe.  Ce  Général  était  le  frère 
naturel  du  Roi  de  Pologne.  Il  était 
fils  d’Augufte  II  & de  la  Comtefie  de 
Konigsmark.  Une  force  de  corps  digne 
des  • tems  héroïques  , une  théorie  pro- 
fonde de  la  taftique , jointe  à une 
pratique  couronnée  de  bnllans  fuccès, . 
la  vigilance , le  fecret , l’art  de  favoir 
différer  il  propos  un  projet  & celui  de  • 
l’exécuter  rapidement,  le  coup  d’œil,  . 
des  refiburces,  la  prévoyance,  voila  le  . 
Général  que  les  Alliés  avaient  il  com-' 
battre.  * 

Louis  XV  échappé  d’une  maladie  r»  'aille  d* 
dangereufe  qui  avait  jetté  touté  la  Fomenoy. , 
•.France  dans  le  dueil , venait  de  pren- 
dre Fribourg.  De  là  il  s’était  transpor- 
ts en  Flandre  ; les  Français  après  avoir 
trompe,  les  Allier  par  plufieurs  marche*  -, 

. Ml. 
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&•  contre  - marches  , avalent  invefïï 
*745-  Tournay.  C’était  la  plus  forte  place  dé 
1 la  i3arriere.  Les  Etats  * Généraux  y 
avaient  Une  garnifon  de  huit- mille 
hommes  , commandés  par  le  Baron  de 
Dorth,  vieux  Capitaine,  plein jde  valeur 
-&  d’habileté.  Les  Etats  - Généraux  , 
malgré  leur  circonfpedion , crurent 
qu’on  devait  bazarder  quelque  chofe 
pour  fauver  une  place  de  cette  im- 
portance. L’armée  combinée  était  com- 
pofée  d’environ  cinquante  - cinq  - mille 
hommes.  Les  Autrichiens  n’ayant  que 
huit  escadrons  & ainfi  commandés  par 
le  vieux  Général  Koenigsberg,  les  trou- 
pes des  Etats  au  nombre  de  quarante 
escadrons  par  le  Prince  de  Waldeck  : 
vingt- fix  escadrons  Anglais  avec  cinq 
. bataillons  &feize  escadrons  Hanovrieus 
fuivant  les  > ordres  du  Général  eu 
Chef,  le  Duc  de  Cumberland.  La 
droite  des  Français  s’étendait  vers  le 
village  * d’Antoin , la  gauche  ver*  k 
bois  de  Earry  r le  centre  était  à Fon-  ■ 
tenoy.  Les  Allicss’avancerent  fur  trois  • 
lignes  v le  Comte  dé  Koenigsberg  com- 
mandait l’aile  droite , Je  Prince  de  >- 
Waldeck  , la  gauche-,  Je  Duc  de  Cum- 
berland occupait  le  corps  de  la  batail-  ' 
le.  Le  champ  de  bataille  n’avait  pas 
plus  de  ciuq-ccns  toiles  de  -longueur 
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depuis  le  pont  de  Catonne  jusqu’au 
bols  de  Barry,  8c  n’avait  gueres  plus  *7 45< 
de  neuf- cens  twfes  de  large  : ainfi  la 
bataille  Jfé  livrant  i peu  près  en  champ 
èlos , dèvâit  êtreopinfètrc , meuTtriere  & 
détifive.*  Le  onze  de  :Mai,  Jour  me* 
morable  , fur  les  fi*  heures  du  matin, 
les  Alliés  donnèrent  le  fignal  du  com- 
bat par  un  coup  de  canon.  Les  deux 
armées  fe  préfenterent  l’une  devant 
l’autre.  L’artillerie  étant  également 
bien  fer  vie  de  part  & d’autre , on  fe 
eanonna  longtems  avec  une  pene  éga- 
le. Chaque  décharge  éclairciiiait  les 
rangs  & jonchait  la  terre  de  morts. 

Le  Maréchal  de  Saxe.ooumt  le  plus 
grand  danger  de  la  part  des  troupes 
des  Etats.  Il  en- vint  Jusqu?à  dire  à *, 
là  troupe  : Mesjieurs  votre  vie  ejl  nè- 
ieflàirk  auiour U’hu-y.  Les  Alliés  auraient  , 
dû  fe  bornèr  à tenir . en  échec  & en  )■ 
alarme  Palmée  ;Françaife  : par  eette  . 
manœuvré  ils  'Retardaient  la  .priie  •de_ 
Tourrioÿ  St  pouvaient  la  rendre  tm- 
pelTible  : ils  étaient  poftés  de  façon’ 
qu’ils  ne  pouvaient  être  attaqués  avec 
avantagé^  <Sc  'ils  pouvaient  continuelle-  , 
ment}»quiéter  l’armée  des.  alüégeans  i 1 
o’était  le  féritiment  du.  vieux  Général 
Koenigsberg  v mais  le  courage  ardent 
du  Duc  de  Cumberland  & la  confian- 
te des-  Anglais-  ne  recevaient  aucun 
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Confeil.  Aprè*  un  fanglant  prélude  \ 
1745»  les  Alliés  s’ébranlèrent  & s’avancèrent 
« •«  — dans  le  plus  bel  ordre.  Ils  firent  mine 
de  vouloir  attaquer  en  même  tems  les 
trois  corps  oppofés  ; mais  fc  repjianç 
' 'tout  4 coup  fur  CuxAmêmes  ,,$ls’fon- 
dirent  ehfcmble  fut  celui  du  - milieu. 
L’effort  fut  terrible  ; mais  il  fut  re- 
pouffé.  Le  Duc  de  Cumberland  ,r  vo- 
yant le  peu  de  fuccès  de  cette  atta- 
que , fit  changer  fon  ordre  de  batail-  - 
le,  & du  centre  fe  porta  vers  la  gau- 
che. Les  décharges  de  mousqueterie 
recommencèrent  alors  & continuèrent 
longtems  dans  un  ordre  presque  inva- 
riable de  la  part  des  Anglais:  ils  fai- 
lâient  un  feu  roulant , en  tirant  par 
divifions  qui:  fe  fuccédaient  làns  inter- 
ruption. Les  Alliés  avançaient  à pas  • 
lents  comme  à l’exercice  ; on  voyait 
les  majors  appuyer  leurs  cannes  fur 
les  fufiis  des  Soldats  pour  les  faire  ti-  " 
rer  bas  & droit.  Trois  fois  les  Anglais  ' 
attaquèrent  Fontenoy  ; pendant  que  les  < 
troupes  des  Etats  tentaient  d’emporter  • 
Antoin.  Un  de  leurs  escadrons  fut 
emporté  presque  en  entier  par  le  ca- 
non Français , & il  n’en  revint  que  ' 
quinze  hommes;  depuis  ce  tems  elles 
ne  fe  préfenterent  plus  ; cet  échec  • 
les  empêcha  ée  donner  aux  AUiés  une  > 
aflilxance  qui  aurait  pu  décider  la-vidtoi*-- 
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re  en  leur  feveur:  les  Anglais  & les' 
Hanovriens  marchaient  alors  , fans  dé-  1745* 
ranger  leurs  rangs , traînant  leurs  c;m-  ‘ 1 ' 1 " 
nons  à bras  par  les  rentiers,  entre  la 
redoute  du  bois  de  Barry  & le  village 
de  Fontenoy,  qu’ils  voulaient  envelop- 
per : il  ftilait  efiuyer  un  feu  croi'é 
des  deux  côtés  ; des  rangs  entiers 
tombaient  morts  a droite  & â gauche  : 
ils  avançaient  avec  la  même  fierté  ,. 
précédés  de  fix  pièces  d’artillerie,  en 
ayant  encore  fix  autres  au  milieu  de  ' ' 

leurs  lignes  : des  grenadiers  Français 
tenteront  de  s’emparer  du. canon,,;  ils 
forent  taillés  en  pièces  ; les  Alliés 
parvinrent  à déborder  Fontenoy  & la 
redoute  : ce  corps  qhi  s’étendait  aupa- 
ravant en  trois  divifions,  obligé  de  fe 
refierrer  par  la  nature  du  terrain  , pour 
prcfer.ter  un  front  moins  large , forma, , 
par  une  heureufe  néceflîté  , un  quor- 
ré  long  : l’un  des  côtés  p refiait  l’aile- 
gauche  des  Français  , l’autre  envelop- 
pait les  redoutes  du  bois  de  iiarry  , oc 
le  troifieme  menaçait , avec  la  conte- 
nance la  plus  ferme,  le  porte  de  Fon- 
tenoy.  Il  en  réfülta  une  coiorane  é-  » 
paille , presque  Inébranlable  par  fit 
confiftance  & par  fon  courage.  Les 
troupes  avaient  un  plus  grand  nombre- 
de  coups  à tirer  & tous  les  coups  portaient. 
Wufieurs  fois  les  Français  attaquèrent. 
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cette  mafic  redoutable  ; toujours  fer- 
rée , elle  vomit  des  feux  continuels 
& renverfa  tout  ce  qui  fe  préfentait: 
die  gagnait  du  terrein  toujours  ferrée, 
toujours  ferme,  s’avançant  vers  le  pont 
de  Calonne  dont  la  prife  eût  coupé 
la  retraite  à l’armée  Françaife  r les 
régimens  étaient  écharpés  l’un  après 
l’autre;. les  Gardes  Françaifcs  & Suis- 
fes  étaient  en  déroute:  dans  cet  inftant 
critique, on confeillait au  Roi  de  France 
de  fe  mettre  en  fureté,  çn  repaflant  le  pont 
avec  le  Dauphin  : le  Général  s’occu- 
pait d’une  retraite  : les  Alliés  pous- 
feient  déjà  des  cris  de  victoire:  la 
garnifon  de  Tournay  , fpeétatrice  du 
combat,  tenta  même  une  fortie  pour 
compléter  la  défaite  prochaine  des  Fran- 
çais: pour  comble  de  désespoir,  ils 
manquaient  de  boulets  : fl  les  Hollan- 
dais , dit  Voltaire , avaient  alors  paffié 
entre  les  redoutes  qui  étaient  vers  Fon-; 
tenoy  &Antoin,  s’ils  étaient  venus  don- 
ner la  main  aux  Anglais,  il  n’y  avait 
plus  de  reffources,  plus  de  retraites  rat- 
me  ni  pour  l’armée  Françaife,  ni  pro- 
bablement pour  le  Roi  & l'on  fils:  mais 
de  Roi  refufa  de  fe  retirer  ; la  garnifon 
fut  repoullée  avec  perte  : le  Duc  de 
Richelieu  confeille  alors  qu’on  fade  a- 
vancer  quatre  canons  contre  la  redou» 
table. colonne,  qu’on  la  -rompe  parur.e 
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•uverture  qui  donne  aux  troupes  là 
facilité  de  l’ébranler  en  l’ouvrant  : cet~  I745;  - 
te  idée  elt  adoptée  : les  quatre  canons  — — — « 
font  pointés  contre  la  colonne  des  Al- 
liés ; iis  font  attaqués  à. la  fois  de  front' 

& des  deux  côtés  ; enfin  cette  malle- 
jusqu’alors  impénétrable,  laifle  appcr* 
cevoir  une  brèche  ; la  Maifon  du  RoL 
s’y  précipite  & s’y  infinue  ,•  les  Gen- 
darmes &-  les  Carabiniers  élargi  fient  le 
paffage  ; les  autres  régimens  fujventy, 
animés  par  ce  fuccès:  ce  corps  for- 
midable elt  rompu  de  tous  côtes;  on 
en  vient  aux  armes  blanche*,  lamélée. 
fut  affreufe  ; tout  plia,  tout  fe  déban- 
da ; ce  fut  l’aflàire  de  fcpt  à huit  mi- 
nutes. La  défaite  de  la  colomne  en- 
traîna celle  de  toute  l’armée.  Les- 
Anglais,  comme  s’étant  le  plus  expô- 
fés , furent  auffi  ceux  qui  perdirent  le 
plus.  Ils  firent  monter  leur  perte  à 
fept-  mille  hommes  , tant  tués  lur  le 
champ  de  bataille  que  morts  de  leurs 
blefiurcs:  auffi  firent  - ils  des  reproches  m,.m  . 
amers  aux  Etats  dont  les  troupes  n’a -rtiijïJt 
vaient  perdu  que  moins  de  quinze  - censf^"^?' 
hommes  : en  tout  la  perte  des  Alliés  fut  ' 
évaluée  a 1500x0  hommes,  tués,  blés-  ’s’«,  Moite» , 
fés  & faits  prifonniers.  Ils  -perdirent^* 
quarante  pièces  de  canon  , &cent  cin-A'r;‘ 
qunme  chariots , charges  de  toutes 
fortes  de  munitions*  particulièrement. 
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pour  le  for  vice  de  l’artillerie.  Le* 

*7 45»  Français  dirent  n’avoir  perdu  que  quatre*  - 
*"  raille  hommes,  tues  dt  bielles.  Plu* 
fieurs  circonllances  concoururent  à la 
défaite.  La  première r dit  on,  d’avoir 
laiflï  derrière  eux  la  redoute  du  bois 
de  Barry  & Fontcnoy  , dont  ils  au- 
raient pu  tourner  le  Jeu  même  des 
batteries  contre  les  Français.  La  fé- 
condé de  s’être  avancé  lans  cavalerie. 

» La  troificme , de  n’avoir  pas  faifi  Pin- 

liant  où  l’on  ne  tirait  plus  qu’à  pou- 
dre de  Fontenoy , pour  enlever  ce  polie- 
importante  La  quatrième,  & la  plus 
confidérabJc  de  toutes,  vint  de  la  part 
du  Commandant  des  troupes  des.Etats,- 
qui  , effarouchées  d’un  premier  échec,  . ' 
au  lieu  de  forcer  le  porte  d’Antoin  , 

& les  redoutes  qui  le  réparaient  de 
Fontenoy  , & venir  , par  la  , donner  la 
main  aux  Anglais,  redorent  Spectateurs, 
inutiles  de  fa  bataille. 

Dès  que  le  champ  de  bataille  fut  li- 
bre ; le  Roi  , pour  infpirer  au  Dau- 
, phin  l’horreur  qu’il  eut  toujours  pour 
les  guerres  les  plus  j allés,  le  fit  par- 
courir a ce  Prince.  Le  Dauphin,  fré- 
mifiànt,  vit.  au  naturel  ce  qu’il  n’a- 
vait jamais  vu  que  dans  - l’niftoire  ,* . 
l’humanité  déehirce  par  ia  main  de 
l’iiomme  : une  rafle  plaine  abreuvée 
; de.  làr.g  , des  membres  épars  & feparés  > 
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militaire  jusqu’au  premier  de  Janvier 
1745.  1747.  Le  Duc  de  Cumberland , crai- 
fc»  gnant  que  les  Français  n’eusfent  for. 
mé  quelque  projet  fur  Gand,  envoya 
un  détachement  de  cinq  à fix  mille 
hommes,  qui  fut  rencontré  par  un  égal 
f'ottairr  corps  de  Français  près  de  Mêle  entre 
hmu  xv.  ]iruxeilCs  & Gand  , & presque  entiè- 
rement détruit:  les  victoires  hiterent 
les  conquêtes  des  Français.  Gand, 
Bruges , Deinze , Damme , Aloft  , Ou- 
denarde  , Dendermonde  , Ath  , Often- 
de  & N ieuwpeort  ouvrent  leurs  portes 
aux  vainqueurs.  Ces  deux  dernieres 
Villes  ne  tintent  que  peu  de  jours 
contre  le  Comte  de  Lowendalf,  quoi- 
que foutenues  d’une  Escadre  Anglaijfe, 
qui  fembla  n’être  venue  là  que  pour 
être  fpeÆ'atrice  de  la  reddition  des  vil- 
les qu’elle  devait  défendre, 
du  pertes  alarmèrent  l’Angleterre  & 
l'rince  e-  les  Etats  - Généraux  ; mais  une  autre 
tconfc  c"  expédition  les  je«si  bien  davantage  dans 
l’embarras.  George  II  fe  vit  dans  le 
danger  de  perdre  fe«  trois  Royaumes. 
Le  Prince  Edouard  , emporté  par  Ton 
courage  & faifant  fond  fur  un  grand 
■pift'  te  nombre  de  partifans  qu’il  avait  dans 
Etuis  xv.  les  Etats  de  fon  pere  , avait  abordé  à 
la  fin  d’Août  fur  les  edtes  d’Ecofle. 
A fon  débarquement  il  fit  publier  un 
cpcnifefte,  dans  lequol  41  déclarait  quUl 
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s’y  était  rendu  pour  réclamer  fes 
droits  r il  y promettait  d’être  le  plus 
▼aillant  défenfeur  de  la  réligion  & de 
la  liberté  des  Anglais:  il  espérait  mon- 
ter  Air  le  trône  fans  autre  recours  que 
celui  de  fon  peuple.,  & ne  voulait  em- 
ployer aucunes  troupes  étrangères  , à 
moins  que  fes  ennemis  ne  l’y  forças* 
fent  par  leur. exemple..  Cette  réfolutiori 
généreufe  reveilla  en  fa  faveur  un  cer- 
tain nombre  de  partions  de  la  Maifon 
de  Stuard.  Bientôt  il  fe  trouva  a la 
tête  de  dix  i douze -mille  hommes  4 
mais  ce  fut  au  feul  effet  du  premier 
entoufiasme , qu’il  dut  le  2-  d’Oétobre 
la  prife  d’Edimbourg  & de  quelques 
autres  places.  .11  battit  4,  000  Anglais 
à.  Prelton  , entra  en  Angleterre  le  5 
de  Décembre , & pénétra  jusqu’à  Lan- 
-caftre,  fans  rencontrer  d’ennemis  qui 
▼insfent  s’oppofer  à fes  progrès  & le 
combattre,  mais  auffi,  fans  trouver  dos 
«mis  qui  marchaffent  à fon  fecours.  Il 
cpousfe  jusqu’à  Maclesficld . à 43  lieues 
de  Londres,  fans  qu’il  le  fit  aucuû 
mouvement  en  fa  faveur.  Enfin  le  Duc 
tie  Cumberland  repasfe  dans  fa  patrie. 
Je  juge  un  ennemi  digne  de  luk  II 
marche  à ce  Prince , qui  fe  replie  du 
côté  de  l’Ecosfe.  Son  arriéré- garde 
•eft  battue  à Clitton  : mais  il  prend 
£1  revanche  à Falkirk»  y gagne  une 
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bataille  qui  femble  rétablir  fes  affaires, 
& donne  à la  France  quelque  espoir 
- d’une  révolution  en  faveur  de  ce  jeu- 
ne héros.  On  fait  quels  furent  enfuice 
les  malheurs  de  ce  descendant  de  tant 
de  Rois  , comment  il  fut  réduit  à 
céder  à la  fupériorité  de  fes  ennemis, 

\ s’échapper,  k grand  peine,  & à aban- 
donner une  partie  de  fes  partifans  & 
leur  vengeance  ; mais  on  ne  fait  gue- 
res  que  l’Ambaffadeur  de  la  Républi- 
que a Paris  , écrivit  en  faveur  de  ces 
infortunés.  Ce  Mimftre  mettait  dans 
la  politique  une  franchife  & une  hu- 
manité qu’on  y rencontre  rarement;  & 
il  avait  tout  fait  pour  prévenir  les  fui- 
tes de  la  guerre  préfente , & détourner 
les  Etats  de  s’engager  dans  la  querelle  de 
leurs  Alliés.  Le  Marquis  d» Argentan, 
alors  Miniftre  des  affaires  étrangères , 
qui  lui  reflèmblait  beaucoup  par  les 
?entimens,  «’adrefft  1 Mr.  Van  der 
Hoei , comme  à un  médiateur.  Cerut- 
■ci  écrivit  donc  une  longue  lettre  au 
•Duc  de  Newcaftle  , Sécrétaire  d’Etat 
•en .Angleterre,  ”Puiffiez-vqus,  lui  di- 
rait - il , bannir  cet  art  pernicieux  que  la 
discorde  a enfanté  pour  exciter  les 
•hommes  à fc  détruire  mutuellement. 
Miférablcs  politiques  , qui  fublhtuent 
'la  vengeance  , la  haine  , la  méfiance  -, 
l’avidité  aux  préceptes  divins  de  \z 
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gloire  des  Rois  & du  falut  des  peu- 
ples. 1745. 

La  France  ne  fut  pas  auffi  heureufe  — " 

dans  le  nouveau  monde  : lesAngtais  firent  Pertes  de* 
la  conquête  du  Cap-Breton  en  Amérique,  FranÇ?is  e» 
qui  fut  pris  par  l’Amiral  Waren,  Louis-  A,péntiue’ 
Bourg  quoique  dénué  de  bien  des  cho- 
fes  néceiTaires  , & n’ayant  qu’une  fia- 
ble garnifon-,  fe  défendit  longcems;'  - i 
mais  il  fut  enfin  obligé  decapituler  à des 
conditions  honnêtes.  . . p . .» 

La  conduite  des  Etats  leur  occafion-  singulier» 
na  des  discutions  fingulieres  avec  la  llisp,utrf  a‘ 
France,  avec  laquelle  ils  prétendaient  ceVl  fuj« 
conferver  toujours  la  paix  , en  fournis- dcs  troupe* 
fant  des  fecours  immenfes  d’argent  & envoyées 
d’hommes  à fes  Ennemis..  La  France-, 
toujours  portée  pour  les  raefures  cir- 
confpcétes,  femblait  l’autorifer  dans  ces 
principes  abfurdes , en  perfidant  à 
prendre  pour  un  refte  d’amitié  qu’il 
ne  fallait  pas  négliger  , les  protec- 
tions fimulées  que  lui  faifaient  les  Etats  , 
pour  enchaîner  fon  reflentiment.  Elle 
craignait  de  s’en  faire  un  nouvel  En- 
nemi , fans  fonger  que  les  Hollandais , 
en  fe  déclarant  ouvertement,  n’auraient 
pas  été  plus  utiles  à leurs  Alliés  qu’ils 
l’étaient.  Les  Etats  luivaient  aveuglé- 
ment des  principes  abfurdes  & des 
liaifons  imprudentes , quoique  la  pofi- 
tion  & la  nature  de  la  République 

Tom.  X.  O . 
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ayent  prouvé  fuffiferament  qu’elle  ne 
*745-  peut  s’engager  dans  des  alliances  of- 
■ fenftves  & défenfives  avec  fes  voifins , 

fans  expofer  là  propre  cxiftence  : 
ipais  ils  reçurent  alors  une  leçon 
Wmobes  frappante:  le  Roi  d’Angleterre,  à 
\krrJ§Tdï  l’occafion  4e  Pinvafion  du  Prince 
WEuropV  Edouard  , leur  avait  demandé  les  fix- 
#1.40.  &c.  mille  -hommes  ftipulés  par  la  garantie 
du  Traité  d’Utrecht , dans  lequel  iï 
eft  dit,  que  dans  le  cas,  que  quelque 
PuilTarce  veuille  troubler  l’ordre  de 
fucccflion  établie  par  lesAétes  du  Par- 
lement , les  Provinces-  Unies  enverront 
au  fecours  de  l’Angleterre  6coo  hom- 
mes de  pied  & oo  vaifieaux  de  guer- 
are  : & que  ce  fecours  fera  entretenu 
à leurs  dépens;  & que  s’il  ne  fuffit  pas, 
les  Etats  - Généraux  agiront  de  tou- 
tes leurs  forces  en  déclarant  la  guer- 
re. 

Sur  la  demande  du  Roi  d’Angleterre, 
le*  Etats  envoyèrent  à l’inftant  les  fix- 
xnille  hommes.  Ils  hâtèrent  même  fi 
fort  cette  réfolution , que  pour  remplie 
»n  engagement  abfurde,  ils  violèrent 
^ouvertement  un  Traité  folemnel , & des  * 

Îlus  facrés  dans  le  droit  des  nations. 

Is  firent  entrer  dans  ces  fix  raille  hom- 
mes les  troupes  des  garnirons  de  Tour- 
pay  & de  Dendermonde,  qui  s’étaient 
«imagées  .à  ne  faire  aucun  lérvice  mili- 
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«aire  pendant  dix*  huit  mois.  Le  Mi- 
niftçe  de  Sa  Majefté  Très- Chrétienne 
•auprès  des  Etats  - Généraux , ( car  les 
deux  Puifiànces  entretenaient  encore 
des  AmbafTadeurs  auprès  l’une  de  l’au- 
tre) fit  des  plaintes  ameres  fur  cette 
conduite.  L’Abbé  de  la  Ville  préfenta 
fur  cet  objet  un  mémoire  aux  Etats- 
Généraux.  ”11  eft,  difait-  il,  exprimé 
en  propres  termes  dans  la  capitulation 
•de  Tournay  , le  modèle  de  toutes  les 
autres.,  que  les  troupes  ne  pourront  fer- 
vir  contre  Sa  Majefté,  ni  contre  fes 
Alliés  , jusqu’au  premier  de  Janvier 
1747 , ni  faire  aucune  fonétion  militaire, 
de  quelque  nature  que  ce  foit , dans 
les  places  les  plus  reculées  de  la  fron* 
tiere  ; & que  les  Officiers , ni  les 
foldats  ne  pourront  pendant  , ce  ter- 
me, pafier  dans -aucun  fervice  étran- 
ger”. 

” Cet  engagement  éft  'fi  clair  & fi  pré- 
cis que  le  Roi  n’avait  pas  jugé  de- 
voir ajouter  foi  aux  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent au  commencement  du  mois 
d’Août , que  Vos  Hautes  -Puifiànces 
penfaient  à faire  fervir  ces  tioupes  com- 
me auxiliaires  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Angleterre  ou  en  Ecos- 


” L’obligation  de  ne  pasfer  pendant  ce 
terme,  dans  aucun  fervice  étranger,  elt 
■Os 
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môme  prevûe  & ftipulée  expresfémeiït 
dans  la  capitulation  de  Tournay , pour 
tout  Officier  ou  foldat  de  ces  trou- 
pes ; & c’eft  à plus  forte  raifon un 
engagement  formé  pour  tout  le  corps 
des  troupes  qui  fe  trouvent  dans  Me 
cas  de  cette  capitulation-  En  un1  mot 
les  troupes  avaient  promis  de  ne  faire 
aucun  fervice,  pas  même  dans  les  pla- 
ces les  plus  éloignées  des  frontières  ; 
& les  Etats  juftinaient  cette  infraction, 
en  difant  que  l’Angleterre  n’était  point 
place  frontière;  Elles  devaient 'mettre 
feas  les  armes  devant  les  troupes  de 
France  ; mais  on  alléguait  que  ce  n’é- 
j tait  pas  des  Français  qu’elles  allaient 
combattre  ; elles  ne  devaient  point 

ijasfer  à aucun  fervice  étranger , & 
’on  répondait  qu’en  effet  elles  n’étaient 
point  dans  un  fervice  étranger,  puis- 
qu’elles étaient  au  ordres  & à la  fblde 
des  Etats-  Généraux. 

Hé ponfe  C’eft:  ainfi  que  les  États  - Généraux 

4m  Etats  répondaient  aux  plaintes  de  la  Fran- 
1 ce.  Ils  firent  entendre , que  leur  in- 
tention _ était  d’obfcrver  les  capitula- 
tions faites  par  leurs  troupes  4 qui  fe 
font  trouvées  en  garnifon  dans  quel- 
ques places , qui  ont  été  prifes  par 
les  armes  du  Roi  Très  - Chrétien  , 
qu’ainû  ayant  été  requifes  par  Sa 
Sfajefté  Britannique  en  vertu  de  leurs 
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engagcmens  , de  fournir  un  fecours*  • 
contre  les  fujets  rebelles  de  Sa  Ma-  l7AS' 
jefté  ; avant  de  fe  déterminer  là  des  - - ■ ■ ■* 
fus,  elles  avaient  examiné  mûrement  ces-' 
capitulations , & n’avaient  pas  trouvé 
qu’elles  les  empêchaient  d’employer  ces 
troupes  audit  effet.  Que  pour  une 
plus  grande  fureté,  elles  avaient  averti 
Sa  Majclté  Britannique  , que  ces  trou- 
pes ne  pourraient  être  employées  que 
fui  van  t la  teneur  desdites  capitula- 
tions: dont  elles  avaient  remis,  à cet 
effet,  les  extraits;  qu’elles  avaient  auBi 
donné  par  inftruétion  au  Général,  qui 
commanderait  ces  troupes , de  ne  lespa» 
employer  à aucun  ufage,  auquel  elles 
ne.  pourraient  fervir  , fuivant  lesdites 
capitulations,  qui  lui  avaient  été  remifes 
en  même  tems.  Qü’auffi  ces  troupe» 
reliaient  au  fervice  , à la  folde  & au 
ferment  de  leurs  Hautes-  Puiffanccs  ; 

& ne  palTaient  par  conféquent  point  à 
un  fervice  .étranger  , & ne  pourraient 
être  employées  autrement  qu’il  avait  été 
mentionné. 

Les  Etats-  Généraux  avaient , plus^nage-  \ 
que  jamais , befoin  de  ménager  la  Fran-1T,C"S  poor 
ce.  Leur  partialité  contre  elle  avait  *rauce* 
trop  éclaté , pour  qu’ils  ne  redoutas-  1746.. 
fént  pas  fon  reffentiment.  Au  com.— ♦ 
mencement  de  l’année  précédente , les-. 

Anglais  s’étaient  emparés  de  trois  vais- 
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féaux-  de  la  Compagnie  des  Indes  - Fran-- 
174^.  çaifes,  qu’ils  avaient  conduits  à Bata- 
■■■  via , où  le  Lieutenant-  Général  Baron 
d’Imhof  les  acheta  ,,  en  envoyant  deux/ 
en  Hollande.  L’Abhe  de  la  Ville  ne 
manqua  pas  de  les  reclamer , en  s’a- 
puyant  fur  le  Traité  de  Commerce  de 
J739,  où  il  avait  été  ftipulé  , de  ne 
recevoir  aucun  des  vaisfeaux  pris  à- 
Pune  ou  l’autre  des  deux  Pttisfances: 
On  trouva  la.  conduite  de  Mon- 
iteur d’irahof  d’autant  moins  régulière,, 
que  quelque  tems  auparavant  on  avait 
contraint  un  armateur  Français,  de  re- 
lâcher un  vaisfeau  Anglais  pris  eh  Z é- 
rr*gê/t.i*r.  lande.  Ces  différends  fervirent  de  pré- 
texte au  Roi  de  France,  pour  annula 
1er  le  Traité  de  Commerce  fait  avec 
four  les  Etats  en  1737.  La  France  eût  pour-, 
% tant  URC  complette  à l’egard- 

je.  n?  1 10-  des  vaisfeaux  des  Indes  - Orientales  : la; 
114.  Compagnie  des  Indes  paya  à-  celle  de 
France  la  fomme  de  trois- millions  dé- 
livrés pour  la  cargaifon  des  trois  vais- 
lénux,  & lés  renvoya  en  France  à leurs; 
r}»*  des  j/^js  & dépens.  Nonobllant  toutes  ces 
moTiid  marques  d’equité  & de  confidéracion , la 
Oz-.p,  ^39.  France  & les  Etats  eurent  fcicntût  en- 
- . fcmble  des  démélés  de  plus  grande  cort- 
fequence. 

Les  occupations  accumulées  qu’eut 
'vaï! dî!î“e  dans  ces  cjrcoiffmnces  , te  Fcnlioiwire. 
nsùh.  • - — - j " ■ *' 
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*an  der  Heim , lui  avaient  caufé  ime 
grande  indispofiti°n.  Il  alla  à Spa  , 17*6. 
ou-  1 fe  flattait  de  rétablir  là  fanté  - 
par  1 ufage  des  eaux  : mais  il  y mou- 
rut au  commencement  du  mois  de  Tuin 
tettc  charge  ne  relia  pas  Jongtems  va- 
cante  les  Etats  de  Hollande  élurent 
«9  du  mêra.e  mois»  à * place  le  fe- 
eond  Secrétaire  des  Etats- Généraux 
Jaques  Giltes.  Le  113  de  Septembre  il 
prêta  ferment  en  qualité  de  Penfionai- 
re  6c  fut,  en  même  tems,  nommé  Perp- 
fîonaire  de  la  Noblesfe  Hollandais!- 
Lorsqu  il  fut  élû  il  fe  trouva  encore 
à Broda  ,,  occupé  de  la  part  de  fe»- 
. laitrcs  à travailler  aux  négociations  ,, 

Sue  l’on  y avau  entamées  pour  la 
p.a;x.  * ** 

cr!s„.EH?'  ri™  pim  kMft  « 

craindre  de  la  France  , qu»iis  iiruxeiics.-- 

raient  le  plus-  grand  danger  de  la  m 
de  cette  Puisfance.  Le  Maréchal  de 
f“*  P™*».  <1=  lu  diverfion  du  PrinS- 
Edouard  qui  avait  forcé  les  Anglais  k 
rappeler  chez  eux  une  Pi?tie1ef  trou- 
pes qui  gardaient  les  Pays  - Ba<  I fir 

îSSdL  |S1CS  aU  m’,5eu des  l£$rS2 
mats  de  Janvier  : cette  Ville  efl:  corn-'4  n» 

5?,™,“'»  I». Capitale 

dL  p[?s°“rB«dlara‘re  des  Gouremeurî 
rn,r  il'r?  aP?arte"ant  à l’Empe- 
Jcur*  ^ Comte  de  Caunicz  alors  pre-  * 
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mier  Miniftre,  commandait  k la  place 
*746.  du  Prince  Charles  Gouverneur  - Géné- 
— ■ ■ — ral  du  pays.  Il  était  dans  la  Ville.  Le 
Comte  de  Lanoy,  Lieutenant -Général 
des  armées,  en  était  le  Gouverneur  par  - 
ticulier : le  Général  van  dcr  Duin  de 
la  part  des  Etats,  y commandait  dix- 
huit  bataillons  & fept  escadrons.  Cent- 
cinquante  dragons  & pareil  nombre 
de  Husfards  ' étaient  tout  ce  que  la 
Reine  de  Hongrie  y avait  de  troupes. 
Elle  fe  repofait  du  foin  de  garder  les 
Pays-Bas  , fur  les  Anglais  & fur  les 
Etats,  &.  iis  portaient  toujours  en  Flan- 
dre tout  le  poids  de  cette  guerre.  Le 
Fcld  - Maréchal  de  Los  - Rios  , deux 
Princes  de  Ligne  , L’un  Général  d’in- 
fanterie, l’autre  de  cavalerie,  le  Gé- 
néral Chanclos  qui  avait  rendu  Qften- 
dc  cinq.  Lieutenant- Généraux  Alle- 
mands avec  une  foule  de  Noblefie  , fe- 
trouvaient  dans  la  Ville  aïïiégée,  où  l’Im- 
pératrice Reine  avait  en  effet  plus  d’Of- 
ficiers  que  de  foldats.  Le  Comte  de 
Saxe  réiolu  d’en  faire  le  fiegç  dans  le» 
formes  ; il  fit  ouvrir  la  tranchée  le  7 
de  Février  , & la  força  à.  capituler  dès 
le  20  du  même  mois.  La  garnifon  que 
- l’on  eftimait  de  dix  à douze-mille  hom- 
mes , fut  faite  prifonniere  de  guerre  , 
& condamnée  à deux -millions  de  con- 
- tributions , que  le  Maréchal  diftribuji 
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S fes  troupes.  Toutes  les  provifions  & s 
les  munitions  de  guerre  qui  étaient  1746. 

îmracnfes  ^ devinrent  la  proye  des — i 

vainqueurs.  L’on  reprocha  aux  Alliés 
d’avoir  placé  dans  une  Ville  fi  mal  for- 
tifiée leurs  principaux  magafins,  &une 
garnifon  auifi  nombreufe. 

On  trouva  dans  Bruxelles  toute  l’ar- 
tillerie dé  Campagne  des  Etats , un 
nombre  prodigieux  de  canons  & de 
mortiers  de  tous  calibres  & des  provi- 
fions de  bouene  pour  toute  l’armée  pour 
quarre  mois.  La  perte  des  Français  , Mtmirer 
pendant  tout  le  fiege  , ne  monta  qu’à lv*  Pi 
environ  800  hommes  morts  de  mala- 
die, ou  par  le  feu  de  la  place.  Et 
dans  ce  nombre  fe  trouva  le  Cheva- 
Iier  d’Aubc terre , Colonel  du  régiment 
Royal  • Vaificaux  , mort  des  • bléfiü.  £ ' J 
» qu’il  reçut  à ia  tranchée  du  dix- 

Mbnficur  le  Chevalier»  d’Espngnac 
obferye  avec  raifon  , que  l’mftoire  cite 
peu  d exemples  e’un  projet  plus  lavant 
^ iniJt;u.x  ex-cuté  , que  celui  de  cette 
expédition.  Un  miliraire  un  pxu  ki- 
ftruit  y trouve  tout  ce  qui  caraétérhé 
,e  jrand  Général  : la  pénétration  &c 
1 activité  à profiter  de  la  faute  qu’a  fait 
un  ennemis,  de  prendre  un  quartier 
d h y ver  en  l’air  & fans  protection;  uni 
lecrct  d’autant  mieux  ménage  , que  le 
Q 5 . 
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mouvement  même  des  troupes-  ne  Ie~ 
*74°r  decéle  pas;  une  combinailbn  admirable 

r dans  les  manœuvres  de  guerre.  Une 

prévoyance  concertée  , qui  prévient 
tous  les  befoins;  une  fermeté  fupérieure. 
à tous  les  obftacles  qui  furviennent  ; 
une  hardiefle  presqu’incroyable , mais, 
judicieufe  pour  l’entreprife  ; un  ména- 
gement fingulier  des  hommes qui 
trouvent  dans  l’aifance  qu’on  leur  pro- 
cure , un  préfervatif  contre  les  rigueurs 
de  l’hiver  & du  mauvais  tems:  enfin 
. ce  qui  ne  paraît  pas  vraifemblable , vingt- 
...  mille  hommes  d’infanterie,  qui,  parla, 
fagefle  de  celui  qui  les  mène,  en  obli- 
gent douze -mille  a fc  rendre  prifonniers 
de  guerre. 

*me  de  La  prife  de  Bruxelles  ne  fut  pas 

«b°n*eroi  Eeu  ^me^c  Par  fes  conféquences. 
* aN»mur.  Elle  ouvrait  le  chemin  d’Ànvers  & 
coupait  la  communication  avec  Mons 
St.  Guilain  , Charleroi , Namur  & Lu- 
xembourg. L’armée  des  Alliés  confi- 
dérableraent  affaiblie  par  les  fecours- 
envoyés  en  Angleterre  , n’ofaient  op- 
pofer  aucune  réfiftance.  Elle  s’était 
vue  dans  la  néccfiité  d’abandonner  le 
Brabant  Autrichien  pour  venir  couvrir 
■la  Baronnie  de  Ereda.  Les  villes  du 
-Brabant,  furent  dèslors  hors  d’état  de 
k détendre.  Anvers  &.  Maiines  ouvrir 
rent  leurs  portes  aux  Français.  Le 
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Prince  de  Conti  invertit  Mons  & s’en 
rendit  maître  avec  la  gamifon,  compo-  J 7 46* 
fée  de  douze  bataillons,  dont  la  moitié  ' ■ 
appartenait  aux  Etats.  St.  Cuilain  eue 
le  même  fort.  Gharleroi  fuivit  de  près. 

- te  grand  projet  était  d’aller  k Maas- 
tricht;  d’où  l’on  domine  aifément  dans 
les  Pays -Bas -Unis.  Pour  ne  rien  lais- 
fer  derrière  foi  , il  Aillait  la  ville 
importante  de  Namur.  Le  Prince  Char- 
les qui  commandait  alors  l’armée  , fit: 
en  vain  ce  qu’il  pue  pour  prévenir  ce 
fiege.  Au  confluent  de  la  Sambre  & 
de  la  Meufe  eft  ütuée  Namur  , dont 
la  Citadelle  , alüfe  fur  un  roc  fort  es-  - 
carpé  , domine  douze  autres  forts  pla- 
cés fur  la  cime  des  rochers  voifins , & - 
femblent  rendre  Namur  inacceffible  aux  - 
attaques  y c’eft  une  des  places  de  la<j 
Barrière.  Le  Prince  de  Gavres  en  était 
Gouverneur  pour  l’Impératrice -Reine:  ; 
mais  les  troupes  des  Etats  qui  gardaient 
la-  ville  ne  lui  rendaient  ni  obéiffance  . 
ni  honneurs:  Les  environs  de  cette  vil- 
le font  célébrés  par  les  campemens  & 
par  les v marches  favantes  de  Luxem-- 
bourg  , de  Boufflers  & du  Roi  Guillau- 
me & ne  le  font  pas  moins  par  les  ma- 
nœuvres du  Maréchal  dè  Saxe,  qui  força 
le  Prince  Charles  à s’éloigner  & à le  ' 
laiflèr  afliéger  Namur  en  liberté.  Le  : 
Prince  de  Clermont  fut  chargé  du  fie* 

O 6 


5?f  ffutrre  pour  la  Saccejfion  r 

gB  de  -Namur.  C’était  douze  places  fc 
î-74p*  prendre.  On  attaqué  plufieurs  forts  à la* 
* ?■  ' ' fois.  Pour  avancer  l’ouvrage  on  pro- 
mit double  paye  aux  travailleurs,  & aux* 
Grenadiers  s’ils  avançaient  le  travail, 
ils  en  firent  plus  qu’on  ne  leur  deman- 
dait & refuferent  la  double  paye.  Lr 
fort  Ballard  fut  pris  en  plein  jour  par 
trois  Officiers  feulement,  & l’un  d’eux- 
qui  était  Portugais  fautant  feul  dans  les* 
retranchcmens , fit  mettre  bas  les  armes- 
à la  garnifon.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  10  de  Septembre  devant  Namur , Sc 
la  ville  capitula  le  19.  La  garnifon  fe 
sctira  dans  la  Citadelle  & dans  quelques- 
châteaux,  & au  bout  de  onze  jours,  el- 
le fit  une  nouvelle  Capitulation,  par  la- 
quelle elle  fut  toute  pfifonnieredepuer-- 
re.  Elle  confinait  en  douze  bataillons- 
dont  dix  étaient  des  troupes  des  Etats. 
Les  fieges  ne  fe  firent  point  alors  par 
Fennuyeufe  méthode  delafappe.  Le  Mo- 
narque Français  trouva  plus  promt  & 
ylus  efficace  de  mener  en  campagne  des- 
trains prodigieux  de  batteries  de  canon, 
d’énormes  mortiers,  de  faire  un  feu  fl 
violent  qu’aucune  garnifon  ne  pouvait 
, le  foutenir,  & d’envoyer  fens  interrup- 

tion tant  de  bombes  & de  boulets  qu’en 
, fort  peu{  de  tems  toutes  fes  fortifica- 
tions étaient  réduites  en  un  monceau  dt. 
fierre s* 
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Jàmnis  l’Autriche  n’avait  perdu  tant 
de  villes  & les  Etats  tant  de  foldats.  Il  174& 
n’y  avait  plus  de  places  de  Barrière  au  - — : — — 
quelles  on  mettait  tant  d’importance  & Snv 
qu’on  avait  achetées  par  une  guerre  de 
douze  ans,  au  prix  de  tant  de  fang  fit 
d’argent..  Ce  n’était  pas  allez  pour  la 
République  ; elle  avait  d’autres  revers  à 
efiuyer.  L’àrmée  des  Alliés  campait 
alors  entre  Maaftricht  & Lrege.  Ils  avaient  mm.  pour 
quatre -vingnnille  combattans:  le  Maré-  à 
chai  de  Saxe  s’avança  contre  eux  avec  rrhEarf^e 
plus  de  cent-mille  hommes;  les  Fran. iv.  » . 30. 
çais  pleins  de  confiance  dans  leurs  Chefs  w/<*. 

& enflés  de  leurs  fuccès , fe  tenaient 
tellement  fûrs  de  la  victoire  que  la  veil-  a7à. 
le  du  combat  , une  Actrice  de  Paris 
après  avoir  joué  la  comédie  dans  le 
Camp,  fit  fon  annonce  en  ces  termes: 

MeJJieurs , demain  relâche  à caufe  de  la 
bataille  >.  apres  demain  nous  aurons  Photi- 
neur  de  vous  donner  & c.  Le  onzed’Oc- 
tobre  les  Français  marchèrent  fur  dix 
colonnes  dès  la  pointe  du  jour;  à midi 
ils  commencèrent  i tirer.  Les  Alliés 
s’étendaient  le  long  de  la  Meufe  de 
Liege  à Vifet  derrière  cinq  villages  re- 
tranchés. Les  Troupes  des  Etats  fer- 
maient la  gauebe  de  l’armée , ayant  leur 
droite  un  peu  en  arriéré  du  village  de 
Raucoux  : les  Autrichiens  occupaient  la 
droite  ; les  Anglais,  les  Hanovnens  & 
les  Hcüois,.  le  centre.  Le  Maréchal  de. 
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Saxe  espérait  les  forcer  dans  ces  villages1 
& les  détruire  en  leur  coupanrt  le  pas- 
* fagc  de  la  Meufe:  h deux  heures  & de- 
mie la  mêtée  s’engagea  avec  fureur;. la 

giuche  où  étaient  les  Hollandais  eut  à- 
uffrir  toute  l’impétuofité  de  cette  pre- 
mière attaque;  elle  allait  être  accablée  ' 
par  le  nombre,  lorsque  la  cavalerie  des 
Etats  fit  un  mouvement  audacieux  qui . 
rendit  le  combat  quelque  tems  indécis:  ' 
elle  s’avança  fur  deux  lignes  pour  pren- 
dre la  place  de  l’infanterie  qui  avait  plié  ;. 
elle  avait  déjà  traverfé  en  partie  un  ra- 
vin avantageux  par  fa  fituation;  mais  les’ 
efforts  de  l’Ennemis  s’étant  réunis  con- 
tre elle,  on  la  vit  plier;  elle  fe  rallia 
cependant  à pluficurs  reprifes  ; relie  re- 
pouffa  les  bataillons  Français  ; elle  s’a- 
vançait avec  une  contenance  redoutable;  , 
mais  les  Ennemis  ayant  reçu  des  renforts.' 
& l’ayant  attaquée  en  front  & en  flanc 
elle  fut  obligé  de  fe  retirer  & ne  parut 
plus  : malheurcuiement  les  Autrichiens  • 
fe  trouvèrent  dans  une  pofltion  fi  dés- 
üvantageufe  qu’ils  ne  pouvaient  avoir 
que  peu  ou  point  de  part  à la  mêlée:  il 
fallut  donc  peDler  à ia  retraite;  elle  fe 
fit  en  partie  du  côté  de  Petersberg  , en 
partie  en  traverlant  la  Meufe.  Les 
Français  relièrent  maîtres  du  Champ  de 
bataille.  Ün  ne  put  donc  leur  disputer  - 
la  gloire  de  cette  journée;  mais  les  Al- 
liés prétendirent  que  les  Français 
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avaient  effuyé  là  plu»  grande  perte;  ç 
mais  les  Français  foutinrent  n’avoir  eu  i?4p’ 
que  trois-- mille  hommes  tués  oubleffés-^- — —fr- 
et firent  monter  la  perte  des  Alliés  * 
dix -mille,  non  compris  trois- mille  pri- 
fonniers.  Ce  qui  eft  vrai,  c’eft  que cet-* 
te  bataille  ne  fut  que  du  fang  inutile» 
ment -répandu-  . Les  deux  armées  allè- 
rent prendre  leurs  quartiers  d’hivers 
fans  gagner  un  pouce  de  terrain  l’une 
fur  l’autre.  La  République  pleura  la 
perte  du  Général  Major  Veldman  , du 
Colonel  Comte  d’Aumales  & du  Major - 
Saumaife.  Les  Français  perdirent  dans- 
cette  journée  le  Marquis  de  Fénelon  t 
Neveu  de  l’immortel  Archevêque  de 
Cambray.  Il,  avait  été  élevé  par  lui  Sc  : 
en  avait  toute  la  vertu , avec  un  ca» 
radtere  tout  différent.  Vingt  années 
employés  dans  l’Ambaffade  de  Hollan- 
de n’avaient  point  éteint  un  feu  & un 
emportement  de  valeur,  qui  lui  coûta 
la  vie.  Bieffé  au.  pied,  il  alla  à cheval* 
fur  les  retranchements  ennemis  ; ôc 
cherchant  la  mort  il  la  trouva*  Son  ex* 
trême  dévotion  augmentait  encore  fon 
intrépidité,  il  penfaic  que  l’action  la 
plus  agréable  à Dieu  était  de  mourir 
pour  fjn  Roi  ; il  faut  avouer  qu’une  ar- 
mée, compol'ce  d’hommes,  qui.  penfe- 
raient  ainfi  , ferait  invincible.  Outre 
quelques  braves  officiers  , gens  de  di- 
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ftinftion , qu’il  ferait  trop  long  denottr- 
*747'  mer , les  Français  eurent  peu  de  perfon- 

* nés  de  marque  blelTées  dans  cette  jour-' 

née. 

Certe  Bataille  ne  fut  done  que  du  fkng1 
• inutilement  r pan  du  & une  calamité  de 
plus  pour  tous  les  partis.  : Aucune  rte 
gagna  ni  ne  perdit  de  terrain.  Chacun 
prit  fes  quartiers.  L’armée  battue  s’avan- 
ça même  jusqu’à  Tongres;  l’armée  vie» 
rorieufe  s’étendit  de  Louvain  dans  fes 
conquêtes,  & alla  jouir  du  repos,  au- 
quel la  faifon,  d’ordinaire , force  les  hom- 
mes dans  ces  pays,  en  attendant  que  le 
printems  ram  ne  les  cruautés  & les 
malheurs  , que  l’Hiver  a fuspendus. 
^ccbs  tics . Autant  cette  campagne  avait  été  mai- 
•atai’ie!"* heureufé  pour  les  Alliés  dans  les  Pays- 
Bas,  autant  elle  avaic  été  fortunée  en 
Italie.  La  vidtoire  changea  de  parti  : 
après  avoir  favorifé  les  armées  combi- 
nées de  France &•  d’Espagne,  eile  s’étale 
déclarée  pour  les  Allemands  joints  aux 
Piémontais.  La  paix  défit vantageufe 
que  la  Cour  de  Vienne  venait  de  con- 
clure à Dresde  avec  le  Roi  de  Prus- 
fe  , avait  facilité  Penvoi  de  plufieurs 
Régimens  Autrichiens  en  Lombardie,  qui 
donnèrent  à la  Reine  de  Hongrie  la  lu- 
périorité  fur  fes  Ennemis.  La  Viétoire 
de  Piaifance  la  remit  en  pofltflion  du 
Milanez.  Les  Génois  abandonnés  des 
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Français  qui  s’étaient  repliés  du  côté- 
de  la  Provence  , éprouvèrent  toute  la  ï74<L 
rigueur  de  la  Cour  de  Vienne.  Les  — — — 

Troupes  Saÿes  unies  à celles  de  l’Au- 
triche  aux  ordres  du^  Général  Comte  de 
Brown  , menaçaient  la  Provence  d’une 
prochaine  invafion  qui  devait  naturel- 
lement forcer  la  Cour  de  Verfailles  à di- 
minuer fon  armée  en  Flandres , pour 
venir  couvrir  une  Province  expofée  à 
la  merci  des  vainqueurs. 

La-  vue  de  ce  fucc^s  en  impoFa  au  Ca- 
binet de  St.  James  , il  fentit  renaître 
l’espérance  , oublia  fes  pertes  récentes. 

& fe  crut  heureux , parce  que  les 
Français  efluyaient  une  disgrâce  paflage- 
re  ; & dans  la  perl'uafion  confolante  que- 
la  fortune  pourrait  fe  reconcilier  avec 
fes  drapeaux;  la  nation  prodigua  au  Roi 
des  fommes  confidérables. 

C’eft  ce  qu’ils  firent  en  effet  l’année 
fui  vante.  Le  Général  Comte  de  Brown 
à la  tête  des  armées  viétorieufes  de 
l’Impératrice  Reine,  avait  pénétré  dans 
ie  Comté  de  Provence  , déterminé  à y 
établir  le  principal  théâtre  de  la  guerre  y 
& il  paraifiait  qu’elle  lui  devait  être, 
dpantageufe.  Les  armées  de  France  & 
d’Espagne  fe  trouvaient  réduites  à la 
moitié  de  ce  quelles  étaient  à l’entrée 
de  la  campagne.  Une  flotte  de  quarante- 
cinq  vameaux  de  guerre  Anglais  menai- 
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çait  tous  les  ports  de  France  dans  la  nié- 
diterranéc , & devait  féconder  les  opé- 
rations du  Général  Autrichien:  enfin  la 
ville  de  Genes  fuccombant  fous  le  grand 
nombre  de  fes  ennemis  , Ifeur  avait  ou- 
vert toutes  fes  portes , fes  magafins  & 
fes  arfenaux  , & refiembiaic  bien  moins 
à une  République  indépendante , qu’à 
une  place  d’armes  ci  fes  Citoyen*  - 
étaient  esclaves. 

Les  Français  réduits  à quitter  l’Italie 
& l’Allemagne,  où  ils  avaient  fait  de  fl 
grands  progrès  , ne  s’occupèrent  plut- 
qu’à  aflùrcr  leurs  frontières  des  Pays- 
Eas  & à les  étendre.  Les  revers  des 
Français  dans  ces  deux  pays  faifaient  ou- 
blier à la  République  tout  ce  qu’elle 
avait  à en  redouter.  Les  habitans- 
avaient  toujours  devant  les  yeux  les- 
fuccès  brillans  de  la  Guerre  de  la  fuc- 
eeliïon  ; le  reifentiment  augmentait- 
feur  préemption.  L’irruption  de  Louis 
XIV  en  l’année  1672  était  encore  dans 
leurs  cœurs.  Et  j’ôfe  dire,  ajoute  Vol- 
taire, dont  nous  empruntons  ces  paro- 
les, que  je  me  fuis  apperçu  plus  d’une 
fuis  que  leur  esprit  frappé  de  la  hau- 
teur ambitieufe  de  Louis  XIV  ne  pou- 
vait  concevoir  la  modération  de  Louis- 
XV.  Ils  ne  la  crurent  jamais  fincére. 
On  regardait  toutes  fes  démarches  pa- 
cifiques & tous. fes  ménagemens,  tantôt: 
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•orame  des  preuves  de  faiblefle , tantôt 
comme  des  pièges  Cependant,,  il  y 
avait  dans  i’Ecat  une  portion  de  perfon- 
nes  diftinguées  & prévoyantes  qui  fen» 
taient  toutes  les  sonféquenccs  de  la 
guerre  ; les  Régens  fentaient  tous  que 
fi  la  guerre  entamait  lenr  territoire,  il 
pourrait  arriver  une  révolution  fembla- 
bîe  à celle  de  1672,-  mais  le  penchant 
violent  du  peuple  rendait  cette  conduite 
impoffible  & dangereufe.  Jusqu’alors* 
les  Français  avaierc  respecté  le  territoi- 
re des  Etats  ; ils  ne  déguilèrent  plus 
qu’ils  iraient  chercher  leurs  ennemi*, 
jusques  dans  le  lieu  de  la  .République-; 
qui  leur  donnait  un  azile  & des  fecourf. 

Louis  N V ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire 
un  myftere  aux  Etats  -Généraux.  Mais, 
avant  de  fe  porteE  aux  dernieres  extré- 
mités , il  chercha  à les  gagner  par  la 
négociation.  Des  le  mois  d’Avril  1746.. 
un  congrès  fut  ouvert  à Breda  pour  cec 
objet.  Plufieurs  caufes  contribuèrent  à 
le  faire  languir. 

Enfin  Louis  XV ,.  voyant  le  peu  d*ef-  AverfiGfc- 
fèt  des  négociations,  commença  à prê- memduRoi 
ter  l’oreille  aux  avis  belliqueux 
te  de  Saxe.  Ce  Général , ambitieux  de  trcr  dans  i« 
la  gloire  militaire,  conciliait  toujours  territoire 
la  voie  violente  des  armes  &desconquê-^Jl^_ 
tes.  Dès  les  commenccmens  de  l’année  174„.. 
fui  van  te,,  un  parti  de  Français  pénétra 
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jusqu’au  village  de  Doel  ; & vers  îe^ 
T747*  mois  de  Mars , ils  s’avancèrent  jus- 

Ïu’aux  portes  de  Berg  - op  - Zoom.  En- 
n le  17  d* Avril  , l’Abbé  de  la  Ville* 
qui  avait  fait  un  voyage  en  France  fie 
préfenter  par  fon  Secrétaire  Chiquet  une' 
déclaration  menaçante  & faite  pour  inti- 
mider les  Etats.  Il  y détaillait  les  fu- 
jets  de  plainte  que  le  Monarque  avait 
contre  eux.  Il  leur  rappellait  fes  offres' 
•pacifiques  qu’il  avait  faites  dès  les  corn* 
mcnccmens  de  la-  guerre.  11  étalait  fon  * 
défintéreffement , là  modération  , au  mi- 
lieu de  fes  plus  grandes  prospérités  & 
le  peu  de  cas  qu’ils  avaient  fait  de  fes 
avances , quoi  qu’elles  ne  fuirent  diélées 
que  par  l’amour  de  la  paix.  Il  leur  re* 
prochait  que  par  leurs  intrigues  , con- 
certées avec  la  Cour  de  Londres  & avec 
celle  de  Vienne,  ils  n’avaient  cherché 
qu’à  fomenter  le  feu  de  la  guerre  & que 

Eir  les  fecours  qu’ils  ne  ceflaient  de' 
urnir  aux  Ennemis  de  la  France,  ils 
n’avaient  d’autre  but  que  de  leur  caufer 
tous  les  dommages  poiïïbles  -y  démarche*. 
. qui  détruiraient  les  protections  réité- 
rées de  neutralité  & du  defir  qu’ils 
marquaient  de  vivre  dans  la  meilleure 
Intelligence  avec  fa  Couronne.  Il  dé- 
elarait , qu’à  l’exemple  de  ce  qu’ils 
v , avaient  fart  en  1744  , en  envoyant  fur 
le  territoire  de  France  quarante -mille 
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hommes  de  leurs  troupes , fans  préten- 
dre fôirela  guerre  au  Roi  ; fa  Majefté,  I74>7 
fe  trouvant  egalement  forcée,  par  la  cir-  ‘ - 
confiance  & pour  la  fùrcté  des  conquê- 
tes qu’elle  avait  , faites  fur  la  Reine  de  l 

Hongrie  , ferait  entrer.  Tes  trpupes  fur 
les  terres  de  la  République,. fans  aucu- 
ne intention  de  rompre  avec  elle,,  ajou-  . 4v  _ 
tant  , qu’il  ne  voulait  apporter  aucune 
altération  à la  Religipn  , au  Gouverne- 
ment , ni  âü  Commerce  de  la  Républi-  '* 1 
que  ; mais  feulement  prévenir'  le£  dan-? 
gereux  effets  de  la  protection  qu’elle 
accordait;  aux  rtroupes.de  la  Reine  .de  ' 
Hongrie.'  Il  promettait  de' ne'  regarder  ..  ......  ^ 

les  places  & pays  qu’il  fe  trouvèrait  obli- 
gé d’occuper  pour  fa  propre  lûreté  que,  - .■» 
comme  un  dépôt  qu’il  s’engageait  à res- 
tituer , dès  que  les  Provinces  - Unies 
donneraient  des  preuves  non  équivo- 
ques qu’elles  ne  fourniffaient  plus  aux 
ennemis  de  fa  Couronne  des  fecours-dc 
toute  espece.  Il  affurait  cependant  qu’il 
permettait  au  Général  de  fes  Troupes 
de  prendre  indiftindtement  toutes  les 
mefures  que  fon  habileté  & fon  expé- 
rience dans  l’art  militaire  pouvaient  lui 
fuggérer , pour  empêcher  l’armée  enne-  ' 
mie  de  troubler  la  poffefiion  légitime  des 
conquêtes  du  Roi , & pour  affermir  le 
repos  des  peuples  nouvellement  fournis  k 
Ta  domination. 
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Ce  mémoire  remis  le  17  du  mois  d’A- 
1747.  vril  relia  d’abord  fans  réponfe.  Louis  XV 

avait  déjà  pris  des  précautions  pour  que 

i«F«ncais l’effet  fuivît  la  menace.  Le  môme  jour 
dans  le  ter- le  Comte  Woldemar  de  Lowendahl  qui  , 
ri'oir«de ■» depuis  quelques  années  avait  paflé  du 
îifeP.ub1'  fervice  Ruffe  au  fervice  Français,  fortlc 
iifm.paur  de  Bruges  avec  vingt -mille  hommes. 
rmfi.  de  h s’avança  vers  les  places  de  la  Flandre 
JW  des  Etats.  Il  diftribua  fon  armée  en 
plufieurs  divifions  qui  fe  répandirent 
dans  ce  territoire  : la  défenfe  du  Pays 
âvait  été  fl  fort  négligée  que  ces  Trou- 
pes ne  rencontrèrent  presque  aucune 
'tuierwetfe  réfiltance.  On  dit  que  s’étant  approchés 
■fstrieiiio.  d’une  place , un  officier  de  la  Garnifon 
4*'  demanda  fi  l’on  ferait  feu  fur  eux,  qu’il 
fut  dans  l’incertitude,  fous  prétexte  que 
■les  Français  étaient  nos  bons  amis  ; & 
«ue  cette  confiance  générale  fut  la  cau- 
fe  de  toutes  les  pertes  qu’on  elîuya.  Sî 
cette  ancedote,  rapportée  d’ailleurs  par 
-un  témoin  peu  délicat  fur  la  véracité 
X*)  des  faits , était  vraie  i elle  ferait 


40  Quoiqu’une  hiftoire  de  I»  nature  de  celle  - e* 
«e  comporte  pas  des  disculpons  polémiques , iur- 
tout  celles  qui  paraiflent  indiquer  un  «prit  de 
parti;  on  ne  peut,  cependant,  s'empêcher  de  rap- 
porter à cette  occafion  que  le  de  Décembre 
•178' , il  a été  prononcé  dans  les  Etats  - Généraux 
un  discouis  ou  ces  faits  font  (ingulierement  traves. 
■vis.  Mr.  Wdekiogc , Député  de  Oreuingue  4k 
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■plus  propre  à prouver  l’infouciance  ou 
la  trahifon  des  adminiftrateurs , que  la  I74 7. 
perfidie  des  Français,  que  l’on  avait  fuf-  - — — 
'fifamment  provoqués  , pour  avoir  lieu 
d’en  tout  redouter.  .L’Eçlufe,  le  Sas  de 
,?Gand,  Hulst,  Axel  & plufieurs  autT.es 
forts,  avec  une  multitude  de  prifonniers 
tombèrent  dans  les  mains  des  Français.  * 
Un  de  leurs  partis  fut  accablé  par  le 
nombre  & obligé  de  Te  retirer  à Welst- 
hoorden.  Le  Général  Français  prit  en- 
fuite  poffeffion  d’Axel  & de  Terneufe. 

Il  préparait  déjà  des  barques  plattes 
pour  faire  une  déscente  dans  les  Isles  de 
Zélande.  Les  Peuples  furent  alorsr  > 
plongés , dans  la  confternation.  Ils 
croyaient  les  ennemis  à leurs  portes.  Ils 
ne  durent  leur  confervation  immédiate 
qu’à  Pcscadre  Britanique,  qui  était  fur 
la  côte,  -aux  ordres  du  Vice -Amiral 
Mltchel , qui  avec  fes  Chaloupes , fcs 


▼leillard  Oâogenaire,  n’a  pas  craint  d’avancer  que 
«c  mémoire  prélcnté  par  Mr.  Chiquet  , l’avait  été 
par  le  Marquis  de  Fénelon  lui -même,  tué,  comme 
on  i a dit  ci-defliis  , à la  bataille  de  Rocoux.  U 
dit  avoir  vu  de  fcs  propres  yeux  cet  Ambaffj- 
deur  avec  un  uniforme  complet,  &.  un  chapeau  à 
plumets,  orné  d’une  cocarde  verte.  11  importait 
d autant  plus  de  relever  cette  affertion,  qu’elle  au- 
-rait  pu  cmbarafler  les  hiftoricus  des  (îecles  futurs  qui 
a auraient  pas  eu  , comme  Mr.  Iddtkiüge* 
r«ux  don  de  rcfluscicer  le»  morts* 
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allégés  & fes  barques , prit  fi  bien  Tes 
•1747*  mefures , qu’il  fit  manquer  le  projet  du 
7.  ' Comte  de  Lowendabl.  Le  commun, 

peuple  de  Zélande  , réduit  au  deses-' 
poir,  commença  à jetter  les  hauts  cris 
contre  fes  R. gens.  Il  les  accufait  d’a- 
voir manqué  de  prendre  les  mefures 
néceflaires  pour  la  fûreté  publique.  Les 
•amis  du  Prince  d’Qrange  crurent  de- 
voir faifir  l’occafion  d’agir  pour  fes  in- 
térêts , & d’exécuter  un  projet  qui  avait 
déjà  été  fur  le  tapis  quelque  tcms  au- 
paravant, mais  qui  'n'était  pas  favorifé 
par  des  circonftances  aulfi  favorables 
que  dans  les  rems  de  la  criie  préfente. 
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’epuis  longtems  on  Tentai*  chanceler  1747. 
la  forme  du  Gouvernement.  Les  Provin*  -•  ■ ■— 
ccs  qui  s’étaient  donné  un  Stathouder 
avaient  de  nombreux  partifans  dans  les 
-autres.  L’Abbé  de  la  Ville  avait  déjà 
trouvé  dans  pluficurs  Régens  des  dis- 
paritions à Te  prêter  à une  révolution 
à cçt  égard.  Ce  ne  fera,  pas  vous  r leur 
difeit-  il,  ce  fera  nous  qui  vous  donnerons 
un  maître.  Le  Lord  Chefterfield  avait 
trouvé  longtems  auparavant  les  mêmes iy.  "rl 
dispofitions_  dans  les  esprits.  Mais  il 
en  attribuait  l’origine  à des  caufcs  par- 
ticulières; & les  raifons  d’un  MiniJlre 
de  cette  intelligence  & de  cette  péné* 
tration , méritent  d’être  conftcrées  dans 
l’Hifloire.  „ Guillaume  I,”  difait-il, 

„ avait  établi  l’unanimité  pour  rendre  le 
Stathouderat  néccflaire  à pour  tenir  l’é- 
Tom.  X.  - • p 
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quilibre  dans  le  Gouvernement.  Il  s’at- 
1747*  tachait  aux  chofes  & non  aux  titres.  Le 
Penfionnaire  Slingcland , le  Miniftre  le 
plus  capable  & le  plus  honnête  qui  de- 
puis longtems  eût  g£ré  cette  importante 
.charge , était  du  même  avis.  Il  regar- 
dait cette  impraticable  unanimité , re  • 

2uife  par  la  Conftitudon,  comme  fufiv- 
mte  pour  faire  créer  un  Stadhouder 
dans  les  Pays  - Bas  - Unis,  en  dépit  de  tou. 
«es  les  raefuresque  les  vrais  Républicains 
pourrait  prendrepour  l’éloigner  .11  avouait 

3u’étant  parvenu  à la  dignité  de  Grand - 
enfionnaire  il  avait  fait  le  ferment  le 
plus  folemnel  de  ne  contribuer  ni  direéte- 
xnent  ni  indirectement  à changer  la  forme 
du  Gouvernement,  St  qu’il  avait  ferupu* 
leufement  obfervé  fes  engagemens  ; mais 
Æu’il  prévoyait  d’avance  que  les  défauts 
du  Gouvernement  & les  abus  qui  nais- 
Éûent  en  foule  , produiraient  certaine- 
ment unStadhouder  tumultueufement  im- 
pofé  à la  République  dans  une  émeute 
populaire,  comme  fous  le  Roi  Guillau- 
me. Il  craignait  cependant  que,  fi  cet- 
Xe  élection  arrivait  une  fécondé  fois,  le 
nouveau  Stadhouder  ne  devînt  bientôt 
iouverain.  Le  principe  néceflaire  de 
.toute  République,  la  vertu,  ne  fubfis- 
,tait  plus  dans  l’Etat  depuis  longtems. 
£.es  richefl'es  immenfes  de  quelques  par- 
ticuliers, quoique  le  peuple  fût  paUTr% 
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■avaient  anéanti  ce  principe,  & détruit 
l’égalité,  finécefiàire  au  gouvernement 
populaire.  Une  République  était  fans  ' 
doute,  en  fpéculation,  le  plus  raifonnable 
& lfc  plus  équitable  dcs'Gouvernemcns  ; 
mais  très -difficile  à gouverner  dans  tous 
les  pays  où  les  richèflès  ont  introduire 
luxe , & placé  l’inégalité  dans  les  con- 
ditions. Un  Gouvernement  Républi- 
cain ne  peut  fubfifier  que  dans  une  con- 
trée où  la  vertu  eft  fous  la  garde  de  la 
pauvreté.  En  Angleterre  , il  devien- 
drait dans  peu  une  Arillocratietiranni- 
aue  , par  dégrés  une  Oligarchie  , & 
Tuccelfivement  une  Monarchie  abfoluei 
teHe  que  nous  avons  vu  leDannemarck 
le  devenir  dans  le  dernier  fiecle  , par 
Pinfupportable  opprefiion  de  la  mafie 
du  peuple,  fur  ceux  qu’il  regardait  com- 
me lès  égaux.  Mr.  Slingeland  penfait  que 
fi  le  Stathouder  avait  de  la  capacité , 
•il  chercherait  certainement  à gagner , 
en  croiflant,  toute  l’autorité  d’une  mo- 
narchie limitée , à l’imitation  de  l’An- 
gleterre , n’importe  foiit  quel  nom. 
S’il  était  réellement  fage  il  ne  délire- 
rait rien  de  plus  ; & fi  les  Pays  - Bas  - 
Unisétaient  figes,  ils  lui  accorderaient  ce 
pouvoir.”  Ainfi  penfait  Slingeland.  Il  avait 
lait  part,  difait-il  au  Lord  Che(terfield,dc 
toutes  ces  réflexions  aux  principauxMcm- 
tixcs  du  Gouvernement  & auxplusjalou* 
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Républicains*,  il  avait  même  fait  un 
plan , où  il  founiettait  à leur  examen 
- les  moyens  les  plus  propres  à prévenir 
le  danger  qui  les  menaçait.  (*)  Il  leur 
répétait  qu’un  Stadhouder  d’origine., 
était  le  pivot  fur  lequel  tournait  le 
Gouvernement,  & que  ne  voulant  plus 
frire  ufage  de  cet  appui  , il  fm'ait  lui 
fubftituer  un  palliatif,  en  aboliflant  cet- 
te unanimité  de  fu fixages  , qu’un  Stad- 
houder  feul  pouvait  rendre  praticable 
par  fon  influence  dans  le  Gouverne* 
ment.  Il  fallait  corriger  enfuite  les  abus 
qui  fe  font  gliffés  dans  la  partie  mili- 
taire, pour  mettre  de  l’aétion  dans  les 
forces  de  terre  & de  mer  J,.  & les  ren- 
dre de  quelque  utilité.  Telles  étaient 
les  réflexions  du  Penfionnaire.  Il  leur 
avait  préfenté  ces  confidérations  &plu- 
fieurs  autres  de  la  même  nature  , dans 
l’espérance  qu’il  les  engagerait  à rendre 
la  charge  de  Stadhouder  inutile  par  une 
réforme  des  abus  du  Gouvernement , en  fub- 
jjftituant  une  majorité  au  moins  d’un  tiers 


Cette  relation  du  Lord  CheflerficUl  eft  es- 
r&eraent  conforme  au*  divevfcs  proportions  que 
Wr*  Slingctond  avait  faites  à des  teins  GiSerens  po*nr 
amener  une  reforme  dans  le  Gouvernement  & aw.r~ 
^namiscrits  qu’on  a trouvés  dans  fes  papiers  après 
mort  6c  oui  ne  font  <ju’jentre  les  taaius  d'un  pe- 
nombre  de  perfonnas. 
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Ÿ cette  Unanimité  abfurde  & im-  ' 
praticable  qui  était  requiCc  ; ou , 
qüe  s’ils  ne  voulaient  pas  consentir  à ^ 
ces  regiemens  pour  éviter  le  pial  qui 
les  menaçait, ils  devaient  traiter amiabie- 
ment  avec  le  Prince  d’Orange  & lui  dé- 
férer le  Stadhouderat  fous  certaines.^es- 
tfictions , & en  prenant  des  mefures 
pour  leur  liberté.  *)  Mais  ils  ne  vou- 
lurent point  adopter  aucun  de  ces  ex* 
pédiens.  Le  premier  était  oppofé  à l’in- 
térêt particulier  des  perfonnes  les  plus- 
confidérablcs  de  la  République  , qui 
trouvaient  leur  crédit  & leur  avantage 
dans  ces  abus;  le  fécond  étaic  trop  con- 
traire aux  violentes  pallions  & aux  pré- 


Ct)  te  raifonnement  de  Mr.  Slingeland  h cet 
égard  n’a  ('as  été  confirmé  par  l’événement.  La 
Otreldre  Te  trouvait  dans  le  cas  dont  il  fait  ici  men- 
tion. Bile  avait  formé  fss  arrangeincns  avec  le 
Prince  d’Or.wge  dès  l’an  172».  (voyez  «i  devant 
page  i 21)  Cependant  bien  loin  que  cette  prévenance 
ai:  afiuré  la  liberté  de  la  Gueldre;  elle  efl , au  con- 
traire , afiuellement , ia  Province  la  plus  a-bitraire- 
msnt  & la  plus  despotiquement  foumife  à l’Autori- 
té StathouJericnne.  En  1721  Guillaume  IV  entre- 
prit de  changer  le  Réglement  de  1712  qu’il  avair 
lui -même  juré  de  maintenir  dans  toute  fon  inté- 
grité. Il  réuflit  même  au  point,,  que  tous  les  mem- 
bres du  Gouvernement  font  actuellement  obligés  da' 
jurer  eux -mimes  le  maintien  de  ce  dernier  Régle- 
ment, c’eft  à dire,  la  violation  ries  principaux  arti- 
clcs  du  premier,  tx  des  loix  fondamentales  de  toute  ‘ 
coutbcutiou  Républicaine  «X  libre.  , 
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jugés  des  Obdam , des  Tîoetfelaar , des  Hàl- 
1747.  lewyn  & des  autres  Chefs  du  parti  Repu— 

" blicain.  H leur  dit  alors  qu’ils  devaienc 
élire  un  Stadhouder , qu’il  leur  avait 
prouvé  qu’ils  en  éliraient  un  , niais  qu’il  - 
«tait  trop  vieux  pour  voir  cet  évene- 
' ment  qui  n’arriverait  que  lors  qu’il 
n'cxiilerait  plus;  & que  s’il  n’était  pas 
hors  du  monde,  il  ferait  certainement 
hors  de  place,  afin  de  couler  en  paix 
ie  relie  de  fes  jours.  Il  fouhaitait  feu- 
lement que  leur  nouveau  Maître,  lors 
qu’fis  l’auraient,  leur  fût  donné  fans  vio- 
lence. Le  Greffier  Fagel  fon  ami,  qui 
avait  rempli  l’emploi  de  secrétaire  d’E- 
tat pendant  plus  de  cinquante  ans,  qui 
avait  la  plu»  profonde  connaiffunce  des 
affaires  , 6c  le  jugement  le  plus  fairt 
qu’aucun  homme  de  la  République,  mais, 
qui  n’avait  pas  cette  fagacité  & cette 
pénétration  qui  cara&érifaient  le  Pen- 
sionnaire , avouait  auffi  que  les  chofes 
étaient  dans  un  état  trop  déplorable, 
pour  qu’il  fût  pofiible  de  les  rétablir  au* 
tremenc  que  par  un  Stadhouder.  Le 
Penfionnaire  penfait  de  même,  à moins 
que  l’on  ne  voulût  recourir  à un  autre 
expédient  ; mais  la  fituation  de  l’un  & 
l’autre  était  bien  différente.  Fagel  n’a- 
vait aucun  engagement  contraire  comme 
. Mr.  Slingeland.  Le  Lord  Chefterfield 
qui  nous  fournit  ces  détails , ajoute  que; 
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tfômme  Penfionaire,  il  lui  demanda  s?il  avait 
des  inftruétions  pour  foutenir  les  vues  i/47k  ] 
& l’intérêt  du  Prince?  Le  Lord  lui  dit  T 

<ju’a  la  vérité  ^ il  n’en  avait  pusj  mais^ 
que  cependant  il  y travaillerait  de 
tout  fon  pouvoir  , convaincu  que 
c’était  pour  l’intérêt  de  la  République 
qu’il  honorait  & à laquelle  il  louhaitait- 
beaucoup  de  prospérités,  S qu'elle  fe- 
rait uni  yJUtie  de  la  Grande  - BrUagne 
plus  puisfante  joui  cette  , orme  de  gouverne • 
ment.  „lt  faut  que  j’avoue,”  répliqua  M. 
Slingeland  „qu’à  pré fent  nous  n’avons  ni  - 
force , ni  lecret , ni  vigueur , ni  activi- 
té. Le  Lord  lui  dit,  qu’il  le  favait  par  ex- 
périence , & ajouta  en  riant  qu’il  le  re- 
gardait comme  le  plus  grand  ennemi  du 
Prince  d’Orange,  qui  n’avait  d’ailleurs 
point  de  meilleurs  atnis  que  fes  enne- 
mis les  plus  violens  & les  plus  impétueux 
qui  venaient  de  lui  réfuter  fon  rang 
dans  l’armée , & le  priver  de  la  poitefiiou 
du  Marquifat  de  Veere  &de  Flifiingue, 

& qui , par  ce  moyen , lui  procuraient  au  je 
yeux  du  peuple  la  gloire  d’étre  inju- 
ftement  opprimé.’’  S’il  eût  été,  dit  le 
même  Lord  ? plus  habile  lui  - même  & 
mieux  confeillc  par  les  autres  , il  au- 
rait pu  fe  prévaloir  plus  qu’il  ne  fit  de  l’af* 
feétiondu  peuple  en  fa  faveur , quand  ils  le 
firent  inipétueutement  Stadhouder.  Mais 
•e  Prince  ne.couoaiü'ait  pas  la  vale.ur  & ( 
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l’importance  de  ces  momens  d’efferveften*- 
*74?*  ee  populaire  & de  chaleur,  où  il  eût  pu* 

fixer  fon  pouvoir.  Ebloui  par  l’éclat  &o 

^Jes  apparences,  il  ne  fit  pas  allez  d’at- 
* tendon  a la  réalité.  Il  entreprit  une- 
éhofe  imposfible , de  plaire  à tout  le  mon* 
de:  il  t conta  tous  lesconfeils,  commen- 
ça tout  & ne  finit  rien.  Quand  la  po- 
pulace furieuSe  le  fit  Stadhouder  , elle 
n’avait  pas  d’autres  vues  que  d’abolir  la 
•forme  Républicaine:  le  Prince  n’avait 
qu’à  la  laùiér  faire.  Quand  elle  eft  dans, 
i’eiuoufiasme  & dans  l’accès  de  la  fu- 
reur , Il  devait  làifir  l’occafion  ; ce  feu  ne 
pouvait  durer.  Les  perfonnes  les  plus 
confidé  râbles  de  l’ancien  gouvernement 
auraient  volontiers  compofé  pour  leur  vie*, 
elles  fc  feraient  jugéesquittes  à bon  mar- 
ché d être  renfermées  dans  le  château  de 
.Locveftein , où  l’un  des  prédéceffeursdu. 
Prince  d’Orange  envoya  quelques  uns  de 
leurs  ancêtres  dans  des  teins  moins  favo- 
rables. Une  modération  affeétée  lui  fit 


perdre  un  moment  hi  précieux.”  Ain  fl! 
p;irlc  le  Lord  Cbefterfield. 

RniRius  des  Pour  qu’on  pût  conduire  les  affaires  i 
sinihoiiJe-  Un  tei  excès,  il  devait  y avoir  unegran- 
^t!f*s-de  fermentation  dans  les  esprits.  Les  deux 
heudJricns;  partis  s’étaient  déclarés  par  des  éclats 
allez  violons.  Chacun  appuyait  fon  fen- 
timent  ou  fa  paillon  de  quelques  raifons 
allez  fpccieufcs.  Les  partifans  du  ScaU* 
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houderat  Te  fondaient  principalement 
fur'  un  ufage  antique  dans  la  Républi- 
que.Ilsdifaientquependantles foixante&  ' 
quatorze  ansque  dura  le  Stadhouderat , 
elle  avait  joui  des  plus  beaux  jours 
de  fa  gloire  & de  fa  prospérité  , fouvent 
de  l’une  & de  l’autre  enfcmble.  Cette 
dignité  avait  été  fuppriuiée  pendant 
environ  vingt- deux  ans  , durant  les- 
quels tout  l’Etat  s’était  vu  déchiré  par 
les  diffenfions  civiles,  & presqu’entie- 
remcnt  ruiné  par  des  guerres  étrangè- 
res. A l’expérience  du  pail'é  , ils  ajou- 
taient des  raifonnemens  politiques  fur  l’a- 
venir. Chacune  des  fept  Provinces  , 
difaient-ils,  eft  fouveraine , & indépen- 
dante des  autres  ; elle  peut  avoir  & 
a réellement  des  intérêts  à part.  N’elt- 
il  pas  dangereux  que  l’une  d’elle  ne 
cherche  fon  avantage  particulier,  plutôt 
que  celui  de  l’union  commune  ? Il 
Cillait  donc  un  Stadhoudcr  qui  resferrât 
les  liens  qui  unisfait  les  differentes  par- 
ties de  la  Confédération  ; qui  fût  un 
centre  où.  tout  vint  aboutir;  qui  ac- 
célérât les  délibérations  dans  les  périls 
preliâns  ; qui  dirigeât  tous  les  efforts 
vers  un  même  but  ; oui  f it , en  un  mot , 
un  feul  Etat  de  plusieurs  Etats.  D’ail- 
leurs un  Stadhoudcr  diftingué  par  fa 
naiffancc  & par  fon  mérite  , honore- 
rait la  République  qu’il  répréfenteraiç. 
P 5 
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Les  Puiflances  arfnées  croiraient  voir 
*747'  plus  de  fûreté  dans  l’alliance  qu’elles 
r contrarieraient  avec  les  Etats , quand  un 
Chef  Aueufte  en  deviendrait  le  nœud. 
Les  Miniftres  étrangers  trouveraient 

Îlus  eommode  de  n’avoir  ordinairement 
traiter  qu’avec  le  Stadhouder  dans 
le  cours  de  leurs  négociations,  l e 
Magiftrat  éclairé  par  un  œil  attentif 
& pénétrant  , portera  dans  l’exercice 
de  fon  emploi,  plus  de  foin  & plus  de 
droiture.'  Le  Militaire  enfin  fera  bien 
ailé  d’avoir  pour  témoin  de  fes  fervices 
& de  fa  va'eur  celui  qui  a le  pouvoir 
de  récompenfer;  il  aimera  mieux  fans 
doute  dépendre  d’un  Général  qui  con- 
naît & qui  fait  la  guerre  , que  d’un 
Magiltrat  pacifique  qui  ne  fait  que  la 
Loi.  Telles  étaient  les  rai  Tons  dont  fe 
fervaient  les  Stadhoudériens  ; pour  par- 
venir à feire  monter  le  Prince  d’Oran- 
ge  aux  charges  St  aux  dignités  que 
l’en  lui  defiraient.  Voici  cé  que  pen- 
feient  les  Républicains,  mais  ils  n’o- 
fiien:  pa9  tout  à fait  le  dire  ouverte- 
ment. 

” Il  fut  un  tems , à la  vérité  , où  les 
Etats  qui  composent  aujourd’hui  la 
Gonfédémtion  Belgique  obéifiaient  à 
- des  Maîtres  qui  commandaient  encore 
'■|  d’autres  peuples.  11  était  alors  né- 
cefiaire  qu’ils  écabliflcnc  des  Gouver* 
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neurs  qui  les  repréfentaffent  dans  des 
pays  où  ils  ne  faifaient  jamais  leur  1747- 
réfidence.  Depuis  que  les  Souverains  ' 
des  Etats  respectifs  de  l’Union  vivent 
au  milieu  de  nous,  il  parait  inutile  & 
même  ridicule  de  dépofer  en  d’autres 
mains  les  rênes  du  gouvernement 
Guillaume  I,  malgré  fes  ferttees  & fon 
mérite  , n’aurait  < jamais  été-  élevé  au 
Stadhoudérat , H on  ne  l’y  avait  trou- 
vé placé  par  Philippe  II.  Lorsque  cet- 
te charge  fut  devenue  vacante,  on  ne 
penfa  point  à la  remplir,  & fans  les 
hauteurs  & les  trahirons  de  Leicefter, 
Maurice  ne  l’aurait  pas  occupée.  L’am- 
bition de  Guillaume  II  fit  proscrire  le 
Stâdhoudérat , par  un  Edit  qui  devait 
être  perpétuel  : mais  Guillaume  III 
s’y  fraya  un  chemin  par  la  haine  qu’il 
infpira  contre  les  illuftres  freres  de 
Witts.  Son  adminiftration  refieiriMait 
à la  Royauté,  & fi  l’Angleterre  ne  lui 
eût  offert  un  trône , ou  s’il  eût  eu 
un  fils,  dont  les  intérêts  eufient  vi- 
vement follicité  fon  ambition  ; il  y 
a longtems  que  la  République  ferait 
anéantie  fous  le  Sceptre  du  Despotis» 
me”. 

” Le  bonheur  de  la  Confédération  Bel- 
gique a - t’il  diminué  depuis  près  de 
cinquante  ans  ? N’a  t’elle  pas  glorieu-i 
fcment  terminé  une  guerre  difficile  de 
P 6 
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onéreufe,  dans  laquelle  la  paflSotr  de* 
\?A7-  Guillaume  III  avait  témérairement  en- 
* " ” gagé  les  Etats.  A la  confidération- 

dont  la  République  jouiffait  auprès  de 
fcs  Alliés,  n’a- t’elle  pas  ajouté  par- 
fa  modération  & par  fon  équité  la  con- 
fiance des  Princes  qui  l’avoifinent? 
L’Europc  s’eft  vue  malheureufement  le 
théâtre  de  plufieurs  guerres.  Y avons- 
nous  pris  aucune  autre  part  que  celle 
de  les  finir?  Nos  finances  dérangées 
par  l’ambition  des  Stadhouders  , ont 
commencé  à fe  rétablir.  L’Union , fi 
fouvent  troublée  dans  nos  Etats,  a été 
parfaite.  Ses  Citoyens  contens  du  Gou- 
vernement n’ont  pas  hazardé  une  feule 
démarche  pour  le  troubler  , tout  a été 
dans  l’ordre”. 

Les  Républicains  ne  niaient  pas  ce* 
pendant  qu’un  Stadbouder  ne  pût  pro- 
curer quelque  avantage  à la  Républi- 
que; mais  ils  appuyaient  fur  les  dangers, 
fur  lesinconvéniensdu  moins  d’une  telle 
adminiftration.  Le  defir  de  regner  pou- 
vait, félon  eux,  féduire  un  Stadbouder , 
qui  jouirait  déjà  d’un  pouvoir  /à ns  boi- 
ses. Ne  pouvait -il  pas  fusciter,  éter- 
nifer  même  des  guerres  meurtrières  & 
ruineufes,  qui  le  rendraient  le  maî- 
• tre , & l’arbitre  Souverain  ? Ses 

vues  particulières  pouvaient  entrainer 
i’Etat  dans  des  démarches  contraires  h> 
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fes  intérêts  Ô$|fa  gloire.  Il  lui  ferait 
facile  , dans  Ut  aiftribution  des  grâces , L 
de  préférer-  fes  Courtifans  a des  Cito- 
yens , fes  pallions  au  bien  public.  Ses 
carefles  ou  la  tirannie  n’affuib'.iraient-  el- 
les pas  infenfiblement  dans  les  peuples 
l’amour  de  la  patrie?  On  ajoutait  que 
quand  même  la  fituation  des  affaires  exi- 
gerait un  Stadhouder  , c’était  moins 
dans  la  Maifon  d’Orange  que  partout 
ailleurs  , qu’il  faudrait  l’élire  : que  la 
République  ne  devait  pas  chercher  un 
bras  aslczpuillant  pour  la  fubjuguer.  Ses- 
craintes  & fes  précautions  devaient 
augmenter  à proportion  des  périls 
qu’elle  avait  courus  ci-devant.  L’on 
avouait  que  les  attentats  formés  con- 
tre la  liberté  de  la  Patrie  avaient  heu- 
reufement  échoué  ; mais  alors  les  for- 
ces d’un  grand  Royaume  ne  fe  joi- 
gnaient pas  à leurs  Auteurs  , & quand 
même  l’élévation  du  Prince  d’Orange 
ne  produirait  pas  ces  malheurs , il  ne 
manquerait  pas  au  moins  d’aflbeier  les 
Pays- Bas  - Unis  aux  paillons  de  la 
Grande-  Bretagne.  La  République s’é- 
puilera  pour  fes  plus  cruels  ennemis-, 
pour  fes  deftructeurs  ; & elle  prodi- 
guera fon  fang  & fur  terre  & fur  mer 
. pour  forcer  PÉspagne  à accorder  à la 
Grande-  Bretagne  des  privilèges  odieux 
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en  eux -mêmes,  & fifo^tesau  Coramer- 
x7\7'  ce  général  des  Nations’’.  „ 

" • ”Ces  raifonnemensméritaient  fans  dou- 

te quelques  réflexions  ; mais  on  fé- 
duific  l’esprit  du  peuple  en  faveur  du 
Stadhoudérat , par  les  événemens  de 
la  guerre  de  1672  , & par  des  alarmes 
communiquées  avec  adrefle  aux  mem- 
bres de  l’Etat  les  plus  fusceptibles  de 
ces  iraprefiions.  On  leur  repréfenta  ta 
» République  comme  un  vaifleau  prêt  à 
périr , faute  d’un  pilote  aflèz  autorifj 
ou  aflez  habile  pour  le  gouverner.  On 
perdait,  publiait -on,  à délibérer  & à 
' réfoudre , un  t«ns  propre  k agir  &.à 
exécuter.  Ce  discours , qui  eut  un 
fiiccès  fi  complet,  était  éblouiflànt.  En  ef- 
fet de  deux  chofes  l’une  ; où  le  Stad- 
. bouder  laiflerait  exifter  la  liberté  des 
fu tirages , où  il  l’anéantirait.  Dans  le 
premier  cas  , les  Etats-  Généraux  é- 
taient  obligés  de  confulter  chaque  E- 
tat  en  particulier , & ceux-  ci  chaque 
Ville  de  leur  reflbrt,  ce  qui  entraînait 
dans  les  délibérations  les  longueurs 
que  l’on  voulait  éviter  ; dans  le  fe. 
tond  cas  le  Stadhoudcr  fe  trouverait 
Tevêru  de  l’autorité  Souveraine  ; &c 
la  Conflitution  de  la  République  était 
focrifiée  a desavantages  légers , pcut-Otr# 
xaême  chimériques”. 
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» Etait-il  donc,  après  tout*  impoffi- 
ble  de  hâter  d’une  autre  maniéré  plus 
certaine  & moins  dangereufe  les  réfo-  “ '*  ^ 

iutions  à prendre  dans  la  fuite  pour  la 
gloire  ou  le  falut  de  l’Etat?  L’on  pou- 
vait choifir  un  Committé  de  quelques- 
uns  des  Députés  les  plus  inftruits  , & 
l’autorifer  à réfoudre  , à faire  , à exé- 
cuter tout  ce  qu’il  jugerait  à propos- 
pour  le  bien  général.  Cela  n’aurai& 
point  été  une  innovation;  car  de  Witt 
figna  avec  la  Grande  - Bretagne  trois 
Traités  en  1668  * fans  les  avoir  com- 
muniqués aux  Etats  de  la  Confédéra- 
tion ; & ceux-  ci  * loin  de  l’en  blâ- 
mer , l’approuverent  comme  un  coup 
d’Etat”.  "- 

Toutes  ces  réflexions  n’échapperent 
point  fans  doute  aux  Magiftrats  de  la 
République.  Perfonne  n’ignore  que  . 
l’élévation  au  Stadhouderat  était  bien 
contraire  à leur  goût , & qu’ils  cé- 
dèrent , malgré  eux  * aux  fureurs  d’u- 
ne populace  effrénée.  L’esprit  ne  leur 
manqua  point,  mais  le  courage  de  fe 
roidir  contre  la  multitude  dont  le  goût 
peu  réfléchi  fembla  régler  les  affaires 
de  la  République  à peu  près  de  la  mê* 
me  maniéré,  que  les  gens  de  loi  & les 
Janiflàircs  Ottomans  diétent  leurs  volon- 
tés au  Divan  de  ConlLintinople.  Pour 
la  première  fois  l’on  vit  dans  les  Pays*  ' 


/ 
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accepter  cette  Lieutenance , fans  com-  ^ 

. promettre  fa  gloire , & s’expofer  à un  }?■ 
mépris  général.  D’ailleurs  ajoutait  le  1 
Prince  , quoi  qu’il  n’eût  pas  eu  le 
pouvoir  d’empêcner  qu’on  ne  lui  re- 
tînt une  partie  de  fon  patrimoine 
contre  les  anciennes  franchifes  & li- 
bertés des  Etats,  & que  même  con- 
tre tous  les  principes  fur  lesquels  é- 
tait  fondée  l’Union  , les  Tribunaux 
lui  fulTent  fermés,  il  ne  s’en  fentaie 
pas  moins  obligé  par  les  inllrudtions . 
qu’il  tenait  en  fon  pouvoir , de  con- 
ferver  dans  toute  leur  pureté  l’honneur 
ôc  la  dignité  des  emplois  qui  lui  a» 
vaient  été  confiés,  & qui  ne  fàifaient. 
pas  une  médiocre  partie  des  privilèges 
.&  libertés  des  Etats  au  nom  desquels 
il  avait  l’honneur  de  les  remplir.  S. 

A.  S.  fe  plaignait  en  finifiant  fa  lettrej 
de  ce  que  les  Etats : Généraux,  en  lui 
offrant  une  charge- militaire  fi  peu  con- 
venable à fa  dignité  , lui  euiîent  ôté  J 
les  moyens  de  travailler  à fe  rendre, 
plus  digne  de  fervir  l’Etat.  Cette  let- 
tre, publiée  auffuôt  qu’elle  parut , fut 
généralement  approuvée,  & infpira  aux 
peuples  une  idée  avantageufedocaradtere 
du  PrinGe  d’Orange.  — - r - 

La  maniéré  dont  on  lui  avait  refuféfé-  inquiéta**-, 
ance  dans  le  Confeil  d’Etat,  la  fuppres-  Ju  peuple- 
fion.  du  Marquât  de  V-eere  & de  Fies- 
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lingue  & phifieurs  autres  affronts  faits- 
au  Prince,  ne  l’avaient  rendu  que  plus', 
cher  au  peuple  ; & le  peuple  était  peu 
attaché  à<  un  gouvernement  auquel  il 
n’avait  aucune  part , & à des  admini- 
ftrateurs  qui  avaient  tiré  parti  du  droit 
de  fe  nommer,  pour  concentrer  toutes  les 
charges  dans  un  petit  nombre  de  famil- 
les. En  1744  cinq  Provinces  s’intéres- 
ferent  pour  Pclévation  du  Prince  d’0-~ 
range;  mais  les  Etats  de  Hollande  Sc 
de  Zélande  s’y  oppoferent  ; ils  firent> 
môme  en  1744  & 1746  échouer  les  pro- 
jets formés  pour  en  faire  encore  l’ou- 
verture. Ces  efforts  furent  interprétés 
d’une  maniéré  finiitre;  le  peuple,  mé- 
content des  revers  publies,  crut  qu’il  - 
était  trahi.  Ceux  qui  avaient  voulu 
écarter  l’orage  de-  la  guerre  furent  dé- 
peints comme  des  citoyens  infidèles  , 
perfides  & traitres.  La  perte  des  pia- 
ces  de  Barrière  5c  des  combats  qui 
xKj.  l’avaient  occafionnée  , fit  naître  les  mur- 
mures  contre  le  gouvernement  préfent^ 
on  l’accufa  de  correspondances  criminel- 
les avec  la  France.  A mefure  que  le 
danger  de  la  guerre  devenait  plus  pro- 
che , les  defirs  du  petit  peuple  augmen- 
tait pour  un  changement  dans  le  gou- 
vernement. Le  long  intervalle  de  tems 
écoulé  depuis  la  mort  de  Guillaume 
111  j avait,  il  eft.vrai,  contribué  beau- 
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coup  à effacer  les  anciennes  idées  fur 
le  Stathouderat.  La  race  préfente  ne  I7-^7* 
pouvait  connaître  les  avantages  d’un 
gouvernement  qu’elle  n’âvait  pas  vu; 
niais  depuis  l’éruption  de  la  guerre  en 
1740  , on  av;dt  commencé  à faire  cir- 
culer des  écrits  où  l’on  étalait  avee 
affedtation  ce  que  les  Statkouders  de  la 
Maifon  d’Orange  avaient  fait  pour  la 
République.  Le  peuple,  toujours  ama- 
teur de  la  nouveauté,  adopta  ces  idées, . 
reçut  ces  imprefiïons  ; il  fe  perfuada 
qu’il  ne  manquait  qu’un  Chef  pour  ren- 
dre à l’Etat,  toute  fa  gloire  & fon  an- 
cienne prospérité.  Il  eft  à préfumer 
que  ft  les  conférences  de  Breda  euflent 
réufli  on  aurait  pu  prévenir  l’effet  de 
ces  dispofitions  ; la  retraite  de  l’Enne- 
mi de  la  frontière  eut  calmé  les  murmu- 
res : mais  le  mécontentement  augmen- 
tant avec  le  danger  ; il  ne  fut  plus  pos- 
fible  de  contenir  les  habitans  des  places 
les  plus  expofées. 

Les  partifans  de  la  Maifon  d’Orange, r.e  Prir.re 
profitèrent  avidement  de  l’occafion  pourJ’0rarpe 
difféminer  dans  les  Etats  dont  le  Prince  stadho*» 
aétuel  n’était  pas  Stadhouder  , que  lesder. 
Français  , - fous  leComtedeLowendahl, 
commettaient  toutes  fortes  d’excès  & 
de  cruautés  fur  leur  paffage;  qu’ils  a- 
vaient  traité  indignement  un  grand 
sombres  d’habitans  de  Middclbourg,  6c 
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que  le  Comte  difait  publiquement  qu’il 
1-747*  ne  voulait  foire  qu’un  déjeuner  de  tou* 

" J te  la  Zélande.  Le  Comte  de  Saxe  avait 
même  porté  plus  loin  l’orgueil  & la 
préfomption.  Mr.  Van  der  Hoey,  Am* 
bufladeur  des  Etats , l’ayant  rencontré, 
lors  du  Traité  d’Union , conclu  en 
1745  à Varfovie,  lui  avait  demandée© 
qu’il  en  penfait.  ”Cela  cil  fort  indiffè- 
rent à la  France,  avait  répondu  le 
- Maréchal  ; mais  fi  le  Roi  mon  Maître 
veut  me  donner  carte  blanche,  j’en  irai 
lire  l’original  à la  Haye  , avant  que 
l’année  foit  paffée”.  Ce;  propos  répandus 
avec  affectation  , avaient  irrité  l’orgueil 
do  quelques-uns,  & réveillé  les  craintes 
du  plus  grand  nombre.  Ort  cria  au  fe- 
cours  de  toutes  parts,  on  envoya  coup1' 
fur  coup  des  exprès  à la  Haye  au  Gé- 
néral en  Chef  des  Alliés  , en  Angle- 
terre même  ; & les  fecours  vinrent  de  * 
tous  côtés.  Ce  ne  fut  bientôt  qu’un  cri 
général  dans  to.is  les  fcpt  Etats  de  la 
Confédération  que  tout  était  perdu  fans 
refiource  fi  Fon  ne  fe  hâtait  de  revêtir 
le  Prince  d’Orange  de  toutes  les  émi- 
nentes dignités  dont  avaient  joui  fes 
Ancêtres.  Ainfiqu’cn  1672,  ce  fut  pur 
les  villes  de  Zélande  que  la  révolution 
éclata.  Quelques  Bourgeois  de  Veere 
qui  avaient  la  garde , la  nuit  du  24 
au  25:  d’ Avril , s’entretenant  furda  fitu*  • 
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t ion  où  fe  trouvait  alors  la  République; 
Pun^d’eux  propofa  d’expofer  k leurs 
Officiers , fi  l’on  ne  ferait  pas  bien  de 
prier  le  Confeil  de  la  Ville  & les  Bour- 
guemaîtres  de  cenfidcrer  fi  , dans  les 
circonfiances  critiques  où  l’on  était , 
il  ne  conviendrait  pas  d’appeller  le  Prince 
d’Orangc  aux  Charges  de  Stadhouder , 
de  Capitaine  & d’Amiral  - .Général  de 
Zélande?  Ces  Officiers  s’aquitterentde 
la  commilfion , & nous  allons  dire  com- 
ment la  choie  Te  pafia,  d’après  le  régiftre 
des  Réfolutions  du  Magiftrat  de  Veere, 
dont  voici  l’extrait. 

”Le  Mardi  05  d’ Avril  1747  à 5 heu- 
res du  matin , l’Âflemblee  cômplette 
de  la  Ville  fe  trouvant  extraordinaire- 
ment convoquée  par  le  Bourguemaître 
Huysfcn,  il  propofa  ,&  notifia  au  Yé- 
nérablé  Magiftrat  que  ; plufieurs  Offi- 
ciers ou  bas  Officiers  de  la  Compagnie 
Bourgeoife  du  Drapeau  d’Orange,  qui 
étaient  de  garde  cette  nuit-  lk , étaient 
venus  k plufieurs  reprifes  le  trouver 
dans  fa  maifon  pendant  la  nuit,  & lui 
avaient  fait  connaicre  qu’ils  voyaient 
une  grande  agitation  parmi  les  Cito- 
yens de  cette  Ville,  & que  non  feu- 
lement leur  Compagnie , mais  pres- 
que tous  les  habitans  en  général , de- 
mandaient que  le  Prince  d’Orange  fût 
jnis  k la  tête  de  cette  Province  ; qu« 
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là  defius  il  avait  fait  prier  en  Zélan- 
*747*  de  les  Bourguemaîtres  tant  adtuelg^'u# 

*-■  les  Anciens  de  fe  rendre  chez  lui  à 
g heures  du  matin , afin  de  délibérer 
Air  ce  qu’il  y avait  de  meilleur  à 
Taire  dans  les  circonftances  préfentes: 

• que  pendant  qu’ils  s’y  trouvaient  , l’a-  , 
gitation  avait  augmenté  peu  à peu 
•parmi  les  Citoyens . & que  plufieurs 
-des  bien- intentionnés  avaient  deman* 
dé  , que  le  Bourguemaître  Verelft,  & 
quelques  autres  Régens  vouluflent  fe 
rendre  fur  la  place,  afin  de  faire  ces- 
Ter  avec  eux  l’agitation  publique  le 
mieux  que  l’on  pourrait  ; que  la  des- 
Tus  les  Bourguemaîtres  Flodroff  & 
‘Verelft  s’y  étaient  rendus,  auprès  de 
la  Compagnie  du  Drapeau  d’Orange  , 
qui  fe  trouvait  fous  les  armes,  & £ 
laquelle  S’étaient  joints  plufieurs  au- 
tres Citoyens:  qu’étant  parvenus  à 
•calmer  un  peu  la  multitude , on  leur 
avait  fcit  connaître , que  toute  cette 
agitation  ne  tendait  qu’à  prier  le  Ma- 
giftrat , & obtenir  de  lui , de  prendre 
-au  plutôt  une  réfolution  , en  vertu  de 
laquelle  le  Prince  d’Orange  fût  déda- 
fé  de  la  part  de  cette  Ville  , Stad- 
. houder,  Amiral  & Capitaine  - Général 
de  cet  Etat , comme  aufii  d’employer 
tous  les  efforts  pofiiblcs  tant  à l’As- 
Xçmbiée  des  Etats  de  la  Province  que 
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; partout  ailleurs,  afin  de  favorifer  cette 
affaire,  avec  proteftation  qu’en  ce  cas  1747* 
les  Citoyens  étaient  prêts  a faire  & à - 
exécuter  ponctuellement , tout  ce  que 
le  Magiftrat  voudrait  -leur  ordonner  , 

& de  facrifier , fous  uh  Chef  tel  que 
le  Prince,  leurs  biens,  leur  fang  & 
leur  vie  pour  la  .défenfe  de  la  Patrie  ; 
que  les  fusdits  Comte  de  FlodrofF  & 

Verelft  avaient  promis,  de  faire  rap- 
port du  tout  au  Magiltm  , & de  leur 
propofér  favorablement  la  -demande  des  - 
Citoyens , les  exhortant  au  refte , de 
fe  tenir  tranquilles , de  retourner  dans 
leurs  maifons,  & d’y  attendre  la  réfo- 
lution  du  Magiltrat  ; que  pour  toutes 
ces  raifons  , lui  Bourguemaître  Huys- 
fen  n’avait  pu  fe  dispenfer  de  faire 
convoquer  folemnellement  & fur  le 
champ  le  Magiftrat,  afin  de  délibérer 
fur  ce  point  important,  & de  pren- 
dre telle  réfolution  que  l’on  trouverait 
convenir  pour  le  plus  grand  bien  de  ce 
pays  de  Zélande,  & particulièrement  de 
cette  Vyie”. 

” Surquoi  délibéré  mûrement,  le  Vé- 
nérable Magiftrat  a déclaré  unanime- 
ment qu’il  avait  le  même  deflein  que 
fes  Citoyens  envers  le  Prince  d’Oran- 
.ge , & que  la  conjqpCture  pré-fente  & 
les  dangers  éminens  où  fe  trouvait  la 
République  & particulièrement  la  Pro 
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vince,  ne  permettaient  plus q^oft 
différât  plus  longtems  une  réfolution 
& une  Election  fi  néceffaire  à l Etat, 
& qu’en  conséquence  il  avait  unani- 
mement réfolu  d’élire  , de  la  part-  de 
cette  Ville,  le  Sérénifiime  Prince  Guil- 
laume- Charles-  Henri-  Frifo,  d’Oran- 
ge  & de  Naffau,  pour  être  Stadhou- 
der  , Amiral  & Capitaine- Général  de 
Zélande,  avec  les  pouvoirs,  autorité, 
prérogatives  & prééminences  que  les 
Membres  de  cet  Etat  concerteraient 
enfemble  , à la  fatisfàétion  dudit  Prin- 
ce , & qu’ils  jugeraient  les  plus  con- 
venables pour  le  bien  de  la  Républi- 
que, & particulièrement  de  ce  pays  ; 
en  enjoignant  fpécialeraenc  aux  Dépu- 
tés du  Magiftrat  à l’Àiïemblée  des  E- 
tatsde  Zélaade  ; . d’informer  encore  le 
même  jour  ladite  Affemblee  de  la 
préfente  réfolution  du  Magiftrat , com- 
me auffi  de  la  faire  inférer  dans  les 
régi  lires  de  cet  Etat,  &,  d’employer 
en  même  tems  toutes  les  inftance^, 
follicitations  & bons  offices,  auprès  dos 
autres  Membres  de  l’Etat,  tendant  a 
les  faire  concourir  à l’amiable  à élire 
d’un  confentement  uRanime  le  fusuit 
Prince  d’Orange  pour  les  dites  charges 
de  Stadhouder  , Amiral  & Capitaine- 
iaénéral  de  Zélaiiue,  & d’en  faire  part 
$ ce  Priace  par  une  Députation  fo- 

lera- 
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lcranelle , chargée  en  même  tems  de 
•vouloir  bien  fe  rendre  inceflàmtnent  *747’ 
dans  cet  Etat,  pour  y prendre,  con- 
jointement  avec  les  Seigneurs  Etats,  tel- 
les délibérations  & mefures  qui  fe- 
ront jugees  les  plus  propres  & les 
;plus  convenables  pour  appaifer  la  fer- 
mentation , ainfi  que  pour  le  fervi- 
ce  & pour  la  -contervstion  de  la  Pa- 
trie. 

De  plus.,  il  fut  trouvé  bôn  d’infor- 
mer de  cette  réfolution  du  Magiftrat, 
tes  Capitaines  des  Citoyens  : qui  furent 
•appelles  & introduits  pour  cet  ef- 
fet en  pleine  Alfemblée,  ainfi  qu’aux 
'Citoyens  & Habitans  actuellement  as- 
femblés  devant  PHÔtel- de- Ville  ; ce 
qui  ayant  été  exécuté  par  le  Magiftrat 
en  Corps  , & par  la  bouche  du  Üour- 
guemaître  Vcrelft,  cauià  une  joie&des 
•acclamations  continuelles  parmi  la  multi- 
tude. 

Le  même  jour  la  même  propofition 
fut  faite  à Middelbourg,  dans  PAflem-  r 
blée  des  Etats.  Il  s’y  trouva  des  op- 
polans,  mais  la  propofition  palfa  à la 
pluralité  des  voix.  Les  Villes  de  Fles- 
fingue  & de  Goes  fuivirent  tour  à tour 
cet  exemple  ; mais  avee  beaucoup  plus 
de  tranquillité.  Mais  à Ziriczée  le 
peuple  fut  obligé  d’en  venir  aux  me- 
naces envers  les  Magiftrats;  onfepor* 
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de  Nafiau  en  qualité  de  Stadhou- 
der  , Capitaine  & Amiral  - Général  I747* 
de  Hollande  & de  Weitfnfe.  Ce  qui  ■ 
fut  annoncé  au  Peuple  au  l'on  de  tou- 
tes les  cloches,  ‘au  bruit  du  canon, 
de  la  Ville  & des  «aifleaux  & par  le 
paviuon  d’Orange  fur  la  Tour  de  la 
Grande  Lg.ue.  Le  loir  il  y eut  un  feu 
de  joie  accompagné  d’illuminations  gé- 
nérales. 

l>eifc  apprit  k une  heure  par  les  ba- 
teliers qui  arrivèrent  alors  , ce  qui 
venait  de  lé  palier  à Rotterdam.  La 
nouvelle  n’en  fut  pas  plutôc  ré- 
pan aue  , qu’on  apperçut  de  l’agitation 
parmi  îe  Peuple  •,  les  cocardes  couleur 
d’Orange  fe  montrèrent  , & on  enten- 
dic  ça  & là  des  f'tvat  Orange  , ce  qui 
détermina  le  Mac;irtrat  k s’aiiembler 
ext>aordinairement  le  foir,  & k pren- 
dre la  refolution  d’éiire,  pour  autant 
que  cela  dépendait  de  lui,  S.  A.  S. 

Mgr.  le  Prince  d’Orange  de  Naflau 
Stadhouder , Capitrane  & Amiral  - Gé- 
néral de  Hollande  , & d’en  informer  fee 
Députés  k l’AfiemblcedesEtats  de  Hol- 
lande, afin  qu’ils  fe  conformaflent  à cette 
téfolution. 

Le  30  la  même  chofe  fc  pafia  h Dort, 
où  le  Prince  fut  également  proclamé 
fur  les  11  fccuret  du  matin , Stadhoudci^ 
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Capitaine  & Amiral -.Général , par  le 

*747-  Magiftrat. 

La  nouvelle  en  vint  bientôt  à la  Haye* 

& l’on  y vit  quelques  perlonnes  de  la 
Jie  du  peuple  fe  parer  auflitôt  des  cou- 
leurs d’Orange.  Les  Etats  de  Hollan- 
de , pour  témoigner  au  peuple  combien 
ils  étaient  réfolus  d’cppofer  la  force  à 
la  violence , fe  hâtèrent  de  publier  la 
rôfoluticn  vigoureufe  qu’ils  venaient  de 
prendre , afin  de  fe  mettre  en  état  de 
repoulîer  l’ennemi.  Cette  publication 
était  d’autant  plus  urgente  , que  des 
perfonnes  intéreffées  à rendre  le  Gou- 
vernement fuspeét , répandaient  adroi- 
tement le  bruit  qu’il  fe  formait  un  com- 
plot pernicieux  contre  l’Etat  ; que  l’on 
avait  arrêté  de  conclure  un  Traité  de 
Neutralité  avec  h Cour  de  Verfailles  , 
& que  pour  la  fûreté  de  l’exécution 
potdiuelle  de  ce  Traité  , on  devait  re- 
mettre entre  les  mains  du  Roi-  de 
France  toute  la  Flandre  des  Etats. 
Certain  Capitaine  au  fervice  de  la  Ré- 
publique avait  , difait  - on , publié 
tenir  de  la  bouche  même  de  Mr.  le 
.Ccmte  de  Lowendal , cette  imperti- 
nente convention.  la  populace  quj 
voyait  les  Français  s’emparer  de  toutes 
les  places  fortes  de  cette  Province,  fie 
que  quelques-unes  même  n’attendaient 
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pas  le  premier  coup  de' canon  pour  fe 
rendre,  ne  douta  plus  de  la  réalité  du  I747- 
Traité  fecret  que  l’on  Contenait  avoir  — — — 
été  figné  entre  la  France  & les  Etats.  Le  Goivcr- 
II  n’en  fallut  pas  tant  pour  rendre  le 
Gouvernement  fuspeét.  L’on  conamen-  rpc"  1 dc‘  'J-  , 
ça  par  faire  tomber  les  plus  forts  Coup*  trahir  iti  - 
çons  fur  le  grand  Penlionaire  Gillis  qui r£ut* 
avait  été  employé  aux  Conférences  de 
Breda . On  le  dépeignit  comme  ayent 
vendu  la  République  a-Louis  X V , &:  corn  - 
me  entretenant  encore  des  intelligences 
criminelles  avec  ce  Monarque.  Mais 
Gillis,  dans  le  compte  qu’il  rendit  aux 
Etats  - Généraux  des  négociations  de 
Breda,  montra  fi  bien  l’intégrité  de  fà 
conduite,  que  les  Etats  le  remercièrent 
de  fes  foins,  & ordonnèrent  môme  des 
recherches  contre  les  Auteurs  des  ca- 
lomnies répandués-contre  ce  Miniftre, 
afin  que  leur  procès  leur  fût  inftruir. 

En  confequence  de  ces  ordres  des  Etats- 
Généraux,  on  enleva  à Amlterdam  Rous- 
fct  de  Midi,  Auteur  prétendu  d’un 
libelle  où  Gillis  était  peint  des  plus 
odieufes  couleurs  , & chargé  des  ca- 
lomnies les  plus  atroces.  Rousfet  fat 
transféré  k la  Haye , & jetté  dans  une 
prifon.  Mais  le  Prince  étant  parvenu 
bientôt  au  Stadhoudcrat , fit  relâcher 
ce  prifonnier  , pour  le  dédommager 
fans  doute  de  ce  qu’il  venait 
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frir , & le  récempenfer  des  fervices 
1*747.  qu’il  avait  rendu  a la  Mailon  d’Oran- 
■■  ■ u - ge  , par  plufièurs  écrits  , dans  les* 
quels  ce  Français  grand  purtifsn  de 
h Maifon  de  Nasfau , avait  parié  avec 
asfez  peu  de  ménagement-  & de  la  Fran- 
ce & du  Gouvernement  de  la  Répubii- 

y «TîerJim  ^ Le  i de  Mai  les  autres  villes  de  ln 
i.  c-L-dj*  H0nande  prirent  une  résolution  fera- 
’Æïitf-blable  à celle  de  la  Zélande  & de  Rot- 
»t.  ' terdam  , & le  lendemain  a xi  heures 
du  matin  le  Magilirat  d’Amtterdani 
s’étant  préfenté  en  Corps  aux  fenecrec 
de  l’Hôtel  - de- Ville,  fit  publier  ce  qui 

fuit.  . •: ■ ■ „ _ , , 

» Les  Bourguemaitres  ce  Régens  de 
la  ville  d’Amfterdam  , font  favoir  par. 
la  préfen^p  aux  bons  Citoyens  & ha- 
bitans  que  les  Seigneurs  Bourgucmai- 
tres  de  cette  Ville  ont  trouvé  bon  & 
jugé  à propos  par  une  réfolution  prife 
®ujourd’hui , de  l’avis  unanime  de  tous 
les  Membres,  d’autorifer  & de  charger 
les  Députés  de  cette  Ville  il  l’Asfem- 
blée  des  Seigneurs  Etats  de  Hollande 
& de  YVett  Frife,  d’y  concourir  avec 
les  Députés  de  la  Noblesfc  & des  au- 
tres Villes  qui  y ont  voix  Sc  léance, 
à l’éle&ion  & nomination  de  S.  A.  S. 
Guillaume-  Charles -Henri  Frifo  Prince 
é'Orange  & de.NasSra  &ç.  &c.  à la  qualité. 


- y 


devient  Unique  & HèrUitaire . 367, 

de  Stadhouder,  Amiral  & Capitaine-Gé- 
néral de  la  Province  de  Hollande  & de  ^747* 

Welt-  Frilc”.  

' Aufikôt  après  la  Icéture  de  cette  no* 
tificatioii , le  Bourguemaitre  Van  de 
Poil  montra  à la  foule  prodigieufe  du 
Peuple  qui  couvrait  le  Dam , l’éten- 
dart  d’Orange  qui  fut  arboré  à l’une  des 
fenêtres  de  l’Hôtel- de- Ville.  .Envi- 
ron un  quart  d’heure  après,  les  Bour* 
guemaîtres  fortirent  deux  à deux , pour 
s’en  retourner  à piè  dans  leurs  mai- 
fens,  & le  Peuple  les  fuivit  en  criant 
Iïouzce  & Vivat  Orange.  La  foule 
augmenta  cependant  fur  la  place  pu- 
blique , pour  voir  voltiger  le  Drapeau 
d’Orange  , que  le  Bourguemaitre  remit 
à l’un  des  Mesfagers  de  Ville  pou*  le 
tenir.  Oh  en  avait  areore  danâ 
plufieurs  autres  endroits  de  la 
Ville;  & il  fe  fit  à cette  oecafion 
les  plus  grandes  réiouisfances  que  l’on 
ait  jamais  vues.  Le  bruit  de  l’artille- 
rie, les  feux  d’artifice,  les  illuminations 
paraissent  devoir  ne  jamais  finir. 

Tous  les  vaisfeaux  dans  le  port,  étaient 
ornés  de  pavillons,  de  flammes  & de 
banderolles  aux  couleurs  du  Prince  ; 

& pendant  longtems  ces  couleurs  furent 
ce  lies  du  jour  & de  la  mode.  Il  était 
même  fi  néce#faire  de  s’en  parer,  que,  > 
faute  d'en  avoir,  piufieurs  perfoanes 
Q 4 .• 
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furent  mal  - traitées  par  la  populace  &. 
jetiées  dans  les  canaux.  Aux  cris  re- 
doublés de  Houzie  & de  Vivat  Oran- 
ge , quelques  malheureux  de  la  lie  du. 
Peuple  ajoutaient  l’odieux  refrein  fi 
connu  dans  la  révolution  de  1672  * 
croyant  fans  doute  faire  leur  Cour  au 
Prince , lui  prouver  leur  attachement* 
& montrer  combien  ils  déteftaient  lea 
Français,  en fubilituanrleur  nom  à celui 
des  de  Witts.  Mais  l’impatience  de 
voir  le  Prince  Stadhouder  paraisfait  fi 
gTande,  que  la  pcpulaco  fe  vit  pres- 
que partout  privée  de  la  fatisfaétioa 
brutale  de  prouver  par  des  fureurs, 
d’un  autre  genre  comhien  étaient  chers 
ii  leurs  cœurs  les  intérêts  de  la  Maifon. 
d’Orange.  La  populace  de  la  Haye  por- 
ta bien  plus  loin  Ion  excès  & fon  zé- 
lé. Elle  s’attroupa  pendant  plufieurs 
jours  fur  la  place  extérieure  de  la  Cour* 
Jiuitenhof  * & s’y  déchaina  publique- 
ment contre  les  Membres  de  î’Admi- 
niftration,  & nommément  contre  le 
PenBonaire  G H fi  s , fur  qui  elle  vomit 
les  imprécations  les  plus  Infâmes , 
le  chargeant  de  tous  les  crimes  que 
la  fureur  & les  foupç-ms  d’une  popu- 
lace effrénée  peuvent  controuver.  Aus- 
fitôt  qu’un  des  Membres  des  Etats 
iortait  de  l’Asfemb'.ce  on  l’obli- 
geait de  répondre  à cette  queflion , a- 
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rez  - tous  déclaré  le  Prince-  Stadhouder  , 

& avez-  vous  (igné  comme  les  autres  ? 17‘\7' 
Il  fallait- que  les  réponfes  que  recevaient  " ' """" 
les  féditieux  fuiîen:  fatisfàifantes , puis- 
qu’ils s’en  tinrent  aux  menaces.  Néan- 
moins un  Bourgeois  de  la  Haye  très- 
connu  , faiiït  à 1»  gorge  Mr.  Van  Ha- 
lewyn  Penfionaire  de  Dort  ; & d’un 
couteau  qu’il  tenait  à la  main,  allait  por- 
ter la  fureur  au  dernier  excès, fi  l’on  n’était 
accouru  au  fecours  de  ce  Magiftrat,  & 
fronne  l’eût  dérobé  à la  fureur  popu- 
. luire.  Pour  prévenir  de  plus  grands- 
, maux,  le  Magillrat  de  cette  Réfidence 
fe  vit  forcé  d’arborer  le  Pavillon  d’O- 
range.  Ce  Prince  n’avoir  point  encore' 
été  cependant  déclaré  Stadhouder  par 
les  Etats alfemblés  v & peut-être  la  cé- 
rémonie en  eût  été  différée  de  plufieurs 
jours , li  un  de  ces  incidens  allez  or- 
dinaires dans  ces  tems  de  trouble  & dé- 
féquions , n’eût  forcé  les  Etats  de  Hol- 
lande à précipiter  le  moment  que  1er 
Peuple  parailfait  ne  plus  vouloir  atten- 
dre. Le  1 du  mois  de  Mai,  le  bruit 
courut  à la  Haye  que  les  Français  me- 
naçaient les  côtes  d’une  descente;  quel- 
ques unsmême  ajoutaient,  qu’ils  étaient 
déjà  dans  le  cœur  du  pays , & qu’il* 
l’avançaient  vers  Rotterdam.  Cette 
nouvelle  suffi  faulTc  qu’bvraifemblable 
le  CQüiWe  à la  fureur  de  la  popu- 
Q 5 
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lace.  Elle  ne  voulut  plus  entendre 
f'47.  aucune  raifon.  Aufiitôt  une  bande 
•-*  ••  t— “ de  ces  furieux  fe  précipite  vers  la 
Cour  , en  criant  que  le  Pays  était  Ten- 
du. Ce  premier  tumulte  était  1 -avant- 
coureur  d’un  foulevemcnt  central  ; 
mais  vers  le  foir  du  même  jour.  In  fra- 
yeur fut  bien  pins  grande  encore,  lors 
qu’on  vit  les  Payions  de  Schevenir.iren 
s’avancer  à la  Haye,  y ercrer  tambour 
bntt;.nt , tnleigncs  déployées , fans  ar- 
mes a.  la  vérité  %.  mais  ils  en  venaient 
«ieirander,  diraient*  ils , au  Magifriat  pour 
- aller  arrêter  les  Francis.  La  terreur 

devint  alors  fi  generale,  que  quelle  que  fût 
l’intention  de  ceux  qui  avaient  'inventé- 
cette  fable , l’on  fut  contraint  de 
prendre  - le  ftul  parti  qui  fut  alors  en-’ 
pable  d’arrêter  un  boulercrlemcnt  to- 
tal il  la  Haye.  Les  Confeillers  du« 
Comité  firent  publier  que  le  3 du  mois; 
le  Prince  ferait  lolemnellerner.t  déclaré: 
’ * Vrïsce  Stadhouder.  Cette  publication  fuspen- 
Mr.bon*  Ia  fureur  des  féditieux , «St  au  jour 
c«pî-  marque  pour  l’éledtion  & la  Proclama-' 

. «re  & tion  folcmnelle  de  Stadhouder  dans  les 
Sr.éraide  ®tats  de  Hollande;  cette  cérémonie 
y parc  lies  fC  fit  avec  tout  l’éclat  & toute  la 
i»,#  dignité  pofiible.  Dès  les  3 heures  du 
' %u#Bde'  matin,  toute  la  garnifon  de  la  Haye 
prit  lesarmes.  Trois  Compagnies  Bour- 
' gcoilcs  en  firent  autgnc,-& -occuperai 
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les  trois  portes  de  la  Cour,  avec  une 
forte  garde  de  cavalerie  & d’infante-  174 

r:e  & quelques  Meflligers  d’Etat,  avec 

ordre  de  ne  laifler  entrer  perfonne  autre 
que  les  Membres  du  Gouvernement 
& les  Officiers  qui  avaient  des  fonctions 
à remplir  à la  Cour?  A 8 heures, 
on  arbora  fur  la  Tour  de  la  Grande 
Eghfe  i’Etendart  d’Orange  , & avant 
9 heures  , tous  les  Membres  qui  com- 
petent l’Affemblée  des  Etats  de  Hol- 
lande , fc  rendirent  à la  Cour , pour 
procéder  dans  les  formes  à l’éleétiou 
de  S.  A.  S.  le  Prince  d’Orange  & de 
Nafiau  : elle  fe  fit  à io  heures» 

Environ  «ne  demi  heure  après,  les  Etats 
en  corps  parurent  aux  fenêtres  qui 
donnent  fur  le  Buitcnhof,  .&  le  Baroiî 
-de.  Wnfienaar  Membre  du  Corps  de  I» 
Nobhrfîc,'  & un  dé  tes  Députés  à 
l’Aflcrubîés , fe  préfenta , fit  faire  fi- 
lence  à la  multitude,  & lui  fit  un  p#- 
tit  discours,  à la  fin  du  quel  Mr.  Buy# 
Secrétaire  des  Etats,  lut  ampute voix C* 
qui  fuit. 

„ Les  Etats  de  Hollande  & de  Weft- 
„ Frife  , à tous  ceux  qui  entendront  ' 
i,  on  liront  ces  préfentes  Salut  : Sa- 
„ voir  faifons  , qu’en  confédération  dé 
„ la  fituation  & de  la  conjonéturei  v 

critiques  où  fe  trouvé  l’Etat  de  cet- 
à»  te  Provinces,  &-uftn  4t  luilgciliMf 
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M les  moyens  de  fortir  , fous  la  bé- 
s,  nédiCtion  divine,  de  la  fituation  dan* 
,,  gereufe  où  il  fe  trouve  , Nous  a- 
„ vons,  du  confcntemcnt  unanime  de 
9,  tous  les  Membres  qui  compofcnt 
,,  notre  Afiemblée  , élu  & établi 
,,  dans  notre  dite  Àsfemb'.ée  S.  A. 

S.  Guillaume  - Charles  * Henri  - 
,,  Frifo,  Prince  d’Orangc  & de  Nas* 
,,  fau , pour  être  Stadhouder , Ca- 
,,  pitaine  - Général  & Amiral  de* 
,,  Forces  de  Terre  & de  Mtr  de  cet- 
„ te  Province  de  Hollande.  Enjoignant 
„ à notre  premier  Sécrétaire , d’an- 
„ noncer  ici  au  Peuple , d’une  des 
,,  fenêtres  de  notre  Cour  à la  Haye  , 
,,  & au  Magiftrat  de  la  Haye , de 
,,  faire  la  meme  chofe , du  haut  du 
,,  Perron  de  l’Hôtel-  de  - Ville  : fait 
„ à la  Haye  le  i de  Mai  1747.  Au 
,,  bas,  par  Ordre  des  fusdits  Seigneur^ 
,y  Etats  de  Hollande  & de  Weit  - Frilé  y 
yy  ligné, GuiliaumeDuys.. 

Il  y eut  Je  foir  des  réjouisfancea 
publiques  6c  des  illuminations  généra 
les.  La  nouvelle  de  cette  Election  a. 
yant  été  portée  aux  Villes  respectives 
de  la  Hollande,  le  Stadhouder  y fut 
proclamé  \ differens  jours , avec  les 
cérémonies  ordinaires. 

Le  même  jour  le  3 les  Etats  d’Utrecht 
l’afituiblerciic } & ^bUbéra^qp  fÿt«  I9 
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réfolution  fut  prife  d’élire  & de  re- 
èonnaitre  S.  A.  S>,  en  qualité  de  Ca-  ï?,4'r* 
pitaine  & Amiral  - Général  de  l’Etat 
& Province  d’ütrecht.  Le  Baron  de 
Milan  - Visconti  Secrétaire  d’Etat,  ao 
compagné  de  plufieurs  Membres  de 
l’AiTemblée  annonça  au.  Peuple  l'E- 
le&ion  gui  venait  de  fe  faire,  de  la  mê*- 
me  maniéré  que  cela  s?était  pafle  à la 
Haye.. 

Les  Etats  d’Overyflèl  ayant  fuivip.n  ov** 
l’exemple  de  ceux  de  Zélande,  de  Hol-y^1- 
lande  & d’Utreclit envoyèrent  ordre  re  Prince 
à leurs  Députés  à l’Aflemblée  des  E déciard 
tats  - Généraux  de  concourir  en  leurïf'T' 
nom  à l’Eleétion  du.  Stadbouder.  Ain  pu «T 
fi  le  4 de  ce  mois les  Etats  - Géné*  Am'ral  - 
raux  élurent  unanimement  S. -A. 

Capitaine  & Amiral  - Général  des  for.torces  de 
ces  de  Terre  & de  Mer  de  la  Repur’11  wPllbÔ- 
blique  des- Pays -Bas -Unis.  L L.  H H.^eÈt*s 
P P.  nommèrent  en  même  tems  leCom  ôiudua*. 
te  de  Randwyck  pour  la  Gueldre  le 
Comte  de  Bentink  de  Rhoon  pour  la 
Hollande , Mr.  Buteux  pour  la  Zèlan- 
it , Mr.  de  Botteftein  pour  Uiucht , 

Mr.  Van  Haren  pour  la  Fri/e , Mr. 

Ch.  Bentinck  pour  VOvervjjel  & Mr. 

Taminga  pour  Groningue  ,”  en  qualité 
de  leurs  Députés,  pour  éomplimentcr 
Jç  Prince  fur  fon  élection  à la  dignité 
te  Staàfcoudçx  de  la  République , ep 
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lui  remettant  dans  une  boîte  d’Or 
7747-  magnifiquement  ornée,  le  Diplôme  de 
fon  Election. 

Les  Députés  des  Etats  de  Zélande 
étant  allés  a Leuwarde  annoncer  au 
Prince  la  nouvelle  de  fon  Election  au 
btadhouderac  de  leur  Province,  lurent 
reçus  dans  cette  Ville  avec  de  grandes 
di'tinCtions.  Sr  A.  S.  eh  partit  le 
9 avec  fon  E pou  le  & la  Prir.  celle 
. Caroline  leur  fille  , arrivèrent  à Am» 
fterdam  le  n , & y furent  reçus  avec  tous 
les  honneurs  imaginables. 

On  ne  peut  palier  lous  filencc  une 
. * eirconltance  très  - remarquable  qui  fui- 
vit  la  nomination  de  S.  A.  S.  au 
Stadhouderac  de  la  Zélande.  Dans  le 
tems  même  qu’on  était  occupé  à Mid- 
delbourg  , dans  l’Aficmblée  des  Etats 
de  cette  Province  , à délibérer  fur 
«ette  grande  affaire;  le  Prince,  inftruit 
par  la  voix  publique  & par  les  lettres 
de  la  Haye , de  Pinvafion  des  Français  , 
•écrivit  aux  Etats  de  Zélande  la  lettre  que 
bous  allons  rapporter.  _ ■ • 

•-  ” Nobles  Pniflans Seigneurs:  danà 
la  fituation  critique  oîi  fe  trouve  Ig 
République  entière  . Si  furtout  ta  Zé- 
ïande,  par  Pinvafion  hoftite  des  fran- 
çais dans  la  partie  de  là  Flandre  qui 
appartient  à la  République , & qui 
direû<#ignt  «yoç  ta  Fro7Lcï6 
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de  Zélande  , j’ai  cru  ■ qu’il  était  in- 
dispenfnblcment  de  mon  devoir  (i’offrir  17 4 
à Vos  Nobles  Puifiànces , dont  j’ai  " 
l’honneur  d’être  UajJ'al , ma  perfon- 
ne  & mes  lèrviees  , pour  les  em- 
ployer à la  de  feu  le  de  la  Zélande,  de- 
là manière  que  Vos  Nobles  Puifian»' 
ces  jugeront  convenir  au  plus  grand  a- 
Tautage  de  votre  Province  & de  fes1 
Habita  ns”. 

- ”Si  Vos  Nobles  Puifiànces  agréent  les- 
offres  que  je  viens  de  faire  , je  fuis 
prêt  à risquer  avec  joie , & avec  le- 
même  ze!c  & le  même  dévouement  que 
mes  Ancêtres  onc  fiait  paraître  , ma 
per  Ion  ne  & mes  biens  pour  le  bien 
public,  pour  la  cotlfervaoon  'de  la  Zé- 
lande-en  particulier,  ainfi  que  pour  la 
défcnle  & le  maintien -«des  précieux 
gages  de  la  Liberté  & de  la  Religion 
qui  le  trouvent  en  de  fi  grands  dan-’ 
gers”.  - -> 

n Je  fuis  prêt  à la  première  réquiiî- 
tion  , lettre  ou  ordre  de. Vos  Nob'esf- 
Puiffances , de  me  rendre  en  tel  endroit 
de  la  Province  de  Zélande,  que  V» 
Nobles  Puiffances  jugeront  i propos, 
afin  de  contribuer  à mes  propres  frais 
& dépens , fans  être  en  rien  à charge 
b l’Etqc , dans  ces  conjonctures  criu- 
ques  , tout  «e  qui  dépendra  de  mol 
pour  défraie-  coitynuue  4e  cogt  <«; 


Ijt  Stadhou  forât 


fit- 

Îjvj’il  y a de  plus  précieux  , k,  pour 
_ ubir  &,  efiuyer,  avec  Vos  Noble*  Puis- 

• fances  avec  tous  les  bons  habitans  de 

Zélande,  tous  les  dangers  & événemens 
que  la  Divine  Providence  pourrait 
avoir  réfolus  par  rapport  à la  dite  Pro- 
vince ”. 

n Le  terns  & l’occafion  me  favori  fent 
d’autant  plus  à cet  égard , que  les  trois 
Provinces  & le  Pays  de  Drenthe  dont  j’ai 
Phonneur  d’être  Gouverneur,  ne  pa- 
rai flent  jusqu’à  préfent  expoiées  à aucun, 
danger”. 

” En  fouhaitant  qu’il  plaife  au  Tout- 
PuiiTant  de  détourner  du  Pays  de- 
Vos  Nobles  Puifiances  tous  les  maux- 
& dangers  qui  la  menacent , je  fuis- 
avec  la  plus  parfaite  confidération  & 
le  plus  fidele  attachement , Nobles  & 
Puiflans  Seigneurs  r de  Vos  Nobles 
Puiiiànces  le  Très  - obeiflant  & fidtfo. 
Serviteur.  Signe  G C.  H F.  Prince. 
d’Orange  & de  Naffau,  à Leuwarde,  le 
*5d’Avrili747”. 

Aulïitôt  après  la  réception  des  Dé- 
putés de  Zélande  à -Leuwarde , Je  Prin- 
ce leur  avait  remis  une  lettre  en  réponfe 
à celle  dont  les  Etats  venaient  de 
Phonorer  r où  il  témoignait  ouverte  • 
ment  combien  lui  avait  été  agréa- 
ble l’événement  qui  venait  de  fe  pas» 
|T  en  fa  faveur  dans  les  de 


t 
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Zélande , & leur  proteftait  une  fidéli- 
té & un  attachement  à jamais  inviola- 
ble. 

Le.  13  Leurs  AlteiTes  Sérénilïïmes  a- 

Çrès  avoir  été  complimentées  fur  leur 
agt  par  les  Bourguemaîtres  & par 
les  autres  Corps  de  la  Ville  d’Amfler- 
dam  , ainfi  que  par  les  Minières  de 
l’Evangile  &.!esParnaflins  de  la  Synago- 
gue , prirent  en  carofie  la  route  de  la 
Haye  , en  paflànt  au  milieu  de  30  Com- 
pagnies Bourgeoifes  rangées  en  double 
haye.  Leurs  Alteflés  arrivèrent  fur  les 
11  heures  à Harlem  dont  le  Magiftrat 
les  attendait  au  pellage.  Lorsque  le 
Carofie  y arriva,  les Bourguemahres en- 
voyèrent prier  S.  A.  de  descendre;  & 
Mr.  de  Witte  , Grand  Raillif  lui  fit 
le  discours,  luivant  au  nom  du  Magi- 
ftrat. 


I747i 


Sérénifiime  Prince. 


Ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande 
nératlon  , & avec  le  plus  profond  re* 
fpeéï,  que  je  prends  la  liberté  de  m’ap- 
procher de  V.  A,  S.  pour  le  compli- 
menter fur  fon  arrivée  en  cette  Ville. 
J’ai  donc,  en  qualité  de  Baillif,  l’hon- 
neur & le  bonheur  de  féliciter  de  tout 
mon  cœur  Votre  Altefie  Sérénifiime 
au  nom  du  Magiliiat  êt  des  Citoyen* 
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de  cçttc  Ville  , en  qualité  de  notre-’ 
î747-  Stadhouder,  Capitaine  & Amiral  - G.é- 
■ ■■ 1 ■ néral  de  toute*  les  forces  de  Terre  £c 
de  Mer  de  ce  Pays.  Cette  charmante 
& très  - agréable  nouvelle,  n’a  pasplu- 
tùt  été  connue  ici,  que  tout  le  monde 
de  quelque  état  & condition  que  ce 
• l'oit , en  a ,fait  connaître  fa  fincere  iti- 
tisfa&ion  & fa  véritable  joie.  L’Elec- 
tion de  V.  A.  S.  s’eft  faite,  il  eft  vrai,  - 
dans  le  tems  qu’une  de  nos  Provinces  voi- 
’fines,  était  déjà  envahie  par  les  Enne- 
mis , & que  nous  avons  également  «t 
craindre  une  invafîon.  Mais  les  Ancê- 
tres de  V.  A.  S.  ont  fouvent  Guivé  la 
■République  de?  grands  dangers  où  ell* 
s’eft  trouvée  ; c’eft  pourquoi , après 
Dieu  toutes  nos  espérances  feront  unir 
quemsnt  fixées  en  la  perfonne  de  V.  - 
A.  S. , Ibrtie  de  cet  illuftre  làng  qui 
peut  tirer  notre  chere  Patrie  de  la 
Jàcheufe  & dangereufe  fituation  où  elle 
v fe  trouve , & nous  conferver  les  pré- 
cieux gaies  de  notre  Réligion  & de 
notre  Liberté  qui  fe  trouvent  fi  fort 
menacées.  Nous  prions  donc  & nous 
fiipplions  ardemment  le  Tout-  Puiljànt, 
que  fuivant  fes  bontés  inépuifables , ii 
lui  plaife  de  rendre  heureux  le  com- 
mencement du  Gouvernement  de.  V.  A* 
S.  & d’en  combler  la.  fuite  par  des 
prospérités.  Nous  fouhaitons  que  la 
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divine  Providence  conduire  & dirige 
tous  les  pas  de  V.  a.  S.  & quelle  I74.7* 
lui  ferve  de  bouclier  £c  de  boulevard  * 
contre  ..les  Ennemis  de  i’Etat.  Que  le 
Grand  Jekopêh  notre  Dieu  répande  a- 
bondamment , Sc  fans  mefure  , fes  plus 
prdcieujcs  f.iveurs  temporelles  & fpirituel- 
lcs  fur  la  per  Tonne  rie  V.  A.  S.'  fc  fur  S* 

A.  U.  Madame  la  Princefie  voire  Epou- 
fc  , airsfi  que  fur-  la  jeune  Princeiîe. 

Qu’il  conferve  V.  A.  S.  & Royale  , 
longues  années  , & qu’il  faffe  Ibrtir  de 
la  Maifon  de  V.  A.  S.  & de  fes  U- 
lufttes  Ancêtres , afin  que  notre  Ré- 
publique foit  à jamais  redevable  à la 
MaiTon  de  V.  A.  S.  notre  Ville  , notre 
Jrfagillrat , nos  Citoyens  & nia  per  Ton- 
ne en  particulier,  a la  prote&ion  & 
h la  faveur  de  V.  A.  S.  & puis- 
qu’il a deflein  de  continuer  fon 
voyage  , nous  avons  l’honneur  de- 
iui  fouhaiter  qu’il  foie  heureux  , en 
quelqu’endroit  que  V.  A.  S.  veuille  al- 
ler”. • • • ' v. 

Nous  n’avons  pas  rapporté  ccttc  ha- 
rangue comme  un  modèle  k fnivre  en 
des  circonûances  pareilles  ; mais  pour 
montrer  combien  un  Orateur  Républi- 
cain doit  respcéier  les  bienséances  ora- 
toires , lors  qu’il  veut  complimenter 
HH  QlTieier  de  l’Etat  , fans  bleiter 
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le  respett  & la  dignité  dû  Souve- 
*747*  rain. 

t La  réponfe  du  Prince  fut  analogue 

k Sa  naiflance , au  discours  qu’il  ve- 
nait d’entendre  & a la  nouvelle  Digni- 
té , que  les  Souverains  venaient  de  lui1 
confier  \ & ayant  été  reconduit  à fon- 
carofie , le  Baillif  était  trop  hônnêto 
pour  ne  pas  complimenter  auffi  Ma- 
dame la  Princefie  qui  n’était  point 
descendue  de  la  voiture  ; après  que» 
leurs  Alteflès  au  bruit  du  canon 
& au  fon  de  toutes  les  cloches 
f pourfuivirent  agréablement  leur  rou- 

te. 

Ils  attirèrent  à la  Haye  le  ia  au 
loir  où  les  rejouiflances  & les  accla- 
mations furent  d’autant  plus  grandes 

Sue  les  habitans  de  cette  Refidence 
:ntait  tout  le  prix  qu’ils  pouvaient 
tirer  du  féjour  de  Leurs  Altelles  & 
de  leur  Cour  dans  l’intérieur  de  leur  Vil*- 
le. 

jfitHBàtîcn  Le  15  fe  fit  la  cérémonie  de  l’in- 
4u  Prince.  ftanation  du  Prince  Stadhouder  i 9 
heures,  les  Députés  des  Etats  de  Hoh 
lande  & de  Weft-Frife,  précédés  & 
accompagnés  i la  portière  de  leurs  ca* 
rofies  par  des  Meflagers  d’Etat , fo 
rendirent  en  grande  Cérémonie  à l’HÔ* 
tel  d’Orange.  Le  Député  de  la  No- 
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blette  était  feul  dans  un  carotte  à 6 
chevaux  , & les  autres  chacun  dans  une  J74T- 
carotte  à quatre  chevaux.  Ils  furent  ^ 
reçus  fur  le  perron  de  l’Hôtel  par  S. 

A.  S. , & conduits  dans  la  Salle  d’au- 
dience. Peu  après  lePrince  montant  dans 
la  même  voiture  que  le  Député  de  l’or- 
dre Equeilre , & fuivi  des  autres  Dé- 
putés, & de  fon  propre  carotte  vide  , 
fe  rendit  à la  Cour  par  la  porte  Stadhoudé- 
rale,  par  où,  dit-on,  le  Sradhouder  feul  a 
droit  de  putter  en  carotte.  Etant  mon- 
té à l’A (Temblée  de  L.  N.  & Gr.  P. 
l’inftallation  s’y  fit  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  De  là  il  fut  introduit  dans 
la  Cour  de  Juftice  de  Hollande,  de  Zé- 
lande & de  Weft-Frilé.  Les  Députés 
retournèrent  à l’Afîemblée  des  Etats,; 

& S.  A.  S.  s’étant  rendue  avec  les  Com- 
inifiaires  .de  la  Cour  . à la  Salle  des  Au- 
diences publiques  , il  s’aflït  dans  fon 
fauteuil  & deux  Avocats  y plaidèrent 
pour  la  forme  une  caufe  qui  fut  bien- 
tôt décidée.  Après  ces  cérémonies  le 
Prince  retourna  dans  fon  carotte  à l’Hô- 
tel & y fut  accompagné  par  le  Préfi- 
denc  & tous  les  Confeillers  de  la  Cour, 
chacun  dans  fa  voiture.  Iis  entrèrent 
tous  dans  l’Hôtel  d’Orange  fit  furent 
reconduits  par  S.  A.  S.  Dors  qu’ils  fu- 
ient partis,  les  Députés  à l’Aflèmbiée 
ilcs  JEtats -.Généraux  vinrent  prendre  1$ 
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Prince  dans  un  carotte,  & s’étant  pia- 
ce  au  fond*,  les  deux  Député»  fe  mi- 
rent  dans  le  fond.  Ce  carollé  fur  fuivi 
par  quelques  uns  du  Prince,  occupé» 
par  des  Seigneurs  de  fa  Cour.  S.  A.  S. 
étant  moue  a l’Asfemblee  des  Etats- 
Généraux  , il  y fut  reçu  pur  tout  ect 
illettré  Corps  à qui,  il- fit  part  de  la 
faveur  fignalée  qu’il  venait  d’er.  recevoir, 

& auquel  répondit  le  Préfident  de  Semai- 
ne. 

Après  cette  Cérémonie  le  Prince  pas- 
tel,t au  CoHeil  d’£  tat , y fut  introduit  pâl- 
ies ius  jus  Députés.  Les  Etats-  Géné- 
raux avaier  t *_cri t a l’inftant  a c*  Con» 
ici!  la  lettre  lui  vante,  pour  lui  roti- 
fier  L’infuillatiOn  du  nouveau  -Stadhou- 
dcr. 

- » Les  Confédérés  ayant  trouvé  ï pro- 
pos d’eli.e  S.  A.  S.  le  Prince  d’Oran- 
ee  Capitaine  - Général  & Amiral  de 
l’Union,  Charges  que  S.  A.  S.  pour  l’a- 
mour de  la  latrie  a bien  voulu  ac- 
cepter , dans  un  tems  fi  4an?ereux  , 
nous  n’avons  pu  nous  dispen fer  de  no- 
tifier à V.  N P.  que  S.  A.  S.  nous  en  - 
a prête  ferment  ce  matin  : nous  ne 
doutons  point  que  V.  N.  P.  n’appren- 
nent cette  Election  avec  joie , fie 
qu’elles  n’employent  tout  ce  qui  dépen- 
dra d’elles  pour  aider  S.  A.  S.  dans  l’exer- 
cice d’une  fi  éminente  dignité , pour  U- 
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rer  l’Etat  de  la  trille  Gtuation  où  il  fc 
trouve,  &c’\  J74?> 

Le  Confeil  vint  en  Corps  recevoir 
le  Prince,  que  le  Comte- de.,  Beatink“- 
Rroon , Prefident  de  Semaine  pour 
rat’  d’Overyficl  lui  prélenta  a la  tèé‘  ' 
te  de  la  Députation  des  Etats  - Géné- 
raux. 

Le  Prince  Stadhouder  fe  retira  fur  les 
4 heures  , &;  fut  reconduit  à la  porte 
par  le  Corps  entier,  &.  avant  été  ac- 
eompagnd  - par  les  Députés  jusqu’à 
fon  Hôtel,  cette  grande  cérémonie  te 
termina  environ  lur  les  4 heures  & 
demie. 

Le  1 6 au  matin  le  Cor.teil  d’Etat  en 
Corps  tint  prendre  le  Stadhouder  à 
fon  Hôtel  , & le  conduifît  en  grande 
cérémonie  dans  la  Salle  ou  le  Confeil 
s’aiïenabic  ordinairement  ; & spres  y 
avoir  affilié  aux  Délibérations , il  fut 
introduit  à f’Asfembléc  des  Etats  de 
Hollande  & de  Weîl-  Frife  , pour  y 
prendre  Lance,  en  qualité  de  Membre 
aggrtgé  au  Corps  de  la  Noblesfe  de 
cet  Etat.  A risfuc  de  l’Asfemblée 
cinq  des  Membres  & le  Penfionaire  re-  - 
conduifiicnt-  S..  A.  S.  jusqu’à  fon  Hû- 

«1.  . : t -,  : . ....  \7  -,  : ^ 

- C’eft  ainfv-qus  finirent  ces  Auguft® 
cérémonies.  Le  lendemain  le  Stadhou- 
.dcr  affilia  le  matin  aux  DélibératÂjtfù 
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des  Etats -Généraux  3t  du  Confcild’E- 
1747.  tat;  & partie  Paprès-  midi  pour  la  Zé- 
lande; où  on  S’attendait  avec  impatien- 
ce. 

Pour  donner  à nos  lecteurs  une  i- 
dée  de  la  dignité  du  Stadhouder  & 
quelles  font  tes  obligations , nous  al- 
lons expofer  la  Commiffion  remile  par 
LL.  HH.  PP.  à Son  Altcsre  Sérônifiï- 
me  , lors  qu’elle  fut  inftallée  le  13  de 
Mai. 

” Les  Etats  - Généraux  des  Pays  - Bas- 
Unis,  à tous  ceux  qui  ces  préfentes  ver- 
ront ou  entendront  lire,  Salut:  Savoir 
failons  qu’étant  nécesfaire  d’établir  & 
autorifer  une  perfonne  capable  & qua-» 
lifiée  Capitaine  & Amiral-  Général  des 
gens  de  Terre  & de  Mer  qui  font  à 
notre  Service  ; pour  le  maintien  de  l’E- 
tat & du  Gouvernement  de  cette  Ré- 
publique & la  direction  des  affaires  de 
fa  guerre.  A ces  caufes , -confidéranc 
les  bonnes  qualités  & la  capacité  de 
5on  Altesfe  Séréniffime  le  Prince  Guil- 
laume- Charles-  Henri  - Frifo  , par  lt 
grâce  de  Dieu , Prince  d’Orange  & de 
Nasfau  , Comte  de  Catzenellebogen  , 
Vianden,  Dietz  &c.  &c. , & nous  re- 
pérant fur  fa  fermeté , fa  valeur  & fon 
inclination  pour  le  bonheur  de  la  Ré- 
publique , Nous  avons  établi  & auto- 
lifé  , comme  Nous  éjablisfons  & auto 

**- 
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rHbns  S.  A.  S.  ledit  Prince  Guillaume- 
Charles-  Henri-Friio,  Capitaine  & A-  *747» 

mirai  - Général  fur  les  gens  de  guerre ““ 

qui  font  £ notre  fervice  fur  Terre  & 
fur  Mer,  donnant  à S.  A.  S.  plein  pou- 
voir & autorité  de  commander  en  cet- 
te qualité  lesdites  troupes,  & leur  or- 
donner ce  qui  convient  à la  confer- 
'vation  ■&  défenfe  de  l’Union,  garde  & 
défenfe  de  l’Etat , la  tranquilité , les 
droits  & les  privilèges  de  l’Etat,  tant 
en  général  que  de  chaque  Etat  en  (par- 
ticulier & la  protection  de  fes  habi- 
tons , comme  aufiï  la  confervarion  de 
la  véritable  Réligion  Réformée-,  de  la 
maniéré  qu’elle  eft  à préfent  exercée, 
fous  l’Autorité  publique,  dans  les  Pro- 
vinces, Pays  & Villes  aflociées,  enfin 
pour  le  maintien  de  la  préfente  forme 
de  Gouvernement , le  tout  avec  l’au- 
torité , les  droits-,  honneurs  & pré- 
éminences y annexées.  Nous  avons 
en  outre  conféré , comme  nous  confé- 
rons par  les  préfentes  , jusqu* h ce  que 
• nous  en  disposons  notoinmsnï  autre - 
meut  ) le  pouvoir  libre  de  dispofer  des 
patentes  & autres  chofes  qui  concer- 
nent la  guerre  , comme  les  Prinoes 
d’Orange,  ancêtres  de  S.  A.  S.  l’ont  fait 
en  qualité  de  Stadhouders  par  rapporc 
aux  troupes  : commandons  & ordon- 
nons k tous  & un  chacun , particulier 
Tom.  X.  ‘ R 
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renient  aux  Officiers  des  troupes,  Co* 
lonels  , Capitaines  d’infanterie  & de 
cavalerie  & autres  gens  de  guerre  à 
notre  fervice  & folde,  de  reconnaître, 
respedter  & obéir  à S.  A.  S.  en  cette 
qualité , & lui  donnant  tous  les  fecourÿ 
en  exécutant  fes  ordres.  S.  A.  S.  fervanc 
l’Etat  comme  Capitaine  - Général , en 
fera  le  ferment  ordinaire  entre  nos 
mains , ou  de  ceux  que  nous  ordonne- 
rons k cet  effet  , fur  les  inltruétions 
que  nous  jugerons  à propos  de  dres- 
fer  k cet  égard.  Fait  dans  notre  As- 
femblée  k la  Haye , fous  notre  grand 
feau,  & fous  la  fignaturc  de  notre  pre- 
mier Greffier  le  4 de  Mai  1747. 

L’impatience  de  voir  le  Prince  Stad- 
houder,  était  grande;  cependant,  elle 
11e  produifit  pas  tous  les  désordres  qu’on 
avait  craint.  La  populace  de  la  Haye 
fut  celle  qui  porta  le  plus  loin 
l’excès  du  zcle.  Elle  s’attroupa  pendant 

Elufieurs  jours  fur  une  des  places  pu- 
liques , pour  déclamer  en  toute  li- 
berté contre  l’ancien  gouvernement.  * 
Le  Grand  PenfionaireGillis  était  furtour 
l’objet  de  leurs  plus  violentes  impréca- 
tions. Commo  il  avait  affifté  aux  Con- 
férences de  Breda,  on  Pavait  dépeint 
comme  vendu  k la  France.  Vainement 
les  Etats  Pavaient  remercié  de  fes  fer- 
vices  dans  cette  occafion  ; vainement 
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avaient -Ils  donné  des  ordres  pour  fai-' 

Te  punir  fus  détracteurs  ; on  ne  pue  r7A 7- . 
arrêter  le  cours  calomnieux  des  langue^  & r 

des  libelles.  r 

On  aurait  cru  la  révolution  finie  ; Bataille  d« 
elle  était  k peine  entamée.  On  eût1'awfed' 
dit  qu’il  y avait  un  projet  formé  pour 
perpétuer  tous  les  honneurs  dans  laT 
Maifon  d’Orange.  Les  progrès. eflr.aÿans 
des  Français  en  ouvrirent  le  chemin. 

La  fermentation  de  tous  ces  œàu've- 
mens  populaires  h’avait  pas  arrêté  les 
pis  de  ces  impétueux  Ennemis.  ÏIS 
avaient  continue  leurs  conquêtes  ; & 
toute  la  Flandre  dés  Etats  était  tombée 
en  leur  pouvoir.  Le  Duc  de  Cumber- 
land rappelle  pour  commander  l’armée 
des  Confédérés  était  réduit  au  rôle  de 
fpeélatcur  oilif  des  conquêtes  de  l’En- 
nemi. Ce  Prince  qui  11c  pouvait  tenir 
la  campagne  contre  une  armée fupérieu- 
re  & accoutumée  k vaincre.,  bornait 
fon  attention  k couvrir  les  places  de 
la  République  les  plus  expofecs.  Le  rmr 
terrein  qu’il  occupait,  ne  pouvait  étre1’^-  d/! 
plus  avantageux  pour  couvrir  ces  pla 
ces.  Le  Roi  d'ï  France  avait  encore  * 
eu  l’ambition  de  fe  mettre  k la  tête  de 
fon  armée.  Le  Maréchal  de  Saxe,  qui 
la  commandait , avait  porté  fes  vues  fur 
Maaftrichf.  Il  s’était  avancé  vers  Lou- 
vain; mais  les  Confédérés  vinrent  pren- 
R & 
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dre  pofte  entre  cette  Ville  & l’Enne- 
mi. Leur  aile  droite  était  appuyée  fur 
Biefen , la  gauche  s’étendait  a Wiine, 
le  village  de  Lawreld  cou  mit  le  front.; 
Jes  Anglais  & les  Hanovricr.s  qui  dé- 
fendaient ce  pofte  , y avaient  formé 
dés  revêtemens  terraflcs  qui  ûifaicnt 
une  espèce  de  citadelle  de  chaque  ver- 
ger de  ce  village.  Les  flancs  naturels 
qui  s’y  trouvaient  & qui  donnaient  des 
feux  croifés  à ceux  qui  l’occupaient , 
une  pluye  froide  & presque  continuel- 
le qui  rendait  le  chemin  gliflant  , a- 
joutaient  beaucoup  à la  force  de  cette 
pofition , lorsque  les  Français  attaquè- 
rent. L’adtion  commença  le  2 de  Juil- 
let 1747.  Les  Français  qui  s’étalent 
emparés  des  hauteurs  de  Heerdercn, 
immédiatement  au  delTus  des  Alliés  , 
descendent  fierement  de  la  hauteur 
& forment  une  colotme  prodigieufe  ; 
ils  portent  tous  leurs  efforts  fur  le 
village  : la  défenfe  des  retranchemenjs 
fut  aufii  vigoureufe  que  l’attaque;  les 
Français  furent  plus  d’une  fois  -repous» 
•fés,  rompus , disperfés^  mais  des  bri- 
gades fraîches  leur  -fuccédant  avec  la 
plus  étonnante  rapidité,  il£  parvinrent 
a fe  loger  dans  le  village.:  trois  fois 
ils  en  furent  délogés,  trois  fois  ils  y 
centrèrent.  L’adtion  femblait  concen- 
•itée  dans  ce  feul  endroit.  La  cam- 
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pagne  offrait  un  théâtre  horrible  de 
carnage:  à midi,  le  Duc  de  Cumbcf-  17AŸ\ 
land  ayant  fait  avancer  toute  fon  aile 
gauche;  l’infanterie  Frânçaife  parut  là- 
cher  pied  : le  Prince  de  Waldeck  con- 
duifit  !e  centre;  le  Maréchal  de  Uachiani 
fît  un  mouvement  avec  la  droite  vers- 
Heerderen.  Laviéloire  femblait  pnneher 
pour  lés  Confédérés  lorsqu’un  revers 
imprévu  confondit  leurs  espérances. 
Plufieurs  escadrons  de  la  cavalerie  des 
Etats  qui  étüiehc  au  centre,  tournèrent" 
le  dos , & prenant  la  fuite  au  grand  ga- 
lop, renverferent  cinq  bataillons  d’in- 
fanterie , qui  s’étalent  avancés  du  corps 
de  referve.  La  cavalerie  Françaife  les 
chargeant  alors  avec  grande  impetuofité,- 
augmenta  la  confufion  & pénétra  jus- 
ques  dâns  les  lignes  de  l’armée  des 
Alliés  qui  fut  ainfi  rompue  vers  le  cen  • 
tre.  Le  Duc  de  Cumberland  qui  faifait 
éclater  un  courage  égal  à fon  activité, 
fut  en  grand  danger  d’être  pris,  en  vou- 
lant réparer  ce  désordre  ; & la  défaite’ 
aurait  été  complette,  fl  le  Général  Li- 
gonier  ne  fe  fût  facriné  avec  une  par- 
tie dés  troupes.  A la  tête  de  trois 
régimens  de  Dragons  de  la  Grande  - 
Bretagne  , & de  quelques  escadrons  de 
la  cavalerie  Impériale , il  chargea  toute 
là  ligne  de  la  cavalerie  Françaife  avec 
tant  d’ihtrêpidité  & de  fuccès,  qu’il' 
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renverfa  tout  ce  qui  s’oppofait  à luL 
17 47.  La  diverfion  qu’il  occafionna  fut  telle 
— — — que  le  Duc  de  'Cumberland  fut  en  état 
de  fe  retirer  en  ordre  à Maaftricht. 
î^la'rs  Ligonier  paya  cet  exploit  de  fa 
liberté  ; il  fut  pris  par  un  carabinier 
Français,  après  avoir  eu  fon  cheval  tué 
• fous  fui  ; mais  les  régimens  qu’il  com- 
mandait firent  leur  retraite  en  bon  or- 
dre. Les  Confédérés  fc  retireront  à. 
Maaftricht , fans  avoir  beaucoup  fouf- 
- fert  dans  la  pourfui'te  ; & môme  il» 
emmenerent  toute  leur  artillerie  à l’ex- 
ception de  feize  pièces  de  canon.  La 
perte  fut  à peu  près  égale  des  deux 
côtés.  Cinq  a fix  mille  hommes  tués 
ou  blefTcs  de  part  & d’autre,  fignale- 
rent  cette  journée.  Le  Roi  de  Fran- 
ce lu  rendit  célébré  par  le  discours 
qu’il  tint  fur  !.e  champ  de  bataille  au. 
Général  Ligonier.  Ne  vaudrait-  il  pat 
mieux  , iui  dit  - il , forger  férieufement 
à la  paix  , que  de  faire  périr  tant  de. 
braves  gens  ? On  prétend  que  ce  re- 
vers fut  dù  en  grande  partie  à l’or- 
gueil & à l’ignorance  des  Généraux,. 
La  veille  de  ia  bataille,  lorsque  le  dé- 
tachement du  Comte  de  Clermont  pa- 
rtit far  là  hauteur  de  Heerderen  , le 
Maréchal  Bathiani  demanda  permiflion 
a celui  qui  commandait  en  Chef,  det 
l'attaquer  avantqu’il  eut  reçù  des  ren-. 
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forts,  afiurant  qu’il  répondait  du  fuccôs 
de  cette  entreprife.  On  n’eut  aucun  *747* 
égard  à fa  propoli tion  j mais  lorsque  le  — —— 
Général  demanda , où  il  ferait  fi  l’on  a- 
vait  bc-fuin  de  lui , il  repondit  : on  me 
trouvera  toujours  à la  téce  de  mes  trou- 
pes •,  & il  fc  retira  mécontent.  On  a 
autli  blâmé  la  dispofition  de  l’ar- 
nue  ; car  il  n’y  eut  qu’environ  la 
moitié, qui  put  agir,  au  lieu  que  les 
ennemis  firent  ufage  de  toutes  leurs  trou- 
pes. 

Cette  vidtoire  ne  procura  pas  aux  Prife  d« 
Français  l’objet  qu’ils  en  avaient  espé-  Btrg-ops- 
rés  j mais  elle  leur  laifla  le  champ  li-  Zuvm‘ 
•bre  pour  étendre  leurs  conquêtes  dans 
lu  Brabant  ; ils-  fe  déterminèrent  à 
faire  le  fiege  de  Berg  - op-  Zoom.  On 
regardait  cette  ville  comme  imprena- 
ble ; elle  avait  été  l’écueil  des  deux 
plus  grands  Capitaines  de  leur  fiecic,  du 
Prince  de  Parme  en  1588,  & deSpino- 
la  en  i6ca.  Depuis  ce  teins  les  Etats- 
Généraux  en  avaient  rendu  la  conquê- 
te encore  plus  difficile  ; le  célébré  Coe- 
ùorn  y avait  épuifé  fon  art,  pour  en 
augmenter  fos  fortifications.  Les  inon- 
dations des  marais  , fa  ficuation  fur 
l’Escaut  qui  forme  un  bras  de  mer, 
derrière  elle,  la  facilité -d’y  introdui- 
re des  rafraîchiffcmens  & des  muni- 
tions-, trois-  cens  pièces  d’anillerie  , 
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une  garni  Ton  nombreufe  dans  la  place». 

*747 • une  armée  redoutable  aux  environs  à. 

m ■■  ■ portée  d’en  renouvellcr  chaque  jour  la 
garnifon,  comme  on  releve  une  garde 
& même  de  la  fecourir tout  confpi- 
raic  a faire  croire  qu’une  telle  entre- 
prife  ne  réuflirait  jamais.  On  la  nom- 
mait la  Pucei/e , parce  que  les  plus» 
grands  Capiuir.es  y avaient  vu  tous 
leurs  cflorts  échouer.  On  regardait 
i’eutreprü'e  formée  fur  cette  place  com-* 
me  un  trait  de  la  plus  infigne  témé- 
rité. On ’fe  perfuada  que  le  Général 
allait  y perdre  toute  la  gloire  qu’il 
s’était  acquife  jusqu’alors.  La  place  é- 
tait  commandée  par  Ifaac  , Baron  de 
Cronltrom,  Agé  de  quatre- vingt- fepe 
ans , qui  avait  vieilli  fous-  le  harnois. 
Brave  autant  que  fidele  ».  il  avait  réfo. 
lu  de  s’enfeveür  fous  fes  ruines,  plu-f 
tôt  que  de  fe  rendre.  Un  vieillard  peut 
bien  aider  de  fe,s  confeils  ; mais  c’efl 
toute  autre  chofe,  quand  il  s’agit  de 
donner  le  mouvement  & de  dirige» 
toutes  les  opérations  d’une  garnifon 
affiégée  : Mr.  de  Cronftrom  fentit  lui- 
même  qu’il  n’était  pas  propre  à un 
tel  emploi;,  il  était  d’ailleurs  valétu- 
dinaire & fourd  ; auffi-  avait- il  deman- 
dé fa  démiffion  ,•  de  il  fut  refufé  ; mais 
en  lui  donna  pour  adjoints  & confeil* 
legs.  le  Prince  de.  Heflç  Sx  le  Pxinc*  : 
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de  Saxe  Hildburgfoaufen.  La'  tranchée 
Fut  ouverte  le  15  de  Juin  ; la  ville  I747é 
fut  foudroyée,  à- boulets  rouges  fit  à — — ♦ 
bombes  ; mais  elle  répondit  fi  vivement 
que  les  français  firent  des  pertes  ter- 
ribles. Les  maladies  contagiëufés  mi- 
rent en  outre  plus  de  vingt  - mille 
hommes  hors  d’état  do  fervir.  Du  16' 
de  Juillet  au  15  de  Septembre,  lefie- 
ge  fut  un  théâtre  continuel  d’horreur 
cù  de  deftruétion  : l’on  fit  des  forties 
désespérées:  les  minés  agirent  avec  les 
effets  les  plus  funeftes.  Les  ouvrages' 
commencèrent  à,  être  très  - endomma- 
gés: la  vilie  paraiffait  réduite  en  pous- 
fiere:  le  fang  coulait  de  toutes  parts* 
dans  les  tranchées:  les  affiégeans  tom- 
baient par  centaines  ; la  garnifon  fouf- 
frhit  très-  peu,  fie  fuivant  les  occafions y 
était  feenurue  ou  renforcée,  par  les? 
lignes.  Oh  croyait  en  général  que  le> 

Cbmte  de  Lowendahl  fuccombcrait  dans 
fcs  efforts.  Cependant  il  fe  fie  quel- 
ques brèches , mais  qui  n’étaient  pasr 
encore  pratiquâmes.  Trois  ouvrages- 
étaient  faiblement  endommagés  ; le  ra- 
ve  in  d’Edem  fit  deux  baftions , dont 
Pun  fe  nommait  la  Pucelle  & l’autre- 
Coehorn.  Le  Général  Français , s’éle- 
vant au  deffus  des  règles  ordinaires  de? 

PArt , réfol  ut  de  donner  à la  fois  Pas-* 
firnt  i ces  trois  ouvrages  ;•  Çronfironfc'  * 

R 5 > 
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ne  crut  pas  que  les  Ennemis  ofaffent 
1747-  l’entreprendre.  Ce  fut  fans  doute  cet- 

■ te  raifon  même  qui  décida  le  Comte 

de  Lowendahl  à l’ôfer,  avant  que  l’on: 
eût  pris  des  précautions  pour  le  rece- 
voir. H fit  fes  dispofitions  , & le  16 
de  Septembre  les  troupes  s’avancèrent 
en  filence,  k quatre  heures  du  ma- 
tin , au  milieu  des  ténèbres.  Les  as- 
fiégés  fe  croyaient  dans  la  fécurité  la 
plus  profonde.  On  descend  dans  le  fos- 
fé  , on  court  aux  brèches:  douze  gre- 
nadiers fe  rendent  maîtres  du  fort 
d’Edem  , tuent  tout  ce  qui  veut  fe- 
défendre , font  mettre  bas  les  armes 
au  refie  épouvanté.  Les  baftions  , la 
Fucelle  & Coehom,  font  afiaillis  &. 
emportés  avec  la  même  vivacité  , les 
troupes  montent  en  foule.  Tout  cft 
emporté  : on  poulie  aux  remparts,  oti 
s?y  forme  , on  entre  dans  la  ville  la 
bayonnette  au  bout  du  fufil  ; l’on  fc 
Jàifît  de  la  porte  qui  conduit  au  port, 
le  Commandant*  de  la  fortereile  fituée 
près  de  cette  porte , fe  rend  k discré- 
tion , & tous  les  autres  forts  ca  font 
de  môme.  Le  Gouverneur  dormait  en- 
core , les  foidats  de  garde  avaient  été' 
fiirpris  par  la  promptitude  & i’impé- 
cuofité  de  l’attaque.  Le  Baron  de  Cron- 
fcrom  s’enfuit  vers  les  lignes  ; le  Prin- 
ce de  Hcüe-PinlipftaUl  veut  faire,  quel* 
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que  réfifïance  dans  les  rues  avec  un  ré* 
giment  Ecoflais  & un  de  Suiffes  , ces 
troupes  font  taillées  en  pièces  : le  relie 
s’enfuit  avec  la  garnifon  vers  ces  mê- 
mes lignes  qui  devaient  les  protéger  : 
its  y portent  l’épouvante  : les  troupes, 
qui  étaient  dans  les  lignes,  s’enfuyent 
avec  la  plus  grande  précipitation.  Les 
armes,  les  provifions  , le  bagage,  tout 
ell  abandonné , la  ville  cft  au  pillage  & 
devient  la  proye  du  foldat  vainqueur. 
On  y prit  dix  - fept  grandes  barques 
chargées  dans  le  port  de  munitions  de 
toute  espèce  , & de  rafraichiOfemens 
que  les  villes  de  Hollande  envoyaient 
aux  nfiiégés.  Il  y avait  peint  en  gros 
caraéteres  fur  tous  les  Coffres  à Pinyin • 
cible  garnifon  de  Berg-  op-  Zoom  ; mais 
elle' ne  l’était  déjà  plus.  Le  Monarque 
Français , informé  de  l’heureux  fuccès  de 
Lowendahl , le  fit  Maréchal  de  Fran- 
ce , nomma  le  Comte  de  Saxe  Gouver- 
neur des  Pays  - Bas  conquis , & retour- 
na triomphant  k Verfailles.  Le  Baron 
de  Cronflrom , Commandant  en  Chef 
des  troupes  & des  places  entre  laMcu- 
fe  & PEscaut , k Ton  retour , fut  foup- 
çonné  & acculé  de  négligence  dans  la. 
defenfe  de  cette  ville  importante  , la 
clé  de  l’Etat.  Mais  fi  ce  vieux  Géné* 
„ ral  ne  put  fe  judifier  pleinement  aux 
yeux  du  public  du  foupçon  d’Incondui- 
R 6 
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te  , il  répondit  aflez  pertinemment 
174^.  plus  de  cent  Chefs  d’accufation  pour. 

» 1 ■■■  ■ faire  douter  au  Grand -Confcil  de.  guer- 
re ,„ s’il  était . véritablement,  repréhenfi • 
b.le.  Il  eft  fûr  au  moins  que  le  Baron  ,.. 
malgré  toutes  fes  inftances,  ne  pue  ob- 
tenir  pendant  le  refte  de  fa  vie,  le  juge- 
ment définitif  qu’il  follicifait  vivement;., 
il  mourut  fans  avoir  obtenu  cette  fa— 
veur , & fon.  aflifire  eft  encore  k ju- 
ger. 

• La  perte  de  Berg  - op-  Zoom  éton- 
cauféc ù*ns  ^ le3  ttats- Généraux  ; elle  n’étourdit, 
puisque  pas  moins  leurs  Alliés  & l’Angleterre, 
par  la  perte  en  particulier  : ce  malheur  déconcertait. 
ie  Berg-  jes  brûlantes  .espcrances  que  les  parti- 
•»-^ootn.  stadhbuder  avaient  données  de-, 

fon  élévation.  . Il  femblait  qu’il  n’était, 
élevé  à.  cette  charge  éminente,  que. 
pour  être  fpeftateur  de  la  ruine  de  fa; 
patrie  , au  lieu  que  dans,  un,  cas  fern- 
blable,  l’élévatipn  de  Guillaume  III  en-, 
avait  été  le  fâlut.  Mais  la  prevention- 
était  fi  grande,  qu’on  s’imagina.,  que. 
ces  malheurs  n’arrivaient  "que  parce, 
que  l’autorité  Stadhouderienne  d- 
tait  trop  bornée.  Ce  fut  furtout. 
en  Hollande  & en  Zélande,  que  la  per- 
te de  Berg-  op  - Zoom  fut  fentie  le. 
plus. 

Les  maifons  des  habitons  catholiques- 
tünuins  k.  Ainfterdam.  à k la  Haye  * 
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que  l’on  croyait  s’être  réjouis  de  cet- 
te Catattrophe , furent  pillées  par  la  *74 7» 
populace  , en  pluficurs  endroits.  Le  ' " 1 
peuple  porta  fes  foupçons  jusques  fur 
lesMagiftrats;  on  vit  paraître  des  écrira 
injurieux  , dans  lesquels  les  Mi  ni  lires 
de  l’Etac  étaient  accufCs  de  trahifeir. 

Quelque  tems  auparavant  le  Prince  a» 
vait  déjà,  foit  pour  le  maintien  delà 
tranquiiité  publique  dans  les  Villes  ^ 

, folt  pour  d?autres  raifons,  propoféaux 

Etats  de  Hollande,  de  fhire  enrôler  1 - ■ u 

par  les  Bourguemaîtres  des  Villes , quel:- 
ques  compagnies-  de  milices , chacune 
de  cent  hommes.  Cet  avis  fut  fuivi  ; 
pn  ramafla  fans  peine  & en  très  peu 
de  tems,. un  corps  d’environ  quatre 
mille  hommes.  Mais  comme  c’étaient 
des  gens  peu  capables  de  rendre  des 
fcrvices  utiles  dans  une  guerre  inteftr- 
me  ; ou  qu’on  doutait  de  leur  volon<- 
té  ; on  les  réforma  l’année  d’tfprès.  Lu  Vagenaan. 
prile  de  Berg-  op-  Zoom  , . perte  réel- 
les pour.  l’Etat,  fut  en  attendant  d’un 
grand  avantage  pour  le  Prince.  Les  T e Stad. 
Nobles  de  Hollande  ^craignant  les  fui*-  linuderat 
tes  les  plus  facheufes , firent  le  27  d’Oc*-  <léc!*rîî  H&- 
tobre  à l’Afleniblée  des  Etats , la  pro-  [^1? 
pofition  fuivante.  ”Que  le  Gouverne- ligne  inas~  ‘ 
nient  de  ces  pays  ne  pouvait  abfolu-£utinc:  & 
ment  pas  fubfilter  fans  un  Chef:  & que‘J;m,nue* 
ce  n’était  que  par  ce  défaut  que  l’Etat 
B-Z 


1 


• ♦ 


* 


Digitized  by  Google 


U Stadhottuerat 


39* 

s’était  vû  plus  d’une  fois  à deux  doigt» 
1747*  de  l'a  ruine  totale  , & n’en  avait  été 
»■'.  — fauvé  que  par  l’eleétion  d’un  Stadhou- 

der.  Qu’on  ne  faurait  fe  rappeller  fans 
frayeur  la  confufion , qu’il  y aurait  dans 
l’Etat , fi  dans  les  teras  préfencs  , il 
arrivait  quelque  malheur  au  Stadhou- 
. der  aétuel  : & que  pour  prévenir  cela  * 
il  n’y  aurait  point  de  remede  plus  ef- 
ficace, que  de  rendre  fa  dignité  héré- 
ditaire dans  fa  poltérité  masculine  & 
Wgenaor.  féminine.  ” Cette  propofition  fut  bien- 
tôt imprimée.  Bien  loin  de  tranqui- 
lil'er  les  esprits,  elle  occafionna  une 
nouvelle  fermentation.  Entre  les  Ma- 
giftrats  qui  s’y  oppoferent , on  dillin- 
gua  ceux  d’Amfterdam.  Ils  n’y  confen- 
tirent  que  très  difficilement.  Il  y eut 
cependant  des  perfonnes  parmi  les  Bour- 
geois qui  les  folliciterent  publique- 
ment. Ce  fut  furtout  k cette  occafioit 
que  les  Citoyens  éclatèrent  en  plain- 
tes contre  les  Magiftrats  ; on  en  vint 
/ jusqu’à  les  accufer  de  tirer  des  béné- 

fices exorbitants  de  la  diftribution  des 
charges , qu’ils  gardaient  pour  eux  mê- 
mes, en  les  faifant  adminiftrer  par  d’au- 
tres. Parmi  ces  charges  celle  de  Di<- 
redteur  des  Poftcs  était  la  plus  lucrative. 
Dans  les  grandes  villes,  lurtout  à Ara- 
fierdam  & à la  Haye,  les  Bourg uernat- 
ircs  ot  Confeillers  en  retiraient  des  re- 
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▼enus  cçmfidérables.  Bientôt  après  l’é- 
levation  du  Prince  au  Stadhouderat  de  174.7. 

Hollande  , le  Confcil  de  la  Haye  réfo-  — : =- 

lue  de  remettre  au  Prince  les  char- 
ges de  Directeur  de  polies  vacantes  , 
qui  faifaient  un  revend  de  trente- fa- 
mille florins:  mais  il  ne  les  accepta 
pas.  Il  les  abandonna  aux  Etats  de  Hol 
lande.  La  plupart  des  villes  de  Hol- 
lande fuivirent  cet  exemple.  Il  n’y  eut 
que  la  ville  d’Amllcrdam,  où  le  béné- 
fice des  polies  était  eltimé  à deux-cent- 
mille  florins  par  an,  qui  réfute  d’en, 
foire  autant  : elle  déclara  pourtant  dans 
le  Confeil  que  les  Magillrats  ne  retire- 
raient jamais  plus  rien  des  revends 
des  poftes,  ni  eux,  ni  leur  Succefièurs, 

& qu’ils  les  employeraient  au  profit  de 
la  ville  & de  fes  habitans.  Cet  avis 
déplut  au  Prince  & aux  autres  villes 
dp  Hollande.  On  prétendit  que  les> 
polies  étaient  un  droit  de  Souveraine-; 
té.  On  continua*  en  attendant,  de  fe 
plaindre  des  abus  qui  s’étaient  glilTés, 
dans  la  diltribution  des  charges  à Ara- 
licrdam  comme  ailleurs.  Les  Etats  de 
Hollande  arrêteront,  que  dorénavant  on 
ne  conférerait  les  charges  des  villes 
qu’à  ceux  qui  feraient  capables  d’en 
exercer  les  fonctions,  qu’on  n’en  tire- 
rait point  d’argent , & qu’elles  ne  feraient 
point  feumifes  à: des  rentes  annuelles. 
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tes  Régents  d’Amrtcrdam  ne  s’opp#* 
7-  fêrenc  pas,  à eet  avis;  mais  ils  refufe- 
■ — rent  toujours  d’abandonner  les  revenus1 
des  portes  à la  Province.  Ils  ne -firent ; 
pes-  moins  de  difficultés  à l’égard  du  * 
Sta  jhouuefat  héréditaire.  Malgré  cet- 
te oppofirion , les-  Etats  de  Hollande- 
procéderent  à cette  réfblution.  EUe  fut- 
prife  le  16  de  Novembre. 

L’on  remarque  cependant  que  le  Stad- 
houderat héréditaire  ne  parte  point  dans  * 
la  ligne  féminine  à l’infinr , mais  qu’il 
ert  borne  aux  descendans  mâles  des  hé- 
ritiers femelles,  puisqu’on  ne  fait  point 
du  tout  mention  des  descendans  fémi- 
nins des  héritiers  féminins,  La  Hol- 
lande ayant  fini  cette  affaire  importan- 
te , les  autres  Provinces  ne  tardèrent  ‘ 
pas  à y fouscrire.  Ceux  .de  Gueldre 
levèrent  aufïï  à cette  occafion  les  con-- 
dirions,  qu’ils  avaient  pofées  en  1722,.- 
pour  borner  le  pouvoir  du  Prince.  Ils 
parlèrent  de  lui  déférer  le  Stadhoude-- 
ret  fur  le  meme  pied  » que  Guillaume  1 
III  l’avait  eu.  On  déclara  dans  la  Zé- 
lande le  Stadhouderat  héréditaire  , le- 
aç  de  Novembre,  ütrecht  & i’Overys- 
fel  fuivirerit  cet  exemple.  La  Frife,- 
où  le  Sf.ulhoaderat  était  déjà  hérédi- 
taire dans  la  ligne  masculine,  fit  quel-* 
ques  difficultés  de  le  transporter  auffi» 
dans  la  ligne  féminine:  mais  les  Etat»- 
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de  cette  Province , comme  ceux  de 
Groningue,  y furent  contrains  par  une  r747* 
fédition  terrible.  Dans  le  pays  de 
Drenthe  , on  déclara  le  Stadhoudcrat 
héréditaire  comme  dans  toutes  les  att- 
ires Provinces;  & les  Etats  - Généraux 
firent  la  même  chofe  touchant  la  digni- 
té de  Capitaine-  Général  & Amiral.  La 
manière  dont  les  Etats  de  Hollande 
exprimèrent  cette  réfolution  mérite 
place  dans  l’hiftoire  par  fon  importan- 
ce : elle  cft  conçue  de  la  manière  loi  va  ri- 
te. 

” Leurs  Nobles  & Grandes  PuifTances  néMmin» 
ayant  délibéré  fur  la  propofition  faite 
le  7 d’OCtobre  dernier , par  l’Ordre  E-  jJ*  tn",-àa.n* 
«pieltre  pour  déférer  fur  W piv  y men-  veur  ou 
tionné  à S.  A.  S.  le  Prince  d’Orange  *tadho",d'j' 
.&  de  Nalfau  , ainfi  qu’à  fes  dcscendans  dîùîrc.  ” 
de  l’un  & l’autre  fexc,  iflus  d’un  légi-~‘ 
time  mariage,  le  Stadhouderat  hérédi- 
taire , de  même  que  la  charge  de  Ca- 
pitaine & Amiral  - Général  non  feule- 
ment decette  Province  de  Hollande , mai» 
encore  de  toutes  les  forces  de  l’Union: 
le  Corps  de  l’ordre  Equefbre  & les 
Députés  des  Villes  respectives  ont  dé- 
claré unaniménient  au  nom  ds  leurs 
Commettans , qu’après  avoir  mûrement 
examiné  la  conftitution  & l’état  de  la 
Régence  de  la  République , ils  ont 
compris  par , l’expérience  , .que  l’Etat  a*j- 
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faurait  futffifter  fans  Être  gouverné  par 
ï.747.  un  Chef  éminent,  puisque  dans  les 

■— tems  qu’il  en  a été  privé  , il  s’elt  trouvé 

fur  le  penchant  de  la  ruine,  d’où  il  n’a 
pu  être  tiré  que  par  l’cUeétion  d’un  Stai- 
houder , Capitaine  ôc  Amiral  - Géné- 
ral.” 

”Que  fous  cette  heureufe  forme  de 
Gouvernement , la  République  a telle- 
ment augmenté  en  puiiVance,  que  non 
feulement  elle  a été  recherchée  par 
fes  voifins,  mais  qu’elle  ell  môme  de- 
venue redoutable  fous  la  conduite  & 
direction  des  Princes  de  la  Maifon  d’O* 
range  & de  Nalfau  , & que  le  Stad- 
houderat , ainfi  que  la  charge  de  Ca- 
pitaine & Amiral  - Général , ayant  é- 
té  de  nouveau  déférée  à un  ^ des 
Descendans  de  cette  Iilultre  Maifon  , 
on  en  reft'entait  déjà  vivement  les  ef- 
fets.” 

. » Que  les  Régens  & tous  les  Citoyens 
de  l’État  ne  peuvent  pcnler  qu’avec 
eflroi  à la  perplexité  où  la  République 
fc  trouverait  réduite,  H elle  venait  à être 
privée  de  ce  Chef  éminent,  &c  fi  dans 
les  circonftances  préfentes  , nous  eus- 
fions  le  malheur  de  le  perdre , d’autant 
que  la  Poitérité  de  S.  A.  S.  ne  con fille 
jusqu’ici  qu’en  une  feule  Princelfe , 
encore  jeune  ; de  forte  qu’il  eit  abfo- 
lument  néceffiûre  d’employer  des  mo- 
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•yenspour  prévenir  ces  malheurs  autant 
qu’il  eft  pofiible.  Que  l’unique  manié- 
ré d’y  parvenir , clt  de  continuer  la 
dignité  de  Stadhouder  , en  faveur  des 
Descendans  des  deux  fexes  de  S.  A.  S., 
en  prenant  les  précautions  qui  feront 
jugées  les  plus  convenables  au  bien  être 
de  là  République.” 

” En  conféquencè  le  Corps  de  l’Ordre 
Equeftre  , & les  Députés  des  Villes 
respe&ives  y ont  unanimement  déféré  , 
au  nom  de  leurs  Commettans  à S.  A.  S. 
le  Stadhoudcrat  Héréditaire  & la  char- 
ge de  Capitaine  & Amiral  • Général  de 
l’Etat  de  Hollande  & de  Weft-  Frife  , 
en  forte  qu’aprés  la  mort  de  ce  Prin- 
ce, cette  dignité  & ces  charges  feront 
dévolues  aux  Descendans  de  l’un  éc. 
l’autre fexe  de  S.  A.  S.,  iiïus  de  maria- 
ge légitime  : que  s’il  arrivait  que  le 
Prince  Stadhouder  laifl'àt  un  Fils  , &. 
que  celui-ci  vint  à mourir  fans  héri- 
tier mâle,  & qu’il  n’y  eût  point  du 
même  fexe  d’autres  héritiers  & des- 
cendans  de  S.  A.  mais  qu’il  laifiàc 
une  Fille  , alors  . les  fusdites  charges 
& dignités  feront  dévolues  il  cette 
Prioceilê,  & après  fon  décès,  à les 
descendans  & héritiers  mâles.  Que  il 
S.  A.  S.  venait  à mourir  ians  lailfer 
d’Er.fans  mâles  , la  PrinceiTo  Caroli- 
ne., Fille  de  S.  A.  S.  fuccedera  dans- 
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les  fusditcs  charges  & dignités  , les^ 
1747.  quelles  feronc  dévolues  après  fa  mort 

à fes  Enfdns  & héririers  mâles.  Que 

fi  S.  A.  S.  venait  dans  ta  luite  à a- 
voir  encore  d’autres  Fûtes,  & que  la 
Princcfi'e  Caroline  vint  a mourir  fans 
laifier  de  Poftérité  mâle  , les  fusditcs- 
charges  & dignités , dans  ce  cas  là  , 
feront  dévolues  à'  celle  des  Princefiesy 
Sœurs  de  la  PYinceüe  Caroline  qui  fe- 
ra pour  lors  en  vie  , ainfi  qu’a  feï 
Descendons  mâles  ; les  Princeiït-s  aînées, 
& leurs  Descendons  mâles,  devant  tou- 
jours être  préférés  âux  Princcfles  ca- 
dettes & à leurs-  Descendons  mâles. 
Bien  entendu  néanmoins  que  les  fusdi- 
tes charges  & dignités  ne  pourront; 
être  poiiédées  par  : aucun  des  Descen- 
dons de  S;  Ai  S:  / foit  mâles  ou  de' 
Paucre  fexc  , qui  feraient  revêtus  de 
la  dignité  Royale  otr  Electorale  : que 
lêsdits  Dcscendans  qui  Pjccederont  aux 
fusdites  -charges  & dignités  devront 
pTofefl'er  la  vraie  Religion  Chrétienne 
Reformée  r que  pendant  leur  minorité,, 
ils  feront  élévés  dans  les  provinces  de- 
là Confédération  Belgique  : que  la  fuc- 
ceffion  auxdites  charges  & dignités 
n’aura  lieu  en  faveur  de  la  Poltérïté.' 
mâle  des  Princeflcs  illues  de^  S.  A.  S.*, 
que  dans  le  cas  que  ces  Princefies  au- 
ront époufé  du  confentcmenc  & avec 
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Tapprobation  des  Etats  de  HoUande  , 
un  Prince  qui  faste  profeffion  de  la 
véritable  Religion  Chrétienne-  Réfor 
mée , & qui  ne  fuit  point  revêtu  de 
la  Dignité  Royale  ou  E.ettoralc-.'"  1 

"Que  s’ilarrivait  qu’une Princefie  vînt 
à fuceéder  aux  fusdites  Charges  & Digni- 
tés , elle  devra  les  exercer  elle -même 
. fous  le  titre  de  Gouvernante  , & avoir 
en  cette  qualité  féance  dahs'les  Alîem- 
blécs  des  Corps  d’Etat  respectifs,  aiii- 
C qifau  Coirfeil  d’Etat:  que  comme 
Clic  fera  en  même  tems  Capitaine  & 
Amiral  - Général  de  l’Union  ; Elle  devra 
pareillement  exercer  elle- même  cette 
Charge  pour  ce  qui  regarde  la  féance 
au  Confeil  d’Etat  & dans  les  Colle- 
ges respectifs  de  l’Amirauté  ♦ mais  en 
cas  de  guerre  , & lorsque  les  troupes 
iront  en  campagne , elle  aura  la  faculté 
de  nommer  & de  propofer  un  Chef 
expérimenté  pour  commander  la  Milice, 
pourvu  qu’il  faite  profelüon  de  la  Réli- 
gion  de  l’Etat,  & qu’il  .ne  fait  ni  Roi, 
ni  Electeur  & que  d’ailleurs  il  foie 
agréé  de  L.  N.  & G.  P.;  qu’il  prête 
ferment  de  fidélité  & fe  conforme  aux 
inftruétions  qui  lui  feront  données  par 
le  Souverain , de  Pavls  de  Madame 
la  Gouvernante  & du  Confeil  d’E- 
.tat 

"Qu’au  cas  que  les  Princes  ou  Pria- 
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celles  qui  fuccederont  auxdites  Char-' 
I747*  ges& Dignités,  foient Mineurs,  laPrin-, 
celle  Mcre  exercera  lesdites  Charges  dom- 
ine Tutrice,  & fous  le  titre  de  Couver-» 
nante,  moyennant  qu’elle  relie  Veuve 
pendant  la  minorité , & qu’elle  fasfc  fa  ré- 
fider.ee  dans  une  des  Provinces  de  i’Ur.iôn,' 
en  obfcrvant  pour  ce  qui  concerne  la 
nomination  d’un  Chef  ce  qui  a été  Iti- 
pulé  ci-desfus.  Enfin  fi  pendant  la  fus- 
dite  minorité,  U.  n’y  avait  point  dePiin-, 
Cesfc  Mcre  , ou  que  fon  adminiftration  - 
vînt  à ccsfef,  les  Etats  de  Hollande’ 
pourvoiront' à la  tutelle  desdits  Princes  ou' 
Erinecsfes  mineurs  , de  la  manière  qui 
conviendra  le  mieux  à l’avantage  de  l’E- 
tat, &c.  §tc.”  . ' , 

tsous  avons  dit  que  dans  la  Frife 
tous  les  esprits  ne  goûtèrent  pas  l’idée 
finguliere  de  confcrver  le  StaJhouderat 
dans  la  ligne  féminine.  On  a fu  depuis 
qu’un  Membre  des  Etats  de  cette 
Province  s’y  oppofa  vigoureufement.. 
On  juge  à l’énergie  qui  régné  dans 
fon  discours  qu’il  émanait  de  la  bouche 
d’un  Membre  du  Quartier  d’Ollergo:  & 
comme  on  ne  le  trouve  dans  aucun  des 
recueils  publies,  nous  avons  jugé  qu’il 
ne  ferait  pas  inutile  de  le  configner 
dans  cette  hiftoire.  Après  avoir  mon- 
tré la  néccflïté  de  s’étendre  avec  quel- 
que détail  fur  une  chofe  de  cette  im- 
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portance  ; ” la  propofîtion  de  Vos  Hau- 
„ tes  & Nobles  Puis(ànces,wdit-  i! ,” 
„ fi  je  la  conçois  bien,  me  paraît  con- 
„ fifter  en  ce  qo*à  l’exemple  des  Pro^ 
„ vinces  de  Gucldrc,  de  Hollande,  de 
„ Zé'ande  & d’Otrecht,  Si  furtoutqu’à 
î5  l’inliigation  de  la  première  , nous 
„ faflîons  porter  a la  Généralité  notre 
,,  contentement , pour  rendre  lesdignU 
» de  Stadhouder,  de  Capitaine  & 
„ d)Amiral- Général  désunion,  héré- 
j,  ditaires  foie  dans  la  ligne-masouline., 
»j  fait  dans -la- ligne  féminine  de  S.  A. 
„ le  Seigneur  Prince  d’Orangc  & de* 
„ Nalfau,  qu’en  outre  fur  Ja  propofi- 
if  tion  du  Quartier  des  villes,  le$  char- 
„ ges  de  Stadhouder  , Capitaine  & 
„ Amiral  - Général  Héréditaire  de  cet» 
„ te  Province,  foie  dévolue  aux  Des- 
*,  cendans  tant  femelles  que  mâles  de 
„ S.  A.  Cette  propofition  offre  ainfi- 
,,  deux  faces , avec  cette  différence  que 
„ le  premier  Membre  touche  d’abord 
„ l’intérêt  de  l’Etat  en  général  & le 
„ fécond  celui  de  cette  Province  eu 

„ particulier.  Quant  au  premier 

„ Membre  je  fuis  cruellement  embaralfo 
„ entre  l’un  ou  l’autre  parti  qui  nous  relie 
9,  à choifir. 

„ S’il  n’était  queftion  que  d’arracher 
„ notre  confentemem  pour  le  Stadhou- 

derac  - Héréditaire  dans  la  ligne  mas- 
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,,  culine5  qu’aurions  - nous  befoin  <3Py 
?74?*  ,,  mettre  obltacle,  attendu  que  le  Stad- 
-,,  honderat  a fuivi  chez  nous  cette  dé- 
„ voiution  héréditaire,  depuis  le  gou- 
„ vernement  de  Henri  Cafimir  de  glo- 
„ rieufe  mémoire  ? Mais  le  ciel  n’ayant 
„ pas  encore  favorifé  d’une  poftéritë 
„ mâle,  le  Seigneur  Prince  d’Orangc  & 
,,  de  Naffau  ; les  fusdites  Provinces 
» ont  jugé  nécelTalre  de  comprendre. 
„ aufii  dans  la  Succeffion  la  ligne  fé- 
,,  minine  à l’extin&ion  de  la  ligne 
,,  masculine.  Cela  me  fait  de  la  pei- 
99  ne* 

,,  C’eft  jusqu’à  préfent  une  forme  de 
„ gouvernement,  inconnue  & inouic  dans 
„ la  République,  quecclle  où  l’admini- 
,,  ftration  des  affaires  foie  abandonnée 
9,  à une  femme.  Il  eft  vrai  qu’a  ne 
„ confidérer  que  les  -qualités  rcquifes 
„ pour  le- gouvernement,  il  y a peu  de 
„ différence,  qu’il  foit  déféré  à un 
„ homme  ou  à une  femme.  L’hillolre 
„ nous  fournit  une  infinité  d’exemples 
„ de  Princes  qui  fe  font  comportés 
„ plus  lâchement  que  n’auraient  pu  le 
,,  faire,  la  plus  lâche  des  femmes:  té- 
„ moins  tant  de  Monarques  de  Perfe  & 
„ d’Egypte  & d’Empercurs  de  Ro- 
% me  ; tandis  qu’on  a vu  briller  fur  lè 
,,  trône  des  Princefles  qui , par  leur 
^ conduite  lage  & courageufe,  ont  fait 
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„ la  gloire  de  leur  Royaume , attiré 
4,  les  regards  de  l’univers,  & mérité  la  .1747- 
«,  vénération  de  la  poftéricé  : Témoin 
„ Elizabeth,  Reine  d’Angleterre;  tc- 
„ moin  encore  à préfent  Marie-  Thé- 
t,  refe,  qui  porte  avec  honneur  la  Cou. 

9,  ronne  Impériale  & le  diadème  de 
9,  deux  Royaumes,  fait  respecter  fon 
9,  feeptre.,  brife  les  traits  de  l’envie 
„ & fait  ^admiration  desCours  de  l’Eu- 
-*»  rope. 

„ Toutefois  il  n’en  eft  pas  moins  cer-  *• 

.4,  tain  qu’un  gouvernement  de  femmes 
,,  eft  plus  que  celui  des  hommes,  fujet 
„ à des  accidens  qui  peuvent  porter 
' ,,  le  plus  grand  préjudice  à un  Etat  & 

„ devenir  lunettes,  notamment  leur  Ma- 
„ riage.  _ 

„ Par  le  mariage, la  République  peût 
4,  tomber  au  pouvoir  d’un  Potentat  é- 
„ tranger,  qui  plus  puifiant  que  nous, 

4,  pourrait  nous  réunir  à fes  Etats , 

9,  réduire  la  République  à n’être  qu’une 
„ Province  en  détruilartt  la  forme , 

„ comme  cela  pourrait  arriver,  au  cas 
.,  que  la  PrinceiTe  Caroline  vînt  à é- 
„ poufer  le  Piince  de  Galles  & $ 

,,  monter  .par  cetre  «alliance  fur  le 
„ trône  de  la  'Grande  - Bretagne. 

,,  On  dira  que  des  cas  où  les  Pro- 
„ vinces  détermineraient  la  fuccellion 
K dans  la  ligne  féminine  font  prévu* 

' Tom.  X.  S 
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„ & qu’on  pourrait  y parer  par  des 
*7 47.  ,,  précautions  ultérieures.  Mais  qui  de 
- 1 „ nous  voudra  croire  que , fi  le  cas 

,,  arrive,  ces  précautions  ne  feront  pas 
„ annullées  & détruites  avec  autant 
„ de  facilité  qu’on  les  a prilcs  à pré- 
„ fent.  • 

,,  Pour  peu  qu’on  fafie  reflexion  au 
„ cours  ordinaire  des  affaires  publiques, 
„ on  n’ofera  penier  que,  fi  la  Princes- 
„ fe  Caroline  était  mariée  à quelque 
„ Héritier  préfomptif  d’un  Royaume 
„ ou  d’un  Eleétorat , & fi  le  Roi  ou 
„ l’EleCteur  fon  pere  venait  à mourir; 
„ que  dans  ce  cas,  dis* je,  les  Etats 
„ des  Pays  - Bas  Unis,  porteraient  la 
„ dureté  contre  l’Epoux  de  cette  Prin- 
,,  celle  au  point  de  l’empécher  de  re* 
,,  cueillir  fon  héritage  & de  dépouiller 
„ Caroline  du  gouvernement,  au  cas  qu’il 
,,  Voulût  l’accepter.” 

” Yous  favez  , Nobles  & Puiflans 
„ Seigneurs  , comment  en  1632  il  a 
v,  plu  aux  Députés  respectifs  de  dé- 
terminer  de  ne  jamais  plus  déférer 
9i  à aucun  Prince  la  furvivance  du 
,,  Stadhouderat  ; & comment  toutefois 
,,  en  l’année  1^41  la  même  furvivan- 
„ ce  a été  déférée  à Guillaume  II,  fils 
„ de  Frédéric  - Henri  de  gloricufe  mé- 
moire.” 

» La  même  chofe  arriva  pour  PaCte 
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t»  d’Exclvifion , quoi  qu’il  eût  été  ac- 
'»♦  ceptéTur  la  foi  du,  ferment,  adopté  1747., 
*,  à la  pluralité  des  voix  dans  une  1 
„ République,  ou , comme  il  paraît , 

,,  les  Succefieurs  aétuels  des  Régens 
„ d’alors  pourraient , à raifon  de  leur 
5»  maniéré  differente  de  pcnler , rejet- 
ter  au  loin,  ce  qui  aurait  été  con- 
■„  certé  prudemment  par  leurs  prédéces» 
feurs.” 

” Delà  nous  jugeons  devoir  cqpclu- 
,,  re  quctout  écantcgal,  il  vaut  beaucoup 
„ mieux  être  régi  par  un  homme  que  par 
,,  une  femme.” 

” Mais,  Nobles  & Puiflans  Seigneurs, 

,,  s il  ne  plait  pas  au  Ciel  d’accorder  un 
,,  enfant  mâle  au  Prince  d’Orange  il 
,,  ne  nous  relie  d’autre  alternative  que 
„ de  voir  la  fuccefiïon  mâle  finir  avec 
j»  la  vie  de  Son  Alteflc,.  que  Dieu 
„ veuille  conferver  jusqu’à  la  plus  Ion- 
gue  vieil leife  , & préfcrver  de  tout 
„ malheur.” 

” Si  cependant  nous  ne  voulons  pas 
,,  appeller  dans  notre  pays  &,  fendre 
,,  puiflant  quelque  Prince  etranger, 

9*  fans  connaisfance  dans  nos  loix  & 

„ nos  coutumes,  nous  devons  ou  dé- 
„ férer  le  gouvernement  à la  ligne 
„ féminine  de  Son  Altesfe  ou  renon- 
y,  cer  à la  Régence  Stadhoudericn* 

*»  ne. 
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» Comme  la  fphere  de  la  prévoyan- 
__  ce  humaine  eft  très  bornée,  & que? 

les  mortels  font  fujets  .à  fe  tromper 
z.  dans  leurs  conjeètures;  il  eft  bien 
„ difficile  de  déterminer,,  laquelle  des 
„ deux  alternatives  eft.  la  meilleure  pour 
„ l’Etat  en  général , attendu  que  leur 
avantage  ou  leur  préjudice  dépend 
zi  des  circonftances  du  tems  & de  la 
conduite  de  ceux  qui  dirigent  le 
’ timon  des  affaires.  D’un  côté  nous 
, avons  éprouvé  dans  la  guerre  qui  com- 
mença avec  le  fiecle  préfent , que 
95  la  République,  Dans  avoir  de  Stad- 
!’  houder  à .fa  tête  , eft:  en  état  d’opé- 
rer de  grandes  chofes , fi  fes  intérêts 
Z font  régis  avec  fagesfe.  D’un  autre 
côté  - il  eft  certain  que  la  Républi. 
que,  depuis  la  paix  d’ütrecht,  & 
principalement  depuis  la  mort  de 
l’Empereur  Charles  VI,  de  gloneu- 
, fe  mémoire , a été  fort  affaiblie  & 
’divifée  au  dedans  ; & qu’il  eft  4 
craindre  que  cet  aftaiblisfement  n’ail- 
35  le  toujours  en  augmentant  & que  les 
33  divifions  , s’il  arrive  au  Stadhouder 
9 aétuel  quelque  accident  humain , fans 
" que  fa  fucceffion  foit  déterminée , 
" .n’éclatent  avec  plus  de  force , entre 
99  les  divers  partis  des  Républicains 
t9.&  ceux  qui  n’étant  redevables  de 
leur  fortune  & dP  leur  crédit  qu’à  Ai 
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5S  Cour , ne  fe  foutiennent  que  par  la 
j,  faveur  du  Princô.’r  ^ *74/» 

” .Que  de  plus  nous  ferons  expofés  , 

„ dans  un  tel  état  de  désunion,  à de* 

,5  voir  fléchir  fous  le  joug  de  qucî- 
„ que  Puiflance  qui  nous  attaquerait, 

„ fans  avoir  aucun  fecours  à attendre 
3,  de  nos  Alliés  ; puisque  l’Empire  ne 
,,  paraît  gueres  plus  s’emburaller  de  la 
5,  liberté  de  ect  Etat  ; que  la  puis- 
\}J  fance  de  la  Reine  de  Hongrie  eft 
3,  énervée  & mutilée;  & qu’on  ne  peut 
„ obtenir  des  fecours  efficaces  que  par 
a,  des  forames  iraraenfes  que  ntfus  ne 
3,  forames  plus  en  état  de  fournir 
33  outre  que  la  Couronne  de  la  Grande* 

3,  Bretagne  ferait  pour  nous  un  Allié 
,3  bien  faible,  des  que  nous  rejetterions 
33  la  petite  fille  du  Roi  qui  la  porte 
33  adtuellement. 

” Mais  ici  on  pourra  avancer  avec 
,3  droit  &.  raifon  que,  fl  o’elt  la  vo- 
„ lonté  de  Dieu,  de  rendre  à cet  Etat 
3,  la  paix  & le  repos  intérieur  ; & 

« de  l’affranchir  de  l’embarras  oit  nous 
33  nous  trouvons  à prêtent  , qu’alors 
33  la  République,  dis- je , doit  adopter 
?3  comme  une  des  anciennes  maximes 
33  d’Etat'  & une  réglé  inviolable  à fui-  * 
33  vre  & à pratiquer  ; de  ne  jamais 
33  fe  mêler  dans  le*  dispute  s des  Puis- 
ai fances  étrangères  6?  d’objèrrer  r au* 
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' „ tant  que  pojjîble  , les  réglés  de  Picotro- 

47*  35  vi'te?^ 

■*  ” On  fait  par  expérience  que  la  paix 

s,  & l’économie  n’ont  jamais  été  les 
,,  favorites. des  Stadhouders  ; parce  que 
,,  la  guerre  leur  a donné  pics  dé  re- 
î5  lief  & qu’ils  ignorent  à quel  point 
„ les  impôts  accablent  le  peuple  ; étant 
* . eux  - memes  affranchis  de  toute  impo- 

„ fition.  En  outre  il  fera  toujours 
tems  d’en  venir  à la  refolution  de 
* }i  tendre  le  Stadhouderat  héréditaire 
„ d;ms  la  ligne  féminine;  au  lieu  qu’é- 
tant  une  fois  prife  & arrêtée  , on 
„ ne  pourrait  plus  la  révoquer  , tou- 
,,  tes  dangereufes  que  puiflént  être  en- 
fuite  lés  conféquenccs.  Et  finale- 
„ ment  que  la  fucceffion  étant  déter- 
j,  minée , la  maifon  • d’Orange , n’ayant: 
„ plus  aucun  befoin  des  Etats  des  Pro- 
„ vinccs  respectives , s’arrogera  une 
„ autorité  plus  grande,  (fi  l’on  excep- 
„ te  l’article  de  la  Religion)  quecelle 
des  Rois  d’Espagne:  de  là  notre  li- 
3,  berté  réduite  à n’être  plus  qu’une 
3, 'ombre;  de  là  les  Pays  - Bas  - Unis 
j,  ne  confcrvant  plus  que  le  titre  de 
m ,3  République , fans  l’ctre  en  aucune 
3,  façon.” 

” Voici , Nobles  & Puiffans  Seigneurs,. 
jj  les  rai  Tons  qui  me  portent  à rejet  ter 
j,  à'préfent  & four  une  autre  occafion* 
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„ le  contentement  que  l’on  demande  à la 
„ Généralité.”  • ï747» 

» Si  cependant  Its  fix  autres  Pro-*“  “ 
„ vinces  & -deux  autres  quartiers  de 
la  notre  étaient  d’avis  que  la  déter- 
„ minarion  de  la  fuccefiion  fut  néccs* 

„ faire  pour  la  conformation  de  la  Ré- 
n publique  ; alo-s  pourrais - je  encore 
„ accéder  a la  réfolntJon-,  attendu  qu’il' 
n’ett  pas  encore  pleinement  démontré  ; 
qui  des  deux  partis  eitle  plus  falutaire 
„ pour  l’Etat.”' 

” Mais , N-.  & P:  S. , je  pente  tout 
„ autrement  , par  rapport  k la  (e- 
„ conde  partie  du  point  propofé  , 
favoir  de  changer  le  Stadhoude- 
„ rat  de  cette  Province  au  point  qu’il' 

„ puiito  aulîi  paiTcr  k la  ligne  fémini- 
ne.” 

” Plufieuts  raiibns  qui  me  paraisfent 
,,  de  la  plus  grande -importance  m’en* 

„ gagent  non-feulement  à la  désapprou- 
3,  ver  ; mais,  me  perfuadent  même  que 
j,  fi  nous  prenons  pareille  réfofution  r 
„ nous  agirons  directement  contre 
5,  l’interôt  de  la  patrie  : pour  ces 
„ raifons  , je  fupplie  & j’autorife  V. 

„ N.  & S.  P.,  au  cas  que  les  autres- 
„ Quartiers  fe  déclarasfent  pour  l’afilr- 
„ rnntive,  k pretefter  formellement  & 

„ folcmnellement , de  la  part  de  c& 

Ja  Quartier , ce  que  je  fuis  réfolu  d*-‘ 
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„ faire  pour  moi  perfoneHcment , an 
* * 1.74 7*  3j  cas  que  ce  Quartier  vint  à'  b 

r s,  piurclïté  à fe  ranger  inopiné- 
,,  ment  à l’avis  des  autres  Provin*- 
33  ces.” 

” Car , N.  & P.  S. , vous  aurez  la 
„ bonté  de  confiderer  d’abord  que  cette 
„ affaire  nous  eft  originairement  venue 
,,  de'  certaines  Provinces  qui  n’ont  pris 
-,  cette  Réfoluticn  que  malgré  elles  ôc 
,,  forcées  par  b Commune;  &c  qu’elles 
3,  ne  cherchent  à nous  y attirer 'ainfi 
„ que  Groningue  & les  Ommelandcs, 
3,  qu'afin  qu’il  n’y  ait  perfonne  quipuisfa 

r,  les  acculer  de  folie  &.  de  lûchcté.  Mais 

s,  nous  Frifons,  qui,  de  tems  immémo- 
3,  rial , avons  idôlàtré  notre  liberté  & 
3,  qui  nous  fommes  ainfi  concilié Teitime 
„ de  tout  l’anivers,  montrerons  - nous 
n une  fi  grande  condescendance  pour  la 
s,  faiblesfe  de  nos  Confédérés  & de  Coh- 
3,  fédérés  qui,  depuis  la  mort  prématurée 
3,  du  Roi  Guillaume  de  glorieufc  mé- 
.93  moire,  jusqu’à  l’année  1747,  n’ont 
3,  jamais  voulu  avoir  la  moindre  défé- 
?,  rence  -pour  nos  propofitions  auffi  mo- 
.3?  dérées  que  raifonables  en  faveur  de 
<99  la  Sérénifiime  Maifon  d’ürangc;  mais 
,3  ont  au  contraire  mis  tout  en  oeuvre 
,,  pour  traverfer  les  intérêts  de  cette 
s,  Maifon,  quia  tant  mérité  de  la  Patrie 

* 99  & même  b obfcurcir  fa  conlidératioa 
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ai  par  tous  les  moyens  permis , ou  non 
ai,  permis  , enfin  de  ceux  même  qui , 
.53  malgré  nos  réclamations  ont,  k la  fa-* 
a,  veur  d’une  lcgere  majorité , fait 
,a  entrer  un  nombre  de  Généraux  E- 
a3  crangers  ; dont  le  plus  habile  était  k 
„ peine  connu  par  un  aéte  d’éclat  for- 
3,  tuné  , pour  leur  confier  la  conferva- 
33  tion  des  frontières , des  forces  mi- 
a,  litaires  & par  là  de  la  patrie , k 
mauvais  escient  comme  il  a pa- 
» ru?” 

” D’un  autre  côté  que  V.  N.  & 
s,  P.  S.  ayent  la  bonté  de  faire  attention 
3,  k la  maniéré  dont  on  cherche  k faire 
„ palier  cette  propofrtion.” 

” Au  lieu  qu’un  digne  Membre  des 
3,  Etats  propofe  d’une  maniéré  raifon- 
3,  nable  une  affaire  de  fi  grande  im- 
3,  portance  l & lailfe  aux  Quartiers  la 
3,  noble  liberté  de  délibérer;  combien 
3,  de  mouvemens  fecrets  & de  cor  ru  p- 
„ tions  clandeftines  , combien  de  fol- 
3,  licitations  , n’employe  - 1 - on  pas  ; 
3,  pour  parvenir  a l’objet  propo- 

3,  fc?” 

” Je  ne  penfe  pas  que  fi  la  pluralité 
3,  pànche  de  ce  côté  ; on  veuille  fe 
3,  vanter  que  la  Providence  divine  a 
3,  été  la  caufe  immédiate  de  la  rcfolu- 
3,  tion  des  Etats;  d’autant  plus  qu’un 
,3  Député  du  Quartier  des  Vilie*  a> 
S-'  5- 
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„ dans  l’Asfemblée  du  Confeil  de  Leeu- 
„ waarde  propofé;  puisque  l'affaire  du 
„ Stadhouderat  Héréditaire  dans  la  ligne 
v féminine  , n'était  pas  mife  en  délibéra - 
»,  tioft  y que , pour  ne  pas  perdre  du 
„ tems , on  en  fit  Parrèlê  de  la  part  de 
»,  la  faille  t que  de  la  fenêtre  de  la  Salle , 

»,  on  en  donnât  avis  au  peuple  y pour  l'atli— 
»,  rer  à ce  parti." 

" Voilà  vraiment  un  procédé  inoui 
„ en  Frire!  il  mériterait,  par  rapport 
„ à fes  fuites,  une  punition  de  1»; 
»,  Commune  même  ; puisque  le  main- 
„ tien  de  notre  liberté  pofe  fur  la  con- 
»,  fervation  du  repos  public:  dèsqu’on 
„ y porte  atteinte  & que  les  Magiitrats. 
,,  & les  Régens  peuvent  impunément 
„ outre  • pasftr  1er  borner  de  leur  de- 
„ voir;  le  pouvoir  de  la  Cour  Provin- 
„ claie  » cet  azile  des  opprimés , ne 
»,  manquera  pas  de  tomber  en  déca> 
„ dencci  & le  désordre  fera  géné- 
„ rai.” 

” Nous  avons  cependant  cette  con- 
„ fiance  dans  nos  bons  Habitans,  qu’ils 
„ ne  fe  mêleront  pas  de  chofcs  qui  font 
„ au  dcçfus  de  leur  fpberc,  & qu’ils  ne 
„ fe  rendront  pas  coupables  du  criiiie  de 
„ rébellion  contre  leurs  fupérieurs  lé- 
„ gitimes  , particulièrement  dans  le  cas 
,,  où  les  Députés  aux  Etats  les  plus  dans 
„ la  faveur  du  peuple  & qui  portent  le 
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titre  d’ Honorables , ont  été  les  pre- 
„ miers  à s’oppofer  au  Stadhouderat  dans 
„ la  ligne  féminine  & chercher  k l’em-' 
„ pêcher  ; non  par  des  vues  d’intérêt 
particulier , mais  par  confidération 
„ pour  les  bons  Habitans  en  général  9c 
,,  pour  le  maintien  de  leurs  libertés  6c 
prérogatives.” 

” En  troifieme  lieu,  que  V.  H.  & 
„ G.  P.  daignent  faire  attention  à 
„ l’impraticabilité  de  ladite  pvopofi- 
»,  tion.” 

• ” Pourquoi  détourner  l’attention  des 
„ Députés  des  affaires  les  plus  prefian- 
„ tes  ;•  pourquoi  fusciter  dans  cette 
„ époque  critique  des  difienfions.  & des 
„ discordes  parmi  les  bons  Régens  fans- 
„ aucune  ncceffité?” 

” Chacun  de  nous  eft  pleinement 
„ perluadé  que  le  Gouvernement  Stad- 
„ houderien  eft  li  néceflaire  pour  cet» 

„ te  Province  eu  égard  à fa  conftitu- 
»,  tion  intérieure , qu’elle  ne  pourrait 
„ s’en  paffer  ; & qu’en  coniêquence 
s’il  arrivait  ( ce  qu’à  Dieu  ne 
,,  plaife  ) que  le  Stadhouder  adtueV 
„ vînt  à mourir  fans  héritier  mâle'', 

„ chacun  de  nous  fe  prêterait  de  tout' 
,,  fon  cœur  6c  de  tout  fon  pouvoir , 

„ à l’eleétion  d’un  autre  Stadhouder; 

„ 6c  fi  l’on . ne  trouvait  perfonne  qul> 
„ nous  convint  mieux  que  la  femme,* 
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,,  qui  aurait  alors-  le  gouvernement  des 
-J7A7-  Z Provinces  voifines  ; il  fera  toujours- 
* „ tems  de  faire  alors  tomber  notre 

* „ choix  far  elle  : mais  pourquoi  nou» 
„ prefler  à préfent?  ” 

• ” En  quatrième  lieu , & finalement , 
qu’il  plaife  à V.  N.  & G.  P.  de- 
„ confidércr  le  dommage  qui  réfulte* 
\ „ rait  pour  cette  Province , fi  l’on 

„ accordait  la  propofition  mcntion- 
née*’ 

” L’avantage  que  retire  la  Province 
j,  du  Gouvernement  Stadhouderien  eft 
„ bien  diminué  par  l’abfence  du  Stad- 
„ houdcr  ,•  & mfmc  il  nous  eft  à cet 
„ égard  préjudiciable.  Au  moyen  des 
„ charges  éminentes,  dont  le  Seigneur 
„ Prince  d’Orange  elt  revêtu  dans  la 
V,  Généralité , & de  la  part  qu’il  a dans 
„ l’adminiftration  des  intérêts  communs 
„ de  la  République , Son  Altefle  eft 
„ obligée  de  fixer  fa  réfidencc  à la 
„ Haye  , comme  le  centre  des  Pays- 
„ Bas -Unis;  & ceux  que  l’on  nom- 
„ mcra  pour  lui  fuccéder  feront  fous 
„ la  même  obligation  : ainfi  les  Pro- 
„ vinces  qui  font  privées  de  la  pré- 
„ fence  de  leur  Stadhouder , ne  tireront 
„ aucun  avantage  des  dépenfes  d’une 
„ Cour  ; quelque  confidérable  que  foie 
„ la  part  dont  clics  contribuent  i fbn 
„ entretien.” 
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” Arrangement  bien  préjudiciable  à 
j»  te  commune  r.  particulièrement  à 
„ notre  Province,  accoutumée  à être  ' 
„ le  féjour  d’un  Stadhouder  ; j’en 
„ attefte  Léeuwaarde  où  les  maifons 
,)  ont  baiiTé  tout  à coup  de  prix  & 

„ où  les  occupations  des  ouvriers  ainfî 
)»  (luc  gain  des  boutiques  ont 
„ éprouvé  une  diminution  fconfidéra- 
ble  » dans  la  confommation  & le  ■ 
„ débit.”' 

” Qu’en  outre  quelqu’un  ait  à ob* 
„ tenir  quelque  chofc?  de  la  faveur  de 
j>  S»  A.  ioit  dans  le  civil  foit  dans  le 
„ militaire  ; il  faut  qu’il  fe  rende  k 
„ la  Haye  où  , après  un  long  fëjour, 

,»  d obtient  difficilement  & â grands 
j,  fÆns  une  audience  j.  attendu  qu’on 
„ y a beaucoup  moins  d’égards  pour 
» lui  que  pour  le  dernier  dés  Courti- 
„ fans  ; il  eft  encore  obligé  £ rechercher 
„ leur  amitié  auiïï  bien  que  celle  du 
Maître.” 

” Aucune  Réfoiution  importante  ne 
„ fera  prife  dans  cette  Province,  fans 
„ qu’il  en  foit  écrit  à la  Haye.  Le 
Stadhoudcr,  accabié  de  la  multitu- 
„ de  des  affaires  , s’en  rapporte  à Ibn 
» Gonfeil  compofé  en  .grande  pa>-- 
„ ne  de  Membres  qui , peu  inftruitsdé 
„ la  forme  de  notre  Gouvernement  8c 
» n’ayant  aucun  intérêt  à notre  bien* 
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„ être,  engagent  le  Prince  à prêter  ht* 
*747.  „ main  à deschofes  abfolumcnt  contrai- 

— res  à nos  intérêts.” 

' ” En  outre  les  Créatures  de  Son 
„ Alcefle  dans  cette  Province  ne  man- 
„ queront  pas  de  transmettre,,  dans 
,,  leur  correspondance , les  mefures  - 
„ que  nous  prendrons  ici  ; & l’exaéte 
„ vérité,  ne  guidera  pas  toujours  leurs1 
„ pinceaux;  .S.  A.  fera  trompée;  & 
„ les  bons  Citoyens  n’encourront  que- 
„ trop  ibuvent  fa  disgrâce  , lors  mê- 
„ me  qu’ils  mériteront  tout  le  contrai- 
„ re.” 

” Pour  ees  raifons,  N.  & P S.  la; 
„ Province  de  Frife  a toujours  regar- 
„ dé  comme  une  maxime  d’Etat  de 
n’avoir  jamais  le  même  Stadhoudcr 
.que  la  Hollande;  & elle  a toujours : 

* tâché  d’en  détourner  Groningue  & 
*’  les  Ommelandes  à raifon  du  voifina- 

* ge  & ées  intérêts  communs  : & 
’’  quoique  nous  n’ayons  pas  toujours 
’’  réuffi  en.  cela;,  cependant,  depuis 

* la  mort  du  Prince  Guillaume  I de 
„ glorieufe  mémoire  ; cette  Province  a 
,,  toujours  eu  un  Stadlioudcr  particu- 

” Ainfi  N.  & P.  S.  , je  crois  a- 
„ voir  montré  fuffifamment  ce  que  nous 
„ avons  a attendre  , fi  nous  con- 
,,  tenions  i tendre  le  Stadhouderat 
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„ Héréditaire  dans  la  ligne  fémini- 
„ ne.*  1 747V 

” En  conféquence  je  finis  mon  dis-  — — 

„ cours  en  priant  V.  N.  & G.  P.,. 

„ qu’en  cela  Elles  ne  veuii'ent  pas 
„ procéder , d’après  les  préjugés , la 
„ faveur  ou  la  crainte  des  hommes  y 
„ mais  fuivant  les  lumières  qui  vous  ont 
,,  été  données  d’en  - haut  ; & que  vous 
„ montriez  par  votre  fermeté  que  vous 
„ n’êtes  pas  feulement  portés  i recom» 
penfer  le  mérite  ; mais  auffi  !i  dé- 
dater  la  guerre  à tout  esclavage-. 

„ & fervitude , comme  il  convient 
„ aux  vrais  Descendons  d’Ancêtres 
,,  qui  ont  acheté  la  liberté  de.  leur 
„ fang.» 

On  voit  par  ce  discours,  un  deSRemnnrJ«. 
mieux  écrits  & des  mieux  raifonnés  qui  l'ur  le  stad- 
ait  paru  dans  les  circonftances  d’alors 
que  les  dispofitions  étaient  bien  loin  ligne  féal»- 
d’étre  unanimes  fur  un  point  de-cette  nîne. 
importance.  On  voit  que  ce  n’éft  pas 
fans  raifon  que  la  tradition  ou  les  rap* 
ports  de  témoins  oculaires  nous  ont 
transmis  pluficurs  anecdotes  fcandalcu- 
fes,fur  les  moyens  iofidieux qu’on em« 
ploya  pour  échauffer  la  populace  ou 
corrompre  les  Regens.  On  voit  que  le 
Scadhouderat  , pour  avoir  paru  utile 
dans  la  circonftance  cmbaralTunce  où  l’on 
fe  trouvait  a ne  parailllut  pas  à. tout  le 
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monde  d’une  indispenfable  néceffité.  Ce 
r*747-  discours  eft  d’autant  plus  remarquable r 
l-J  qu’il  émane  de  la  bouche  d’un  habitant 
de  la  Frife,où  le  Stadhouderat  n’ayant 
jamais  éprouvé  d’ir.terregne  ou  d’atteinr 
. té  , devait  s^ôtrc  concilié  le  plus  de 
rcspeét.  On  ne  peut  s’empêcher  de  con-  - 
venir  que  les  raifons  de  ce  Frifon  fonc^ 
excellentes;  & qu’il  n’y  a rien  à ajouter  " 
à ce  qu’il  dit  de  l’infuffifance  des  pré- 
cautions que  l’on  prenait  pour  obvier 
aux  fuites  funeftes  d’un  gouvernement 
de  femmes  dans  les  Provinces.  Heu- 
reufement  la  Providence  paraît  y avoir 
pourvu  par  la  poftérité  floriiftnte  qu’el- 
le a accordée  au  fils  de  Guillaume  IV. 
Mais  les  Frifons  ne  furent  pas  les  feuls  - 
qui  fe  récrièrent  contre  ce  fingulier  ar- 
rangement politique;  dans  un  Etat  li- 
bre. Dans  les  pays  Etrangers  on 
marqua  fon-  étonnement  fur  cette  éton- 
nante réfolution.  Cette  forme  de  gou- 
vernement , tout  à fait  nouvelle  & fort 
étrange*  exerça  les  fpéculations  des 
Philosophes  & des  Politiques.  Une 
. ’PrincelTe  encore  dans  l’enfance  qui  pou- 

vait, malgré  les  précautions  qu’on  prc-  . 
naît,  devenir  le  Chef  d’une  Républi- 
que, &:  porter  pour  dot  le  Stadhou- 
derat dans  une  maifon  étrangère, parut 
un  phénomène  difficile  à expliquer.  Le 
. lélultat.qu’on  lit  fur  ccue  combinaifon. 
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fut  qu’elle  ne  pouvait  pas  fubfifter  long- 
tems,-  & que  la  Monarchie  ou  même  *747» 
le  despotisme  ferait  enfin  le  terme  des 
mouvemens,  qui  agitaient  l’Etat:  il 

faut  avouer  que  jamais  aucun  Stadhou- 
der,  par  les  dispofitions  du  peuple  & 
par  la  réunion  de  tous  les  Stadhoude- 
rats  , ne  s’était  trouvé  inverti  d’ur.  « 
grand  pouvoir.  Le  peuple  , une  fois 
déchaîné , ne  connaît  aucune  borne  ni 
•dans  fa  haine,  ni  dans  fa  faveur.  Oui  CUsttcrfuW 
prétend  que  fi  Guillaume  IV  eût  été U!Urs  lfC'- 
plus  habile  ou  mieux  confeillé  , il -au- 
. rait  pu  fe  prévaloir  plus  qu’il  ne  fit  tic 
l’ailedtion  ou  plutôt  du  délire  pupil- 
laire: & qu’il  ne  connaiflkit  pas  la  va- 
leur & 'l’importance  de  ces  montons  de 
chaleur  où  il  aurait  pu  fixer  fon  pou- 
voir. ” Ebloui  par  l’éclat  & les  apparen- 
ces, il  ne  fit  pas  afléz.  d?attention  à.  la 
réalité.  IL  entreprit  une  chofe  impofii- 
ble , de  plaire  à tout  le  monde  ; il  é- 
couca  tous  ceux  qui  fe  préfentaient  ; 
y il  commença  tout  & ne  finit  rien.  Quand 
la  populace  furieufe,  ajoute  - 1 - on,  le 
fit  Stadhoudcr , elle  n’avait  d’autres 
vues  que  d’abolir  la  forme  Républicai- 
ne : il  n’avait  qu’à  la  laifler  faire.  Quand 
elle  eft  dans  fes  accès  de  fureur  & d’ert- 
thoufiasme,  il  faut  faifir  l’occafion  : ce-  • 
feu*ne  faurait  durer.  Les  perfonnes  les- 
plus  confidérables  de  l’ancien  gouver*- 
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tiement  auraient  compofé  pour  leur  viep. 
1747.  elles  fe  feraient  crues  quittes  à bon  roar- 

■ — ché  d’ètrc  entérinées  dans  le  Château 

de  Louveltein.  Une  modération  atledé 
lui  fit  perdre  un  momenf  fi  précieux”. 
Ainli  parle  un  Arg'ais,  infinuant  que 
l’Ettt  elt  encore  dans  un  Eya  précaire 
£r  chancelant  dont  l’ambition  pourraic 
tirer  parti  (*).  Les  événemens  qui 


f * ) On  ne  faifait  aucune  difficulté  d’infinuer 
& de  répandre  ces  principes  deftruéteurs  de  la 
liberté  Républicaine.  O11  ne  polàit  d’autre  voile, 
îi  ces  infinuations  dangereufes  , que  de  les  met- 
tre dans  la  bouche  d’Anglais  ou  de  quelque  au- 
tre peuple  Monarcbifte.  Entre  une  infinité  de 
brochures  qui  parurent  dans  ces  tems  orageux  ; 
nous  en  avons  remarqué  une  fous  ce  titre  : 
La  République  fauvée  du  péril  ou  elle  fe  trou- 
vait, ou  Lettre  de  BTylord  G...  à un  Seiftieur 
de  la  Province  de  ....  Septembre  1747.  L’Au- 
teur connu  depuis  eft  un  certain  Le- Roi,  mort 
dans  les  accès  du  délire  & dans  les  fers  du 
dcspotbme  qu’il  avait  vanté,  dans  une  prifon 
à la  Haye.  11  é ait  Gendre  d'un  Orateur  de  la 
niéme  espèce  , Jean  "Roufiet , fi  laineux  alors  , 
linon  par  la  bonté  du  moins  par  la  multitude 
de  fes  écrits.  Ort*  dit  dans  la  lettre  du  préten- 
du Lord  , en  propres  termes,  ” que  l’Oligarchie 
,,  contribuant  beaucoup  à envoy.T  des  roues  du 
„ gouvernement  „ il  11e  faut  pas  que  le  titre 
,,  de  Comte  de  Hollande  furprenne  : vous  n’ôtes 
„ pas  , ” y ajoute  - c-on  , ” ces  gens  groilieis 
„ & ignor  ns  que  les  mots  HflfeéVeut  plus  que 
„ les  choies.  Vous  favez  aufli  bien  que  moi 
„ que  S.adhoudtr  ou  Ci.nite  de  Hollande  , Sou- 
„ veraiu  ou  Roi , c’elt  toujours  U même  cüo- 
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fê  pafienc  fous  nos  yeux  nous  prouvent 
qu’il  faut  ou  que  cet  homme  ferme  & 1747* 

hardi 'ne  foie  pas  arrivé  ou  que  l’auto-  — * 

nté  Stadhouderienne  ne  foie  pas  encore 
affermie  fur  des  fbndemens  allez  foiides 
pour  ne  pas  craindre  une  révolution 
indépendante  , comme  auparavant  , 
du  défaut  de  pollerité. 

Il  faut  aufli  convenir  que,  dans  ces 
tems  orageux  , le  Prince  d’Orange  ne 
voulut  pas  tirer  tout  le  parti  qu’ri  pou- 
vait tirer  des  dispofitions  du  peuple. 

On  ne  peut  taire  à cette  occafion  un  -prat-s  Re- 
trait qui,  vraiment  fait  Honneur  à lamé-morfératio* 
moire  de  Guillaume  IV,  & fa  façon  de  j* 
penfer  mérite  -d’être  connue.  Laa’Orau^ 
Haye  ignorait  encore  que  les  Prélimi- 
naires étaient  fignés.  Le  Prince,  de- 
venu Chef  des  troupes  de  la  République 
entière , s’était  mis  en  marche  le  1 de 
Mai,  pour  fe  rendre  au  camp.  La  nou- 
velle de  la  fignaturc  des  Préliminaires 
hâta  fon  retour  % & il  n’alla  pas  plus, 
loin  que  BrcJa.  Mais  la  plus  vive  ia- 


„ Te.  Quel  autre  remede  pouvez -vous  apporter 
„ à la  fi  uàtion  critique,  que  de  remettre  vos 
,,  intérêts  entre  les  mains  d’un  icu!  , d’un  S‘>u- 
,,  vcrain.’’  Cet  écrit  publié  dans  une  langue» 
étrangère  , n’aurait  pas  fait  grande  fenfntion  ; flr 
lis  mou  vi  mens  populaires  n’cu  euflent  favorifé  las- 
idées. 
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dignation  s’empara  de  fon  âme  , iotT- 
*7-47*  qu’il  apprit  que  pendant  fa  courte  ab* 
“ ience  on  avait  fait  imprimer  & femer 
dans  le  public  un  discours  prétendu  que 
S.  A.  S.  avait,  difait-on,  prononcé 
devant  le  Confeil  d’Etat  , quelques 
jours  avant  fon  départ.  On  y faifaic 
lâcher  à Guillaume  IV  les  expreflîons 
les  plus  choquantes  , • pour  l’hon- 
neur de  la  République,  & pour  la 
délicateffe  d’un  peuple  dont  le  premier 
& le  plus  beau  privilège  eft  de  n’êcre 
fournis  qu’aux  loix  & aux  Protecteurs- 
des  loix  , & ' qui  ne  reconnaît  aucun 
maître.  Dans  cette  belle  & fàufle  ha- 
rangue , le  Prince  entre- autres,  nom- 
mait l’armée  des  Etats  fon  armée  , & 
fes  fujets  les  Peuples  d’une  République 
libre  (f).  Guillaume,  pouvait  fans  dou- 
te méprifer  des  traits  auffi  groffiere- 


(t)  Ce  discours  fut  effectivement  imprimé 
dans  les  papiers  publics  d’alors.  On  peut  !e 
lire  dans  la  Gaztite  Françaile  tl’Amfterdain  de 
ce  tcjnà  là.  C’était  le  Sr.  Roufiét  de  Miflÿ  qui' 
l’avait  fait  inférer  dans  cette  feuille  publique 
/ comme  nous  avons  été  dans  le  cas  de  non*  en  aflurer. 
Quoi  qo’il  donnât  pour  sxeufe  qu’il  avait  été  lui». 
même  trompé  ; 011  lavait  aop  *cs  relations  qu’il 
avait  alors  avec  la  Cour  ; ' pour  qu’on  ne  le  fotip* 
'çonnàt  pas  d’avoir  agi  par  mitigation  étrangère  & 

‘ d’avoir  au  moins  "bazardé  c*t  espctüuit  pour, 
fonder  les  - esprits. 
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ment  Innées.  Mais  le  moment  que  Pon 
avait  choifi  pour  infpirer  à la  Nation  1^4?* 
-des  foupçons  qui  intéreflaienc  fa  gloire  ' ■* 
de  la  maniéré  la  plus  vive  , lui  parût 
trop  critique  pour  ne  pas  fe  hâter  de 
renvoyer  la  cQnfuiion  fur  le  front  de 
fes  détrradteurs.  Il  fe  juiti fia  donc  dans 
un  mémoire  qu’il  fit  publier.  II 
déclarait  formellement  que  : ” n’ayaat 
„ jamais  été  accoutumé  de  fe  fervir  du 
,,  nom  de  fujets  en  parlant  de  fes 
„ Concitoyens  & de  fes  Compatriote s , il 
„ regardait  le  discours  prétendu  forti 
de  fa  bouche,  comme  fhufiement  &; 

,,  méchamment  inventé  , afin  de  lui 
ravir  l’affedtion  des  Peuples;  tandis- 
,,  qu’au  contraire  , il  n’y  avait  rien 
„ qu’il  ne  fit  pour  cultiver , confer- 
,,  ver  & mériter  de  plus  en  plus  l’af- 
„ fedlion  & la  confiance  dont  l’avaient 
„ honoré  les  Peuples  libres  des  Pays  • 
jyy  Bas - Unis.  Il  mettait  fa  gloire  à fe 
„ voir  né,  élevé  & à pouvoir  vivré 
,,  encore  dans  le  fein  d’une  Nation  li-  t 
„ bre  : & il  ne  connaifiait  point 
,,  d’avantage  plus  grand , plus  précieux, 

,,  aucun  dont  un  mortel  pût-  être  plus 
.,,  agréablement  datté  , que  de  fedire 
je  fuis  P objet  de  P amour  d'un  Peuple 
yy  libre  J Avantage  qui  ne  pouvait  fe 
„ trouver  nulle  part  que  dans  un  Gou- 
+y  .vememenc  libre  a tel  qu’était  celui 
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450  Stadhouderat 

„ des  Etats;  aulïï  était -il  prêt  k ft- 
«747*  „ crifiertout  ce  qu’il  avait  de  pluscher, 
~~  „ à s’immoler  lui- même  pour  confer- 
„ ver  à fa  Patrie,  fa  Liberté  & fa  Réli- 
„ gion.” 

L’on  cite  encore  plufiçurs  traits  auffi 
honorables  que  celui  que  nous  venons 
de  rapporter , parmi  lesquels  nous 
diftinguerons  principalement  celui  - ci. 
Lors  que  la  Princeffe  Royale  Ion  Epou- 
fe  , vint  lui  annoncer  la  nouvelle  de 
fon  Election  , la  première  queftion  que 
fit  fon  illuftre  Epoux,  fut,  ” s'il  n y 
avait  point  'eù  de  fang  ■ répandu  .?  ’’ 
Non:"  répondit  la  Princefiè  : ” Dieu 
foit  loué , s’écria  Guillaume,  avec  un  vi- 
fage  qui  prouvait  la  férénité  de  fon 
âme  : ” quelle  nouvelle  ! Dans  les  cir~ 
,,  confiances  où  nous  femmes , & que  cette 
„ place  eft  au  dejjùs  de  mes  forces  1 
,,  Mais  , reprit  • il  , c'efi  Dieu  qui  m'y 
v appelé  , il  m’y  foutiendra.  Tout  ce  que 
X,  nous  pojfèdons  j ajouta  - t’  - il  s en  era- 
,,  braflant  la  tendre  Epoufe,  ” eft  dès 
„ à prélènt  aux  peuples  qui  nous  don- 
,,  nent  leur  confiance,  je  la  mérite 
,,  par  la  droiture  de  mes  intentions, 
„ autant  que  par  le  nom  que  je  por- 
„ te  ; mes  amis  m’aideront  à y fépon- 
„ dre  par  leurs  confeils  ; & tous  les 
,,  honnêtes  gens  par  leurs  prières.  La 
„ Princeffe,  alors  addreffaat  fa  parole  4 
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„ une  perfonne  qui  fe  trouvait  préfen- 

te,  lui  dit  : ’’  aiTurémcnt  fi  les  Etats  1747* 
* avaient  moins  tardé  k rendre  jufti-  ~~ 
„vce  k vos  fentimens  , & au  fang  tjui  • 

„ coule  dans  vos  veines  , les  chofes  ne 
„ feraient  peut  - être  pas,  ni  au  dedans* 

» ni  au  dehors  , dans  l’état  où  les 
„ voilà.  Tant  qu’on  a cru  pouvoir  fe  _ 

„ paffer  de  mes  fervices,  ” interrom- 
r,  pit  Guillaume  , ” je  ne  me  plains 
„ pas  qu’on  les  ait  négligés.  J’ai  été 
,,-contenc  des  fentimens  que  je  crois 
„ aux  peuples  pour  ma  Maifon  ; & je 
„ voudrais  que  ceux  qui  fe  font  char- 
„ gés  de  les  gouverner  , l’euflent  tou  * 

„ jours  fait  avec' allez  de  fiiccès  pour 
„ fe  paflér  de  moi.  Ce  n’efi;  pas  que 
„ je  fois  infenfibtc  à ce  qui  pouvait 
„ m’être  dû , mais  je  ne  fuis  plus  aiïez 
„ jeune  pour  me  livrer  à l’ambition, 

„ & je  n’en  aurai  jamais  d’autre  que 
„ de  voir  ma  patrie  heureufe!”  Dans 
la  fuite  de  cette  convention  , Guil- 
• laumo  témoignant  que  le  moindre  désor- 
dre parmi  la  populace  l'affligerait  mor- 
tellement , quelqu’un  lui  répondit  : ” voi- 
„ là,  Monfeigneur,  une  bonté  bien  fu- 
„ périeure  aux  idées  communes.  I!  y 
,,  a tels  Princes  qui , à la  place  de  V. 

„ Ai  S , feraient  charmés  de  fe  trou- 
„ ver,  en  état  de  marquer  quelque  res- 
„ fentiment  ”...  du  reffentiment  ia- 
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Pon  Gra- 
tuit en 
: Uollande. 


terrompit  vivement  le  Prince  , diiTes* 
fentiment  1 je  n’en  dois  à pert'onne 
- ’ dans  cette  République  qu’à  ceux  qui 
me  donneraient  de  femblables  con- 
feils” 

V C’était  un  Défenfeur  qu’il  fallait  à 
la  République.  Les  Peuples  crurent 
fans  doute  qu’en  affermiflànt  amfi  le 
Stadhouderat  dans  une  famille  liée  aux 
principales  Cours  de  l’Europe , par  les 
nœuds  de  la  confônguinité  , ils  intérêt 
feraient  beaucoup  plus  les  Alliés  à leur 
exiftence.  N’ayant  imaginé  que  l’idée 
de  s’expofer  au  péril  d’avoir  un  maître 
pour  repoufler  l’Ennemi  ; iis  crurent 
devoir  faire  des  facrificcs  extraordinai- 
res pour  conferver  leur  ouvrage.  A 

peine  le  Stadhouderat  fut  rétabli , qu’il 
ne  fut  plus  queftion  de  la  neutralité  , 
que  les  Français  avaient  offerte , tant  de 
?)is  ; mais  inutilement.  On  ne  penfa 
ou’à  oppofer  toutes  les  forces  de  1 E- 
tat  à leurs  entseprifes  ultérieures  & 
à appeller  des  troupes  auxiliaires  au  re- 
cours de  la  République.  Cependant 
l’argent  manquait;  & les  Etats  n’é- 
taient pas  peu  embaraffés  pour  fourni  r 
jqux  dépenfes  nécefiaires  de  la  guerre. 
*On  propofa  pluffeurs  expédiens  pour  cet 
^efTcf  le  Prince  fut  confulté  fouvent ; 
«nfin’de  fon  avis,  on  penfa  qu’il  n’y 
avait  -pas  de  moyen  plus  propre  à pro- 
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•curer  de  l’argent,  qu’un  Don  gratuit. 

Les  Etats  de  Hollande  avaient'  été  les.  T747* 
•premiers  à adopter  ce  fcntiment  ; avant  “ 
même  que  Berg  - op  - zoom  fût  pris,  lis 
arrêtèrent  que  ceux  qui  poft'édaient 
un  Capital  de  deux  mille  florins  & au* 
delà  en  donneraient  deux  pour  cent  au 
moins;  &que  pour  les  claffes  d’une  for- 
tune inférieure , chacun  accorderait  ce 
qui  lui  paraîtrait  julte  & raifonablc  : 

^que  l’eftimation  des  biens  ferait  aban- 
donnée à la  bonne -foi  d’un  chacun;  à 
la  réferve  cependant,  qu’on  prêterait 
ferment  de  l’avoir  faite  en  confcience. 

Les  Anabaptifles  qui  ne  jurent  pas  ne 
devaient  donner  que  leur  pr.role  d’non- 
neur.  On  ftipula  que  le  payement  fc 
ferait  en  quatre  termes.  Ou  n’exempta 
que  les  Profe lie urs , les  Miniltres  Pro- 
teftans  & ies  militaires-,  mais  feulement 
par  rapport  aux  appointemens  réguliers 
qu’ils  tiraient  de  l’Etat.  Cet  arrange- 
ment extraordinaire  fut  en  conféquence 
•adopté.  La  plupart  des  Habitans  s’y 
prêcerent  avec  une  bonne  volonté  éton- 
nante; ils  montrèrent  généralement  u* 
ne  bonne  - foi,  fi  lcrupuleufe  qu’on  ncr 
pût  en  foupçonner  beaucoup  d’avoir  fait 
les  confidérations  de  l’intérêt  avant  les 
principes  de  la  confcience.  Quelques 
Marchands  & Affûteurs  ^’Amuerdam, 
-avaient  demandé  qu’on  les  affranchit 
Tom.  X.  - T 
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du  ferment . à raifon  de  Pétat  toujours 
précaire  de  leur  fortune  ; mais  leur  re- 

2uête  n’avait  pas  été  acceptée.  A la 
>llicitation  des  Etats  de  Hollande , Son 
Altefle  eut  foin  de  faire  lever  ce  don 

Î;ratuit  dans  les  autres  Provinces  , dans 
e Pays  de  Drente  & dans  les  domai- 
nes de  la  Généralité  , du  moins  dans 
ceux  qui  n’étaient  pas  tombes  au  pou- 
voir de  l’Ennemi.  Le  même  don  gra- 
tuit fut  même  aulü  perçu  depuis  dans 
les  établiflemens  que  l’Etat  poffédait 
aux  Indes  - Orientales  & Occidenta- 
les. 

La  Cour  de  France  dont  les  fuccès 
oies  dM*  devaient  enfler  l’ambition,  fai  fuit  parai  - 
cour  de  tre  beaucoup  moins  d’ardeur  pour  pous- 
fer  la  guerre  contre  les  Etats.  On  eût 
dit , aux  démarches  qu’elle  multipliait 
pour  une  réconciliation  réciproque, 
qu’elle  était  réduite  k la  nécefîué  de  faire 
les  avances.  La  République  , au  lieu 
xle  recourir  aux  premières  foumifiions, 
n’avait  pas  même  daigné  répondre  à 
ia  déclaration  du  Roi,  ni  à la  lettre 
de  l’Abbé  De  La  Ville  , qu’on  leur 
avait  remifes  le  17  d’Avril.  Le  Mo- 
narque Français  fit  même  un  dernier 
«Sort.  Le  27  de  Septembre,  peu  de 
£ems  après  la  reddition  de  Berg  - op- 
fcoorn,  il  fit  préfenter  une  autre  lettre 
AUX  Etats -Généraux.  ” Quand  même. 
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91  *'difait-il,  ” le  Général  de  fon  ar- 
» niée  fe  trouvait  dans  la  nécefiité  de  17 47* 

-5*  pénétrer  plus  avant  dans  leur  pays; ***■ 

99  ü ne  laiflàit  pas  de  les  affurer  que 
„ la  paix  était  le  feul  but  de  fea  cun- 
99  quêtes  & qu’il  les  facrificrait  volon- 
tiers  au  delir  de  l’obtenir:  les  priant 
99  fincérement  de  vouloir  employer  leur 
»,  influence  auprès  de  leurs  Alliés,,  < 

9,  pour  les  porter  à une  paix  gonera- 

'99  Ie-  ' 

Les  Etats  crurent  devoir  enfin  répon.  Répliqué 
dre  à ces  diverfcs  déclarations,  lis  fi-i» -u  acs 
rent  une  lettre  en  forme  de  raamfelte Kiau* 
où  ils  s’attacbaient  à jullifier  la  conr 
duite  qu’ils  avaient  tenue  dans  la  guer* 

.re.  ” A les  entendre,  le  Roi , fou* 

9,  les  témoignages  fpecieux  d’amitié  , 

9,  d’eftime  pour  cet  Etat , n’avait  en 
„ vue  que  d’eu  faire  la  conquête;  cum- 
,9  me  en  effet-,  il  en  avait  déjà  envahi 
„ une  partie  : qu’autorifés  par  les  loix 
9,  divines  & humaines,  ils  devaient  re- 
,9  courir  à tous  les  moyens  de  fauver 
91  la  République  & fes  poffeflions  ; 

99  qu’en  conséquence  ils  avaient  conclu 
99  des  Traités  avec  d’anciens  Alliés , 

„ dont  la  Francs  avait  tenté  maintes- 
99  fois  de  les  détacher,  fous  le  masque 
,,  d’une  Neutralité  dangereufe , qui  les 
„ aurait  expofes  à toute  la  puifijnee' 

„ Françaife,  en  les  privant  de  tout  AN 
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„ lié  ; en  conféquence  ils  avaient  oa 
, *747'  » 1743»  envoyé  on  fecours  d’hommes 
*■'  n »»  à la  Reine  de  Hongrie  : mais  la 
„ France  avait  pris  cela  tellement  en 
» mauvaife  part , qu’en  1744  le  Roi 
»,  avait  foit  une  invalion  fur  leur  ter- 
»,  ritoire,  quoi  qu’en  1417  il  fc  fût  en. 
„ gagé  par  Traité  de  défendre  leurs  pos^ 
Kefoi.  c/-„  fdTions.”  Cette  lettre  était  toute  cou. 
n/r.  7 ato-  M çue  fur  ces  raifonnemens  dont  leridi» 
vem  cuie  fauce  aux  y eux*  Us  finiflaient 

»,  cette  piece  diplomatique  en  déclarant” 
’»,  qu’ils  n’étaient  nullement  dans  l’in» 
»,  tention  de  rompre  avec  Sa  Majefté 
„ Très- Chrétienne;  & qu’ils  n’avaient 
,,  en  vue  que  de  parer  aux  maux  fenfi- 
„ blés  qu’on  caufait  à eux  & a leurs.. 
,,  fujets.”  Un  ton  pareil  n’était  gueres 
propre  à donner  de  la  foi  à la  déclara- 
tion qu’ils  faifaicnt  à la  fin , d’être  fm- 
cerement  dispofés  à travailler  à une  paix 
.générale.  Cependant  ces  raifons  préfen* 
tées  avec  art  furent  accueillies  avec  ar- 
deur par  la  nation  que  la  pafiïon  avait 
préparée  à s’y  prêter.  On  en  fit  circu- 
ler partout  la  copie  ; & l’on  recom 

manda  au  Confeil  d’Etat,  aux  Amirau- 
tés , aux  deux  Compagnies  des  Indes- 
Orientales  & Occidentales  , en  .un 
•mot  à - tous  les  départemens  du 
pouvoir  exécutif  , de  fc  régler 
pour  attaquer  les  Français  à toute 
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trance  & leur  faire  tout  lé  mal  poffi- 
b!e.  •.  />  •:...•  t ■ y:  ;;  ..  *747* 

^ Les  Etats  ne  s’en  tinrent  pas  à ces 
jexhortatiuns  inflammatoires.  Pour  mon-Meiures 
trer  qu’ils  étaient  férieufement  dispo-dcS  . 
fcs  à faire  la  guerre  a la  France-,  îlSferiaguen* 
avaient  déjà  défendu  l’exportation  deswee  vi- 
chevaux,  des  armes  & des  munitions  do »Jsur* 
guerre  6c  navales.  Ils  avaient  en  mémo 
tems  ordonné  que  tous  les  vaiiïeaux  mar- 
chands enflent  a fournir  le  troifleme  hom- 
me de  leur  équipage  , pour  chacun  des  • 
deux  premiers  voyages  qu’ils  feraient 
dans  l’année  ou  quarante  florins  à la 
place,  o En  lin  bientôt  après  leur  décia-- 
ration  en  reponfe  aux  lettres  de  la  Cour 
de  France,  ils  défendirent  l’introduétion 
des  vins,  des  eaux* de-  vie,  du  fucrey 
«tu  fyropydu  papier,  du  feLde  France* 
du  cabotage  & des  allurances  en  faveur 
des  Français.'  On  .encouragea  par  des 
primes  conlidérablcs  les  arméniens  con- 
tre eux.  Mais  tous  ces  arrangemens  cu- 
rent le  mauva  s ellet , auquel  on  aurait 
dû  s’attendre.  On  lit  un  tort  infini  au 
commerce  qui,  jusqu’alors  avait  trouvé 
des  avantages  cotffidc râbles  avec  la  Fran- 
ce. I es  Français  qui , jusqu’alorsavait 
respedté  la  navigation  Hollandaife,  s’en 
prévalurent,  pour  faire  des  prifes  nota* 
breufès  fur  eux.  Les  particuliers  W* 
mirent  en  mer  que  deux  ou  trois  a*- 
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mateurs  qui  ne  purent  presque  faire  au- 
cun  mal  à l’Ennemi.  Les  Français  ne 

* fouffrirent  que  par  la  détènfe  laite  contre 

l’importation  des marchandées Françaifes^. 
Cette  démarché  des  Etats  parut  d’autant 
plus  contraire  aux  anciennes  maximes  de 
politique,  que  dans  les  guerres  antérieu  • 
tes  avec  la  France , & notamment  dan», 
celle  de  la  fuccefiion  d’Espagne,  ilsavaient 
conflamment  fermé  les  yeux  fur  le  com- 
merce avec  ce  pays;  & qu’ils  n’avaient 
jamais  pu  fe  rétoudre  a le  défendre  tota* 
lement;  quoique  la  Cour  de  Londres  eût 
&it  alors  plufieurs  répréfentations  pour 
l’empêcher.  Mais  tel  lemble  être  le  fort 
de  la  République  qu’elle  parait  prête  à 
vouloir  làire  la  guerre  avec  la  f>lus  grande 
vigueur;  lorsque.ies  autres  nations  com- 
mencent à s’en  lafler  & apenfer  à la  paix, 
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— était  furtout  fur  Mnaftricht,  que 
les.  Français  paraiiraicnt  avoir  porté  7 
leurs  vues.  Le  Comte  de  Saxe  aurait 
voulu  s’ouvrir  par  là  le  paffage,  ,* 

jusques  dans  le  cœur  de  la  République;  ifiouudw 
& il  ambitionnait  la  gloire  ü’en  réunir  P»y»*  S3s* 
les  Provinces  à la  Monarchie  Françai- 
le.  Il  s’embarafàit  peu  des  dé- 
clarations de  Louis  XV  qui,  en  faifant 
chaque  «jour  de  nouvelles  conquêtes, 
adiirait  toujours  qu’elles  ne  feraient 
entre  les  mains  qu’un  dépôt  qu'il  s’en- 
gageait  à rdtituer  auffitôt  que  la  Ré- 
publique fe  ferait  engagée  à ne  plus 
fournir  des  fecours  aux  Alliés.  LeGou-  • 
▼émanent  lentit  lui  môme  qu’il  était 
à deux  pas  de  fa  ruine  , & que  le  ré- 
tabi.  Bernent  du  Stadhouderat , dans  to» 
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tes  les  Provinces  , fervirait  peu  k ht 
74?.  garantir  de  l’Ennemi.  11  penfa  donc  à- 
' ' prendre  d’autres  précautions.  On  né- 

fçocia  dans  le  Nord.  On  crut  qu’il  fal- 
ait  appeller  de  cette  ancienne  pépiniè- 
re de  conquérans  , des  légions  de  guer- 
riers ; pour  arrêter  la  fupériorité  con- 
llante  des  Français.  L’Angleterre  & les 
Etats  Conclurent  un  Traité  avec  l’Im- 
pcratrice  de  Rufiie  à cet  effet.  Elle* 
Rengagea  il  tenir  en  état  une  armée  d« 
trente- lept  mille  hommes  & de  qua- 
rante galères  pour  être  au  fervice  des 
Ailiés  a leur  - première  demande.  On 
lui  promit  pour  ce  iecours  un  revenu 
annuel  de  trois- cens- mille  livres  fler- 
lings  , fans  compter  cent  - cinquante- 
mille  Kysdalers  pour  la  marche,  de» 
troupes  ; l’Angleterre  & les  Etats 
s’engageaient  à payer  chacun,  la  moi- 
tié de  cette  fomme.  Ce  fecours  venu 
de  fi  loin,  commençait  à arriver.  Ces 
Rufi’es  étaient  des  hommes-infatigables  y 
formés  à la.  discipline  la  plus  févere. 
Couverts  d’un  fimple  manteau,  ilscour 
chaiént  fans  peine  au  bivac  dans  toutes 
les  faifons  & fouvent  fur  la  neige  & 
la  glace.  La  nourriture  la  plus  groflicre 
leur  füflïfaic.  Il  n’y  avait  pas  alors  qua- 
tre malades  par  Régiment  ; & ce  qui 
rendait  leur  fecours  plus  utile,  c’cltque 
les  RulTcs  ne  déferccnt  jamais.  Lcua 
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Chriftiâaisme  diffère  de  toutes  les  au- 
très  Communions  leur  langue  qum  a v4F« 
aucun  rapport  avec  celles  du  relie  de 
l’Europe  , leur  averfion  pour  les  étran- 
gers , rendent  inconnue  parmi  eux  la 
défertion  qui  efC  fi  fréquente  chez  tou- 
tes les  autres  nations.  Enfin  c’étaient 
ces  mêmes  troupes  qui  avaient  vainçu 
lés  Turcs  & les  Suédois;  mais  les  fol- 
dats  Rufies  devenus  fi  bons , man- 
quaient alors  d’Officiers.  Les  premiers 
Rivaient  obéir  , mais  leurs  Capitaines 
ne  favaient  pas  commander  ; & ils  n’a- 
vaient plus  a leur  tête  ni  un  Munick  v 
ni  un  Lasci,  ni  un  Kehl,  niunLowen- 
dalil.  , 

Les  Français  ne  lailferent  pas  de  pa^ 
raître  alarmés  de  l’arrivée  de  ces  nou- 
veaux Ennemis.  Ils  s’attachèrent  fur- 
tout  à répandre  des  foupçons  contré 
eux  dans  les  Cours  des  Princes  de  • 
l’Empire.  Ils  n’oubliàient  rien  en  mê- 
me tems  pour  mettre'  à exécution  leur 
defir  finccre  de  faire  une  paix  généra- 
le. 

pour  empêcher  la  conquête  de  tous  Traité  .fi» 
les  Pays-Bas,  les  P 1 en i poten uai res|f sf 
des  Alliés  firent  te  zi  de  Janvier  1748  par  les  ai- 
à la  Haye  un  Traité  , .en  vertu  du'i^s. 
quel  , on  devait  mettre  fur  pièd  dans  • » 

Te  ? Pays  - I>3s,  ccncr  quatre-  vingt  - dou*  74  - 
ze- mille  hommes,  auxquels  il  fe  join- 
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draît  foixante  - raille  de  l’Impératrice* 
1748.  Reine,  loixante - fix - raille  du  Roi 
— 1 — d’Angleterre  , & autant  des  Etats,  y 
Wezen<uir  compris  les  trente  * l'ept  - mille  Ruffes. 
XX.  17 7.  Les  Etats  s’engagèrent  aufiï  à ren- 
• forcer  la  flotte  Anglaife  de  douze  vais- 
feaux  de  guerre.  L’Impératrice  - Reine 
promit  d’entretenir  en  Italie  foixance- 
miüc  hommes,  le  Roi  de  Sardaigne 
trente-  mille,  & le  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  trente  vaillcatix  de  guerre 
pour  ^avancement  des  entrcÇrifes  de  la- 
guerre  fur  les  côtés  de  l’Italie  & de  la 
Franco  ; ce  dernier  s’engagea  encore 
en  outre  de  donner  i Impératrice-- 

Rtine quatre- cent*  mille  livres  lleriing* 
de  luhfidcs,  & trois- cens -mille  au  Roi 
de  Sardaigne."  On  eût  dit  , à cette 
convention , qu’on  aflèéta  de  rendre  pu- 
blique „ que  les  Pays- Bas  allaient  être 
' 1c  théâtre  des  opérations  de  guerre  9 
les  plus  vives  & les  plus  fanglantes. 
On  reioubla  les  préparatifs  en  France. 
Le  Maréchal  Corate  de  Saxe  e hâta  de  fe 
rendre  a l’armée  des  pays- Bas  pour 
combiner  les  mouvemens  avec  le  Com- 
te de  Lowendàhl.  I-es  Etats  de  leur 
côté  conciurcnt  avec  le  One  de  Bruns- 
wvk  - Woitémbutrei , un  Trame  ou  ce 
Prince  s’engageait  à* leur  fournir  tjuatr*- 
’ pille  humilie*. 
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Ces  précautions  auraient  pu  rendre  , . 

très  difficile  ia  prife  d’une  ville  telle  17. 4®*^ 
que  Maaftricht.  Cependant  elles  ne  ^ 

ralentirent  point  l’ardeur  & l’espoir  des  susse  & 
Français.  C’eft  là  qu’ils  espéraient  for- 
cer  les  Alliés  & furtout  la  République11,1 
à lapai*:  F.n  conféqucnce,  dèsleprin-‘ 
tems  de  l’année  1748  , les  conféren- 
ces avaient  été  ouvertes  à AU'-  la  - 
Chapelle,  afin  ' d’y  régler  les  intérêts 
que  la  fortuné  des  armes  aurait  déci- 
des. Les  . Français  ouvrirent  la  cam-’ 
pagne  vers  les  commencemens  du  moi» 
d’ Avril.  La  garnifon  était  comDofée 
de  troupes  Impériales  Sc  des  Etats  * 
fous  les  ordres  du  Gouverneur  le 
Baron  d’Aylva , qui  défendit  la  place 
avec  autant  de  courage  que  d’habile- 
té. Il  fatigua  les  affiégeans  par  de  fré- 
quentes forties  , mais  ils  étaient  dé- 
terminés à vaincre  tous  les  efforts  de 
l’art  6c  du  coura^  que  l’on  pourrait*, 
leur  oppofér,  & ils  pourfuivirent  leurs 
approches  avec  une  ardeur  incroyable. 

Iis  emportèrent  (FalSiut  le  Chemin  - 
couvert , y établirent  un  logement  a- 
près  un  combat  très -vif,  dans  lequel 
iis  perdirent  près  de  deux-  mille  hom- 
mes de  leurs  meilleures  troupes;  mais 
v le  lendemain  üs  en  furenc  chalfes  l’é- 

pée à la  main  par  la  bravoure  de  la 
earnilon.  Les  hollilités  furent  tout  - k*- 
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coup  fuspendues  en  conféquence  des 
1748.  , préliminaires  qu’on  avait  lignés  à Aix- 
v. . la  Chapelle.  Les  Plénipotentiaires  con- 
vinrent que  pour  la  gloire  des  armes 
du  Roi  de  France  t la  ville  de  Maaltricht 
fe  rendrait  k fon  Général  , à condi- 
tion qu’elle  ferait  reftituée  avec  tous  fes 
raagafins  & fon  artillerie.  En  cônfé- 
quence  il  en  prit  pofleffion  le  trois 
de  Mai;  la  garnifon  fortit  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  -,  & il  y 

eut  auffitôt  une  fuspenfion  d’ar- 
mes. 

Ccncris  Mais  avant  que  le  Congrès  d’Aix- 
je  urtda.  jà  Chapelle  fût  arrivé  k ce  point  de 
maturité  , 11  y avait  eu  d’autres  Con- 

§rès  , pour  le  rétablifiement  de  la  paix;. 

ont  il  importe  d’expofer  l’origine  y 
lès  progrès  & la  fin  , fous  un  feul  & 
même  point  de  vue.  En  1744  les  E-» 
tats  avaient  comme  nous  l’avons  déjk 
dit,  envoyé  le  Comte  de  Waflenaar  kLouis 
•XV , pour  travailler  k un  accomodement. 
Mais  les  Etats  avaient  adopté  pour  fy- 
ftême  qu’il  fallait  convenir  auparavant 
des  points  qui  feraient  la  bafe  d’une 
négociation.  D’après  ce  fyftdme  & la 
déclaration  de  Louis  XV  , qui  ne  de- 
mandait rien  pour  lui  ; ils  avaient  en- 
core envoyé  leur  fécond  Secrétaire 
laques  Gillis  k Paris,  pour  féconder  le 
Comte  de  Waflenaar.  Mais  les  Français 
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en  offrant  de  reftituer  tout  ce  qu’ils  a- 
vaient  pris  r demandaient  aufli  qu’on  leur  174$. 

rendît  le  Cap  - Breton  & quelques  * " 

autres  établifiemens  que  les  revers  de 
la  guerre  avaient  fait  palfer  au  pouvoir 
de  leurs  Ennemis»  Ils  en  vinrent  jus- 
qu’à offrir  de  rendre  Dunkerque  & de 
laifler  cette  Ville  dans  l’état  ftipulé par 
les  Traités  de  1713  & 1717.  Les  An- 
glais parurent  aftéétés  de  ces  avances. 

Le  Minittère  Français  pour  pénétrer 
plus  avant  dans  le  fecret , eut  recour# 
à un  Politique  intriguant  & délié  : 
c’était  le  Marquis  de  Puifieux  : pour 
venir  en  Hollande  (ans  donner  des 
foupçons,  il  feignit  de  ne  s’y  rendre 
que  pour  confulter  le  Profefiéur  Albi- 
nus  fur  une  m'aladie  de  poitrine;  mais 
il  en  prit  occafion  de  s’aboucher  en 
même  tems  avec  le  Grand  - Penfionaire 
& quelques  autres  Membres  du  Gou- 
vernement. Le  réfultat  de  ces  négo- 
ciations fecretes  fut  que  l’on  détermi- 
nerait les-  articles  qui  ferviraient  de 
bafe  à une  paix  générale.  Breda  fut 
choiti  pour  le  lieu  des  Conférences. 

Les  Etats  y envoyèrent  le  Comte  de 
WafTenaar  & le  Penfionaire  Gillis , la 
France  le  Marquis  de  Puifieux  & l’An- 
gleterre le  Comte  de  Sandwich.  La 
première  Conférence  fc  tint  le  4 d’Oc- 
tobre  1740.  Mais  ce  Congrès  ne  pro- 
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duifit  aucun  effet.  L’Angleterre  ne 
Î748.  voulut  négocier  que  de  concert  avec 
tous  fes  Alûes  ; mais  comme  ces  Al- 
liés n’avaient  pas  tous  les  mimes  dis- 
pofirions  ; l’afîliire  traîna  en  longueur. 
Au  commencement  de  l’année  luivante 
le  Miniitre  Français  fut  appelle  a la 
place  de  Secrétaire  d’Etat  ; & Mr.  De 
La  Perte  J)u  Tlicil  vint  le  remplacer 
vers  la  fin  de  Février.  Ce  nouveau 
Plénipotentiaire  eut  un  entretien  avec 
ceux  de  la  Grande  - Bretagne  & des 
Eurs:  mais  comme  le  Comte  de  Sand- 
wich infiîlait  toujours  fur  l’admiflion 
des  Plénipotentiaires  do  Plmperatrice 
% Reine  & du  Roi  de  Sardaigne 

qui  s’y  rendirent  en  effet , la  désu- 
nion en  devint  plus  vive:  l’arrivée 
d’un  nouvel  Ambalfftdeur  , envoyé  par 
la  Cour  d’E^pasne  ne  ramena  pas  l’u- 
nion. Le  Négociateur  Français  eut  des 
entretiens  fecrets  où  il  propolâ  une 
convention  pawiçuliere  qui  pût  fervir 
de  réglé  aux  Négociateurs  pour  la  dis* 
eu  dion  des  intérêts  respectifs.  Les  Plé- 
nipotentiaire* des  Etats  , attentifs  à 
Pinterêt  de  leur  commerce  r demandaient 
que  le  Traité  de  1739  fût  renouvelle  ; 
que  Dunkerque  lut  remis  du  côté 
de  la  terre  & de  la  mer  dans  l’état  fixé 
par  les  Traites  de  1713  & 1717,  &. 
que  Parme  & P laitance  liaient  abandon* 
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k l'Infant  Don  Philippe , k l’exc»  p- 
ti»n  de  la  partie  Septentrionale;  l’An-  T.74&? 
gcterre  n’avait  qu’a  fouscrire  k ces  '+ 
conditions  &.  la  paix  aurait  été  r con- 
clue ; mais  en  balançant  trop  , elle 
fit  naître  des  foupçons  à la  France  ; 

& la  France  , ayant  pourfuivi  fes  con- 
quêtes dans  les  Pays-Bas  ; l’aigreur 
devint  fi  vive  de  ln  "part  des  litats  que 
les  Conf  rcnces  furent  rompues.  Le 
oc  du  mois  de  Mai,  les  Ambntfadeurs 
de  France  & d’Espagne  s’expliquèrent 
en  forme  au  Comte  de  WalTenaar 
fur  un  autre  lieu,  pour  les  Conféren- 
ces. Les  Alliés  donnèrent  la  préfé- 
rence à Aix-la-Chapelle.  Mai»  tout 
les  Plénipotentiaires  ne  purent  s’jr  voir 
ratîemblés  qu’au  moi»  de  Mars d+  l’an- 
née fuivante  : c’e<t  ainfi  que  le  repot 

de  l’humanité  gemïtftfnce  fut  retardé^ 
c’eft  ainfi  que  pour  des  riens  fur  les- 
quels il  eùc  été  aifé  de  s’entendre 
on  prolongea  la  dcfiruûion  des  hom- 
mes , que  les  Pu ifîùnccs  comptent  pour 
fi'  peu  de  chofe  , quand  il  elt  qucilionr 
de  leurs  intérêts  politiques  ou  Jouveut 
d?un  ltérile  point  d’honneur. 

La  France  toujours  entraînée  par  fes-Kéfléxioiwj 
premiers  préjuges,  perfiltait  à prendre 
l’espèce  de  iricnagemens  fnnulés  que  Pretia.*" 
te  Képubiique  avau  a Ton  egard,  pour  'Tf^”* 
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un  refte  d’amitié  qu’il  ne  fallait  pas,  • 
I748*  négliger.  Elle  craignait  toujours  de  fe 

" faire  un  Ennemi,  fans  fonger  que  les 

Etats  , en  fe  déclarant  ouvertement  , 
n’auraient  pas  été  plus  utiles  à leurs 
Alliés  qu’ils  l’étaient.  On  comptait  en- 
core fur  leurs  bons  offices  & fur  leur 
médiation  ; & on  ne  voyait  pas  qu’en 
les  fuppofant  fincercment  portés  à la 
paix , leurs  prières  à Londres  & à 
Yienne  feraient  infructueufes  , tant  • 
que  ces  Puillances  ne  les  verraient  pas- 
prêts  à fuccombcr.  Les  Etats  péné- , 
trerent  ces  motifs  , & jugeant  le  pé- 
ril encore  éloigné,  fengerent  bien  moins 
à faire-  leur  paix  à Breda  , qu’à  fervir 
* leurs'Alüés,  & à retarder  les  opéra- 
tions •nlitaires  de  la  France.  On  lcur- 
reprocha  dans  la  fuite  d’avoir  fait  naî- 
tre avec  afïèétation , dès  l’ouverture 
des  Conférences  , des  difficultés  auffi. 
imprévues  que  contraires  aux  enga- 
gemens  formels  qu’ils  avaient  pris , &. 
qui  partiraient  n’avoir  été  imagi- 
nées que  pour  embarafler  de  plus 
en  plus  les  négociations  pour  la 
paix,  & afin  d’en  retarder  le  fuc- 
' . • ' cès.  < • 

Dès  que  les  Etats  fe  comportaient a- 
yec  fi  peu  de  fincérité , il  leur  était 
d&utant  plus  facile,  de  négocier  pen- 
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éanc  dix  années  fans  rien  conclure  r * j 

que  la  France  s’était  chargée  du  far  . 

deau  péniDie  & dangereux  do  traiter  “ — ' ) 

des  interets  de  fes  Alliés  , 8t  refufait 

d’admettre  aux- Conférences  de  Breda.  t 

d’aucres  Miniftres  que  ceux  de  la  Cour  * 


de  Londres  & des  Etats  - Généraux.. 

Par  la  fon  Plénipotentiaire  , quelle- 
que  fût  fon  habileté  , fe  trouvait  néces- 
iàircmcnr  dans  la  dépendance  du  Com- 
te de  Sandwich  & du  Comte  de  YVas* 
fcnaar.  D’ailleurs  les  événemens  de  la 
guerre,  en  Italie,  n’avaient  été  que  ..  -a 
trop  propres  a donner  de  la  confian- 
ce aux  Alliés  de  la  Maifon  d’Autri*-  1 

che.  Sept- mille  hommes  des  troupes 
Françaifes  furpris  a Atti,  avaient  été 
forcés  de  fe  rendre  prifonniers  ; 8c 
cet  événement  avait  eu  encore  des- 
fuites , plus  f&cheufes  que  la  priî'e  de 
Lints.  Rien  n’avançait  a Breda,  & le 
Congrès  fe  fépara  quelque  tems  avant 
la  Campagne  de  1747  , fur  la  décla- 
ration que  fit  le  Miniitrc  de  France,  - * 

que  „•  ” vû  le*  peu  de  fuccès  des  Con- 
„ férences  entamées,  & la  proximité 
„ des  armées , qui  rendait  le  féjour 
,,  de  Breda  peu  propre  a continuée 
„ ces  Conférences  avec  la  tranquillité 
„ 8c  la  bienfeancc  requifes , Leurs 
„ Majcftés  Très  - Chrétienne  & Cathoc* 
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,,  liquc,  defiraicnt  qu’on  choisît  twr 
„ autre  endroit  plue  libre  ; ainli  qu’el- 
„ les  proposent  r pour  ia  tenue  ul- 
,,  terieure  des  Conférences  , les  villes" 
„ d’Aix  - !a  Chapelle  , de  Cologne  r. 
„ de  Uufieidorp  , de  Trêves  oui  de 
„ Worrns  , & qu’elles  ladlaient  au. 

,,  choix  des’  Puiliiinces  alliées  a fe  dé- 
,,  terminer  pour  quelqu'une  de  ces  vil- 
,,  les  , . afin  d’y  renouer  les  Conlérences 
„ pour  la  paix.” 

Les  Ltats  envoyèrent  cinq  Plénipo- 
tentiaires au  Congrès  d’Aix-  la  Cha- 
pelle , Guillaume , Comte  de  Ben- 
tint,  Frédéric- Henri  Baron  de  Was- 
fenaar  , Gérard  - Antoine  Hafl'elaar  Bour- 

Suemaitre  d’Amfterdam  , Jean  Baron- 
e Borfelie,  Premier  Noble  de  Zélande 
& Onno  Zwier  V'an  I-laren.  La'  plu- 
part des  Puifiances  loupiraient  fi  fort 
pour  la  paix,  que  leurs  Plénipotentiai- 
res s’embaralicrent  peu  des  vaines  éti- 
quettes du  cérémonial.  Le  Marquis  de 
St.  Severin  l’un  des  Plénipotentiaire»' 
de  France,  ouvrit  les  Conférences  eiv 
déclarant  qu’il  venait  accomplir  les  pa- 
roles de  fon  Mnitre,  tpi  voulait  taira 
la  paix  , non  en  Marchand , mais  en 
Roi.  Les  esprits  lé  trouvèrent  beau, 
«oup  mieux  dispolés  que  dans  le 
Congrès  de  Breda.  Les-  Puiilknc» 
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Belligérantes  Tentaient  vivement  le  far- 
deau d’une  guerre  qui  avait  abforbé  I74^ 
tant  de  tréfors  & trompé  générale-  “ 
ment  l’attente  de  chacune.  La  Ré- 
publique furtout  commençait  h trem- 
bler. Près  de  trente- cinq  - mille  de 
tes  meilleurs  foldats  étaient  en  France, 
prifonniers  de  guerre  ; fes  Colonies 
étaient  expofées  , fon  commerce  pé- 
riflait  ; elle  n’avait  plus  de  marine 
guerrière.  Quelque  discipline  qu’ob- 
fervât  l’armée  Françaife  » les  maux  de 
la  guerre  lui  parurent  extrêmes  ; leur 
pays  n’etait  pas  leulement  ouvert  aux 
contributions  ; les  Français  étaient  en 
état  de  renouveller  les  feenesde  i’annee 
1672  ; ce  fut  alors  qu’on  délira  fincé- 
rement  la  paix.  Les  dangers  auxquels 
elle  était  expofée , firent  juger  à la 
Cour  de  Londres  qu’il  n’était  plus  Cvfn£ 
de  s’opiniâtrer  à continuer  la  guerre  ; 

& que  plus  on  différerait  a pacifier 
l’Europe  , plus  il  en  coûterait  aux  Al- 
liés pour  rétablir  les  Provinces- Unies 
dans  leur  première  fituation.  C’eltainfi 
que  la  Republique  qui  n’était  entrée 
que  comme  Alliée  dans  cette  guerre , • 
devint  la  partie  principale  qui  entraî- 
na les  déterminations  des  autres.  Geor- 
ge II  , fans  trop  defirer  la  paix  , en 
avait  befoin , foie  pour  raffermir  Ion 
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trône  & éteindre  la  fermentation  eau*1 
f^e  par  l’irruption  du  Prétendant , foie 
pour  mettre  tin  aux  fubfides  énormes' 
qu’il  était  oblige  de  fournir,  foit  enfin 
pour  maintenir  fes  interets  du-Stad-- 
bouder , Ion  gendre  dont  la  nouvcHc 
dignité  fc  ferait  évanouie  avec  la  Ré- 
publique. Er.fin  quoi  qu’il  eût  l’espoir- 
à-  la  longue  de  s’emparer  des  polies-- 
fions  Françaifes  en  Amérique,  il  y a-' 
vait  à craindre  que  les  armes  de^Louis 
XV  n’alla  (lent  plus  vite  en  Europe.  Ain- 
fi  la  France  triomphait  de  la  Cour  de- 
Vienne  & de  l’Angleterre  par  In  Hol- 
lande , comme  le  Roi  de  Pruflé  en  avait- 
triomphe  par  la  Saxe;  & l’on  ne  fait' 
point  les  conditions  qui  auraient  mis? 
fin  à cette  guerre  , fi  les  Français 
vaient  d’abord  été  alTea  malheureux  ,> 
pour  réuflir  dans  les  premières  négo- 
ciations , où  iis  vou'aient  fe  fermer 
l’entrée,  des  Pays  - Bas  par  la  neutra- 
lité des  Provinces- Unies.  Quoique  la- 
Grande-Bretagne  eût  acquis' un  nou- 
vel Allié  dans  la  Ruflie,  & que  trente- 
mille  Rufies  fillent  une  marche  pour* 
(ç  rendre  dans  les  Pays-Bas,  elle  cal- 
cula que  cette  nouvelle  armée  ne  fe- 
rait-pas  à la  France  le  mal  quclaFran- 
' «e  ferait  aux  Provinces- Unies.  AufB* 
lu  Plénipotentiaires  des  Etats  montra 
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'tenfautant  d’a&ivité  à Aix-la  Cha- 
pelle j.  quÜls  avaient  montré  de  non- 
sctialance T Brcda.  Pour  mieux  accélé- 
rer, on  convint  dans  les  préliminaires 
-qu’en  cas  de  relus , ou  de  délai  de 
la  part  de  quelqu’une  des  Puitfances 
.intereilees  a la  paix  , de  concourir  il 
la  fignature  & a l’execution  des  arti- 
.cies  préliminaires  les.  H ois  de  France 
& d’Angleterre  v & les  Etats  - Géné- 
raux fe  concerteraient  enfemble  for 
les  moyens  les  plùs  efficaces  pour  l’exé- 
cution de  ce  qui  ett  convenu;  &que 
.fi  , contre  toute  attente  , quelqu’une 
des  Puiliances  perliltait  a n’y  pas  conferv- 
tir , elle  ne  jouirait  pas  des  avantages  qui 
lui  feraient  procures  parles  articles  pré- 
liminaires. 

On  fut  furtout  étonné  de  la  rapi- 
de facilité  qu’on  trouva  dans  les  dis- 
pofitions  des  Plénipotentiaires  Fran- 
çais. On  raconcre  même  à ce  fujet 
une  anecdote  qui  n’eft  pas  invraifem- 
blable.  Le  Conte  de  Sandwich  lur- 
pris  de  l’extrême  condescendance  de 
Louis  XV,  qui  ne  voulait  rien,  qui* 
accédait  à tout , qui  accordait*  tout , 
crut  que  ces  apparences  étaient  trom- 
pcufes.  Il  écrivit  à fes  espions  a Ver- 
•Jailles , pour  s’alîurer  dé  la  fincérité  d.e 
la  Cour.  Mais  on  lç  désabuia  fecilo- 


.174*. 


Etonnante 
f a c ) I . t é de 
la  France. 


Paix  (TJix 


* 


t 

« 


i 


i 


*54 


ment , en  lui.  répondant  qu’il  n’avatt 
*74*-  rien  a craindre;  que  les  ÿiniftres  é- 

taient  ligués  pour  finir  la  guerre  à 

quelque  prix  que  ce  fût , jaloux  de 
la  gloire  & de  l’ascendant  du  Maré- 
chal de  Saxe  & par  pomplaifance  pour 
la  favorite,  laffe  de  fuivre  fon  royal 
amant  dans  les  campagnes.  La  Marine 
était  dans  un  état  affreux  ; les  Anglais 
triomphaient  partout  fur  la  mer  & en 
Amérique  ; on  avait  tellement  exagéré 
le  danger  que  courait  la  France  de  ce 
côté  , que  1 ouis  XV  ne  crut  pouvoir 
acheter  la  paix  il  un  prix  trop  haut. 
Ces  dispofitions  accélérèrent  tellement 
■ la  conclufion  de  la  paix  qu’en  moins 

de  trois  mois,  fans  dépêcher  beaucoup 
de  couriers  , toutes  les  difficulté* 
furent  applanies  & les  intérêts  de  tou- 
tes les  Puiflances  Belligérantes  fixées 


f*réHminaU 
res  de  la 

paix. 


par  J es  préliminaires  fuivans. 

” On  prenait  pour  bafe  les  Traités 
„ de  Weftphatie , celui  de  Breda  de 
” l’année  1667.,  celui  de  Madrid  en- 
„ tre  l’Espagne  & l’Angleterre  de 
„ rôyo,  de  plus  ceux  de^N'imegue  , 
,,  de  ityswyck  , d’LJtrecht  & de  Ba- 
de.  La  quadruple  Alliance  de  1718, 
,,  fervit  de  fondement  & fut  renou- 
„ velléç.  On  y promit  de  reftituer 
,,  de  parc  d’autre  toutes  les  con- 
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^ quôtes  qui  avaient  été  faites  depuis 
„ le  commencement  de  la  préfente  guer- 
„ re  : tant  en  .Europe  qu’au*  Indes-  ' 
,,  Orientales  & Occidentales,  en  l’état 
„ qu’elles  étaient  alors.  Que  Dunker- 
„ que  Relierait  fortifié  du  côté  de 
terre^n  l’état  qu’il  était  alors,  & 
,,,  que  pour  le  côté  de  la  mer  il  refte- 
„ rait  fur  le  pied  des  anciens  Traités. 
„ Les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance 
„ & de  Guallalla  feraient  cédés  à l’in- 
„ fant  Don  Philippe , pour  lui  tenir 
„ lieu  d’établiflement , avec  le  droit 
„ de  reverfion  au  préfent  Pofiefieur., 
,,  après»que  Sa  Majelté  le  Roi  dos  deux  Si- 
„ ciles  aurait  palié  à la  Couronne  d’Es- 
,,  pagne,  ou  fi  l’Infant  venait  à mou- 
,,  rir  farts  poftérité.  Le  Duc  de  Mo- 
dene  ferait  remis  en  pofléilion  de 
fes  Etats,  biens  , rentes,  preroga- 
^ tives  Je  dignités;  de  la  môme  ma. 
„ niere  qu’il  les  pollédait  avant  la 
préfente  guerre;  ainfi  qu’on  ren. 
drait  à la  République  de  Genes  ce 
«,  dont  elle  était  en  pofiéfiion  avant 
cette  guerre.  Le  Roi  de  Sardaigne 
relierait  en  pofiéfiion  de  tout  ce 
.,,  dont  il  jouifiait  anciennement  & 
nouvellement.  Surtout  le  territoire 
de  Vigevano  avec  une  partie  du 
Pavefan  & du  (Unité  Angniera, 
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„ tels  qu’il  les  avait  acquis  en  1745. 

«748.  ,,  Le  Traité  de  l’Afliento  pour  la 
,,  Traite  des  Nègres  & l’article  du 
vaificau  annuel  furent  fpécialemcnt 
„ confirmés;  ainfi  que  l’article  cinquie- 
me  du  Traité  conclû  a Londres  le 
s,  20  d’Août  1718  , con®nant  la 
garantie  à la  l'uceeflion  au  Royau- 
me  de  la  Grande-  Bretagne.  Tou- 
tes  les  Puiffances  intéreffées  aux 
„ prefens  articles  Préliminaires  renou- 
vellerent  dans  la  meilleure  forme  la 
„ Garantie  de  la  Pragmatique  Sanction; 
„ à l’exception  cependant  des  cefiions 
,,  déjà  faites  par  l’Impératrice-  Reine 
„ en  faveur  de  l’Infant  Don  Philip- 

99  pC^ 

” Le  Duché  de  Siléfie  St  le  Com- 
„ té  de  Glatz  tels  que  Sa  Majetté 
„ Prufiienne  les  poiTéde  aujourd’hui,; 
,,  lui  feraient  garantis  par  joutes  les 
Puiflances.” 

Ces  conditions  préliminaires  ne  fu- 
rent conclues  que  pour  la  France., 
la  Grande-  Bretagne  .&  les  Etats. 
jtef.tfVr  Le  Comte  de  Kaunitz  , Plénipo- 
*66  15Ü'  tenl’a’re  de  l’Impératrice  - Reine  ^ 
refufa  effectivement  d’accepter  ces  Pré- 
liminaires , & protefta  contre  ce  qu’il 
y avait  de  préjudiciable  pour  cette 
Princeiïe.  Lllefly  accéda  pourtant  peu 
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^prês,  ee  que  firent  auffi  Ieswtres.  Le 
même  jour  'qu’on  flgna  les  Préiiminai-  74"* 
Tes;  les  Plénipotentiaires  de  la  Grande- 
Bretagne  fit  des  Etats  lignèrent  auffi  .. 

la  déclaration  fuivante  : que  quoique  l*  1 
dans  les  Préliminaires  fusdits,  il  n’é- 
tait fait  mention  des  Traités  conclus 
Hû-  devant  entre  la  France  fit  les  Etats, 
fit  entre  ceux  - -cl  fie  PEspagne  , on 
•espérait  pourtant , que  les.  Traités  avec 
la  France  fc  PEspagne  feraient  renou- 
vellés , fit  furtout  le  traité  de  Com- 
merce fait  avec  la  France  en  1739  , 
fit  que  PEspagne  accorderait  aux  fi- 
lets, furtout  à Pégard  de  la  libre  na- 
vigation aux  Indes  - Occidentales,  tout 
ce  que  cette  Cbtfr  accOtderait  aux 
•Anglais  ou  à quelque  autre  Nation , 
à ^exception  de  PAffiento  fit  du  vais- 
feau  -annuel  ; fit  qu’on  fe  promettait 
encore,  que  la  France  lai  (ferait  encore 
ajouter  un  article  aux  Préliminaires  > 
fuivant  lequel  toutes  les  places  con- 
quifes  par  la  France  fut  les  Etats  fe-  * ci- 
raient reftituées  dans  leur  état  pré* 
fenr  , aufiitôt  de  la  figriature  de  cëc 
article  } fie  que  les  défeûfes  récipro- 
ques de  Commerce  feraient  annul* 
lées. 

Les  Âmbafladeurs  des  ttois  PuifTa^  Accomode* 
•es  fignerent  donc  le  18  d’Oétobre.  J™*1  *v£ 
Quant  au  contenu  il  était  dans  le  fond^uift»^ 
y *m.  X.  ¥ 
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le  même  que  les  Préliminaires.  Noue 
y 74^*  n’en  remarquerons  que  ce  qui  fuit  : 
**"■'  L’Impératrice- Reine  devait  être  ré- 
tablie dans  la  pofiéfiion  de  les  Pays- 
Bas  fc  les  . Etats  des  Pays  - Bas- 
Unis  recouvrer  Berg  - op  - zoom , Maas- 
tricht & tout  ce  qu’ils  polTédaient  a- 
vant  la  guerre  dans  la  Flandre  & le 
"Brabant , avec  les  places  dans  les  Pays- 
Bas , où  ils  avaient  eu  le  droit  de  garnl- 
fon.  On  y avait  encore  ftipulé.  ” Qu’à 
la  reftitution  des  places  fortes , oa 
devait  aulïi  refiituer  les  armes  & mu- 
nitions de  guerre,  qui  s’y  étaient  trou- 
vées lors  de  la  conquête;  k l’exception 
de  Berg  dans  le  Hainaut  , Ath , 
Oudenarde  & Menin , où  les  Français 
avaient  démoli  les  Fortifications. 
Comme  le  Traité  de  paix*  ainfi  que 
les  Préliminaires  furent  écrits  en  Lan- 
gue Françaife  , on  déclara  dans  un  ar- 
ticle féparô  ; que  cela  ne  tirerait  pas 
WjPet  à conféquence.  Il  y eut  beaucoup  de 
1?ÿ'  proteflations  contre  ce  Traité.  Le 
-*  Plénipotentiaire  de  Gênes  protefia  en- 
tre autres  fur  ce  que  le  Duc  de  Mo- 
dene  y était  nommé  avant  fa  Répu- 
blique. Les  Etats  - Généraux  comme 
Exeeuteurs  du  teflament  du  Roi  Guil- 
laume III,  referverent  à la  Maifond’O- 
range  par  un  • aile  particulier  , les 
patentions  fUr  l’Espagne ,,  dont  ila 
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patent  feit  mention  dans  le  Traité  de 
paix  conclu  avec  elle  à Utrccht  en  1748. 
1714.  ; 

Parmi  les  autres  proteftations  qu’on 
préfenta  , nous  ne  remarquerons  plus 
que  celle,  où  l’Eledtcur  Palatin,  com- 
me Marquis  de  fterg-  op-  Zt.>om  , fou- 
tenait  l’indépendance  du  Marquifat  com. 
me  d’un  fief  libre,  qui  ne  devait  pas 
être  fournis  à la  Souveraineté  des  E- 
tats.  Ceux-ci  firent  non  feulement  ré* 
pondre  à ces  proteftations,  mais  aufiïk 
d’autres  brochures,  où  l’on  avait  infé- 
ré les  preuves  de  ces  prétentions. 

Sans  entrer  dans  les  raifons  qui  regar- 
dent  l’ancien  état  du  Marquifat , elles  fe 
rapportaient  uniquement  au  Traité  de 
Munftcr , où  on  leur  avait  abdiqué  là 
Souveraineté  fur  le  Marquifat  de  lâ 
même  maniéré  que  celle  fur  les  Provinces- 
Unies , & dans  la  poflefîion  de  la> 
quelle  , Us  avaient  enfuite  conti- 
nué. 

Pour  obferver  toute  égalité  entre  la 
Puifianccs,  on  fe  fervit  d’une  autre  mé- 
thode à la  flgnature  de  ces  Préliminai- 
res , que  ce'.fe  oui  était  ordinairement 
d’ufage.  Au  Congrès  de  Nimegue  » 
Ryswyck  & ütrecbt  on  faifait  autant 
de  Traités  qu’il  y avait  de  parties  con- 
tractantes des  deux  côtés.  A Utrecht* 
par  exemple , on  fit  premièrement  un 
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_ Traité  particulier  entre  la  France  te  le 
t74o*  Grande  - Bretagne  , un  autre  entre  la 
France  & le  Portugal , un  troifieme 
.entre  la  France  ■&  la  Pruffe , un  qua- 
trième entre  la  France  & la  Savoy e , 
un  cinquième  entre  la  France  & les  Pays- 
Bas-  Unis.  On  y fit  d’autres  Traité* 

Êirdculiers  entre  l’Espagne  âc  laGrandc- 
retagne  , entre  l’Espagne  & les  E- 
tats,  l’Espagne  & la  Savoye,  fc  entre 
l’Espagne  & le  Portugal.  De  cette 
«naniere  il  n’y  eut  aucun  fujet  de  dis- 
pute entre  les  Puiflances , puisque 
l’étiquete  de  chacune  était  obfervée 
dans  Ton  exemplaire.  Mais  au  Congrès 
é’Aix  - la  Chapelle  il  n’y  eut  qu’un 
feul  Traité  t qui  fût  ligné  pat  les  feul* 
Plénipotentiaires  de  la  France  , de  la 
Grande  - Bretagne  & Sdes  Etats  . & 
auquel  accédèrent  les  autres  PuilTan* 
ccs  , qui  y avaient  part.  On  tira 
quatre  exemplaires  de  ces- articles  Pré- 
liminaires , parmi  lesquels  il  y en  eut 
deux  où  le  nom  du  Roi  de  France  fut 
le  premier  nommé  , & dans  les  deux 
autres  l’était  celui  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  Comtes  de  St.  Severin 
& de  Sandwich , lignèrent  chacun  les 
premiers  les  deux  Aétes  , cù  le  nom 
aie  fon  Maître  fe  trouva  le  premier 
fiommé  , & chacun  garda  une  copie 
£$,ur  lui,  en  donnant  la  fécondé  a$x 
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tfénipotentiaires  des  Etats,  «3 ut  en  re- 
çurent par  conféquent  deux,  dans  Pune 
desquelles  le  Roi- de  la  Grande  - Bre- 
tagne était  le  premier  nommé  , & dans 
la  fécondé  , celui  de  France.  Ouand 
une  des  autres  PüilTances  accéda  au* 
Préliminaires,  on  en  fit  quatre  copies1' 
de  la'  façon  ci  - deffus  mentionnée,  a» 
deflous  desquelles  on  mit  l’Aéte  der 
l’acceffion  ; une  de  ces  quatre  copies 
où  le  Roi*  de  France  était  le  premier" 
nommé,  fur remife  à‘  l’Àmbafiàdeur  ds 
France  , une  autre  où  le-  Roi  de  1» 
Grande  - Bretagne  eut  la  préférence  y 
i celui-'  d’Angleterre  , & les  autres» 
deux,  dans  l’une  desquelles  le  Roi  & 
France  était  le  premier  nommé  &rda»s 
Msuwe  celui  d’Angleterre,  furent  re- 
mués aux  Plénipotentiaires  Mes  Etats, 
tes  Plénipotentiaires  Français  & Sri- 
tan  nique*  donnèrent  chacun  un  Aét# 

Êirticulier  d’acceptation  , & ceux  des 
tats  un-  double , dans  l’un  desquels 
le  Roi  de  France  fut  le  premier 
nbmmé-  &•  dans  l’autre  celui  d’An- 
gleterre. De  fôrte  qu’à- chaque  accei- 
fibn  & acceptation  on  fit  huit  Aftes, 
e»eft  a dire  r quatre  qui  contenaient  les 
Préliminaires  & i’àcceffion  , quatre 
•ùtres  femblabies  , • dans  lesquels  , a- 

Kès  l’Aéte  d’accefiiOR,  était  contenu 
cceptation  des  Plénipotentiaires  dit» 
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troîs  Puiffimces.  Il  arriva  kjeu  prfr 
••748.  la  même  choie  en  . 13*9  - £>qu 
w ■ ■■■>  Roi  d’Espagne  ^nippe  V accéda  à la 
Houjftt  Quadp»^e  Alliance.  Pour  obferver 
>x.  173*  parmi  les  Rois  de  France  , 

•S  p rmde-  Bretagne  & d’Espagne ^ 
£ 1 . dans 

pSels" 1 Ch”u,c  d'elle,  r^deux 

SW 

rCUtr*  Trtic'es  furent  lignés  le  30  d’A- 
m notaient  que  des  Préliminai- 

™L  ^s\e  ^ui  détermina  à le.  con- 
vertir en  condition  depaix,  fht  a ^ 
Ireïc  où  fc  trouvait  Waateicbfc 

était  lurprenant ^ d prélimi- 

■SS*  aEèetrŒdvaiteteex. 
2S£.  den‘’^uUentTse“aVoirL“ 

Srti 

^•SsS^St 

sale. 
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la  Chapeffe.  V.  463 

Cette  paix  fit  naître  une  nîultitude' 
de  raifonnemens  & de  fpécülations.  Le  1748. 
Roi  de  PrulTe  fat  celui  qui  en  retira  ' " 
les  plus  grands  avantages.  Il  cônferva  itcmarqu* 
la  conquête  de  la  Silelie  dans  un  tems ft‘r 
où  toutes  les  Puiffances  avaient  pour  chapcUe. 
maxime  de  ne  fouffrir  l’aggrandiffement 
d’aucun  Prince.  Le  Roi  de  Sardaigne 
, acquit  une  partie  du  Milanez  ; ce  fut 
à ce  prix  que  la  Reine  de  Hongrie 
acheta  fon  alliance.  Don  Philippe' 
s’alTura  le  Duché  de  Parme , de 
Plaifcmce  & de  Guaftalla-;  le  Duc 
de  Modenc  était  remis  en  poffes- 
lion  de  fes  Etats,  qu’il  avait  per- 
dus , pour  avoir  pris  les  intérêt» 
de  la  France.  ' Gênes  rentra  dans 
tous  fes  droits  ; La  Reine  de  Hon- 
grie alîura  la  Couronne  Impériale  a 
fon  Epoux  Sr  à fes  Descendans  , au 
prix  , cependant  , de  quelques  pos  - 
l'efiions  qui  ne  paraiffent  pas  l’avoir 
beaucoup  affaiblie.  Mais  la  France , 
l’Espagne , & l’Angleterre  firent  des 
partes  immenfes  d’honimes  & d’argent , 
pour  des  querelles  qui  leur  étaient  ab- 
folument  étrangères  & dont  elles  ne 
retirèrent  aucune  espèce  d’avantage. 

Audi  les  Frarçûs  flirène - ils  générale- 
ment mécontcns  de  cette  paix.  Ils 
trouvèrent  de  la  faibleffe  à abandon- 
^4 
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lier  les  fortifications  de  Dunkerque 
1748»  de  la  lâcheté  à confentir  que  le  Prin- 
■»  ■ ce  Edouard  fût  expulfé  de  France  oifc 
il  avait  été  appellé  par  l’appât  des  plus- 
brillantes  espérances.  Us  regardèrent  li« 
France  coraroe  ayant  reçu  lâchement  la. 
loi  , après  avoir  pu  ladi&er  par  fe«  bril- 
lons fuccès. 

De  tous  les  Etats  engages  dan», 
cette  guerre  * la  République  Tut  celui 
qui  éprouva  le  plus  les  malheurs  St 
les  dangers  d’engageioens  trop  étroits 
avec  des  Pui  fiances  étrangères.  Elle 
recouvra , il  cft  vrai  * toutes  les  pos*. 
felFions  conquifes  ; fes  foldats  disper- 
ses darçs  la.  France  revinrent  ea  gran-* 
de  partie  ; mais  elle  trouva  les  15  ar.- 
rieres  & fes  Fortercfles  dans  un  état 
déplorable.  Elle  eut  alors  â fe  repen- 
tir de  n’avoir-  pas  écouté  les  avis  & 
les  propofitions  que,  le  Roi  de  France, 
lui» avait,  faits  fi  remuent.;  elle  aurait 
obtenu  des  conditions  bien  plus  favo- 
rables t deux  ans  auparavant.  Nous  n’exa* 
minerons  pas  fi-  ces  maux  furent  corn* 

Senfés  par  la  révolution  arrivée  danat 
i forme  du  gouvernement  ; les  affaires 
font  actuellement  dans  une  crife  qui 
rend  cette  queftion  tous  les  jours  plus», 
problématique  ; pour  Véclaircir  il  fin** 
dtjiic  fçivre  le,  fil  de-  cette  hiftoire.;. 
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fiais-  la  proximité  des  tems  & Iescon- 
fidérations  dues  à des  perfonages  inté- 
rêts aux  derniers  événemens,  nous 
forcent  à les  renvoyer  à des  tems  plus 
calmes  & plus  éloignés. 

• C’eft  ainfi  qu’on  mit  un  dernier  caufes 
terme  à une  guerre  qui  avait  dévoré  l»  Jispofi- 
l’huraanité  pendant  tant  d’années  & ‘k"«* 
qui-’  ?a.r  “n  enchaînement  fingulier , ïoù  ™ 
avau  fait  d une  dispute  particulière  la  Paix» 
querelle  de  toute  l’Europe.  Les  Puis-  iragemioai 
fances  ne  fe  rapprochèrent  que  lorsque.  îfcT 
fuivant  la  coûtume,  leur  épuifement 
les  eût  mires  hors  d-’état  de  prolonger 
l’horreur  des  ravages.-  Le  Comte  de 
Sandwich  ne  craignit  pas  de  dire  à.» 
cette  occaf  on  ; ^qu’à  Breda  il  avait 
des  inftruéiions  pour  ne  pas  conclure» 
mais  pour  y amufer  les  Français  et^ 
leur  oppofc  nt  Fans  celle  de  nouvelle» 
difficultés.  Mais  que  lors  du  Congrè» 
d’Aix-  la* Chapelle  r fa  Cour  n’étant 
plus  en  état  de  continuer  la  guerre  âr 
manquant  de  crédit  ,-était  alors  disptfc 
fée  a conclure”!  Quant  aux  Français  ' 
l’approche  menaçante  des  Ruffes^dç 
l’espoir  de  recouvrer  le  Cap- Breton, 
augmentèrent  tfardeur  pour  la  paix 
qu’ils  avaient  déjV  fait  connaître  V 
Breda.  Les  Miniftres  do  la  France», 
dô  la  Grande-Bretagne  & des  Etay ^ 
y 5" 
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ligneront  les  Préliminaires , la  nuit  dtt> 
1748.  3 de  Juin.  Le  Comte  de.  Pentindc- 

oui  prit  fa  route  a travers  le  Camp  des 

Alliés  , les  porta  le  lendemain  à la 
Haye. 

■.envoi  des  Pendant  que  l’on  lignait  la  fin  des* 
Troupe*  hoftilités,  les  troupes  Rufles  s’appro- 
^ w*  cbaient  des  frontières  d’Allemagne  pour- 
les  rendre  plus  vives  & plus  longues. 
Les  Plénipotentiaires  Français  deman- 
dèrent qu’elles  fuflent  renvoyées  ; mai» 
ils  avaient  oublié  de  faire  inférer  cette 
condition  dans  les  Préliminaires.  Ils 
déclarèrent  même  que  la  France  n»- 
rendrait  pas  les  places  conquifes , que 
leur  demande  ne  fût  exécutée.  Ils 
eurent  une  conférence  à ce  fujet  avec 
les  Plénipotentiaires  d’Angleterre  8»; 
des  Etats  : & le  2 d’Août  il  futltipuf- 
îé  par  écrit  ; ” que  les  Ruffes  qui  ar- 
riveraient d’Allemagne  dans  les  Pays- 
Bas  , retourneraient  le  plus  prompte— 
jnent  en  Ruffie  ; & qu’en  même  terne, 
la  France  rapellerak  un.  nombre  égal 
des  Troupes  qu’elle  avait  dans  les  Pays- 
Bas  , & les  reformerait  même , lor*. 

2u’on  ferait  afiuré  du  retour  des  Rug- 
is. Les  Etats  firent  encore  une  ob* 
fcrvation  fur  la  garantie  qu’on  accor- 
dait au  Roi  de  Prulle  pour  la  Siléfie^. 
Us  demandèrent  que  ce  Monarque  &’e*- 
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gagea  avfli  de  fon  côté  à leur  accorder 
une  garantie.,,  . ' , l7 4&« 

Les  Etats  n’oublieront  jamais  lafaufie“"V  T* 
politique  qu’ils  fuivirent  en  s’engageant Ddpié^a- 
dans  une  querelle  qui  ne  les  touchait  AM*ai>Tfu» 
.pas.  Ils  eurent  plus  d’une  occafion  dei,  n«vi*«7 
voir,  pendant  tout  le  cours  de  cette  ûa.. 
guerre  , qu’ils  n’avaient  époufé  que  la 
caufo  des  ingrats.  Les»  Anglais  furtout 
qui  avaient  contribué  le  plus  i les  at- 
r tirer  dans  cette  querelle  étrangère  , 
leur  donnèrent  des  leçons  frappantes  de 
l’indiiiérencc  ou  fi  l’on  veut  de  l’oppo- 
fition  qu’ils  avaient'  pour  le  maintien 
des  intérêts  de  la  République.  Les 
Traités  de  1674  & 1678  étaient  for- 
mels entre  l’Angleterre  & cet  Etat  ; 
mais  toutes  les  fois  que  les  Anglais  é- 
taient  engagés  dans  quelque  guerre  t. 
îls  ne  voyaient  qu’avec  dépit  & douleug 
les  Hollandais  s’enrichir  par  le  commep* 
ce  permis.  Ces  Traités  avaient  été 
confirmé*  & même  le  27  de  Mai  1728 
les  Anglais  en  avaient  joui  tranquille- 
ment depuis  1674  jusqu’en  16;  8.  Pen- 
dant ces  quatre  années  que  la  Républl* 
que  fût  en  guerre  avec  la  France,  on 
ne  voit  pas  que  la  nation  Anglaiie  eut' 
été  troublée  dans  la  liberté  de  navi- 
guer en  France  ; ni  qu’ils  aient  .été»' 
ians  le  ça*  de  porter  aucune  plains*-* 
v/  * . V 6 . . 
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aux  Etats-  Généraux.  Leur  cônduîtr- 
1748.  oppofée  était  d’autant  plus  révoltante 
*■- wt*  que  lorsqu’ils  avaient  attiré  les  Etat*- 
k faire  caufe  coin na une  avec  eux  * îls- 
■ne  les  traitaient  pas  avec  plus  de  dou- 
ceur : ils  exigeaient  même  rigoureu- 
sement qu’ils  latisfiflent  aux-  dépenfea 
énormes  de  la  guerre  , quoi  qu’ils  ne  - 
pu  fient  ignorer  que  la  République 
_ n’a  de  reflources  pour  la  faire  ôc  : 
même  pour  exifter  , que  dans  Je... 
commerce.  Ce  fut;  furtout  dans  la 
guerre  de  1740  , que'  les  Hollandais 
firçent  dans  le  cas  de*  connaître  les  -, 
dispofitions  de  leurs  prétendus  Al- 
liés en  politique  & Freres  en  reli- 
gion. Ils  fe  déclarèrent  contre  tout 
transport  d’effbts  appartenans  à l’En- 
nemi ; quoique  fuivant  l’article  Vlli* 
du  Traité  de  1674 , les  effets  ap- 
pai  tenana  à l’Ennemi  & chargés  fur  - 
ijn  vaiffeau  ami  , ne  fuffent  point  < 
eonfiscabies.  Iis . n’excepterent  pas 
même  de  la  - confiscation  les  provi- 
ftons  de  bouche  & de  mer  , quoi- 
que le  transport  en  fût  exprelfé* 
luMut.  it  ment  permis  par  le  Traité.  En 
x.  h • iv  conféquence  de  cette  ftipulatiorr  nou- 
•®7V.«velle,  dès  l’an  1741  ils  s’empare- 
Jùiih ^xf.rent’  d’un  nombre  considérable  de 
vaiffeaux  Hollandais.  Les  - mers  de  -» 
y Amérique  ne  ftirenc  pas  plus  1 l’ato 
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Îie  celle»  de  l’Europe  des  déprédations 
nglaifes*  Les^ Archives  des  Etats- Gé- 
néraux font  remplies  de  plaintes  alors 
portées  contre  eux.  Rhode-Ifand  était 
devenue  une  vraie  retraite  de  brigands. .. 
En  vain  les  Tribunaux  d’Angleterre  re- 
tentillaient  d’apels  portées  devant  elle  s 
en  vain  le  7 d’Avril  1743,  S.  M.  Bri- 
tannique promit  qu’bn  oblerverait  réli-- 
gieufement  le  Traité  de  1674,  & le  13; 
d’A-vril  1744,  qu’on  ne  prendrait  aucun 
navire  Hollandais  , fous  prétexte  qu’il 
ferait  chargé  d’effets  appartenais  aux-; 
Français  ou  aux  Espagnols;  une  trille  • 
expérience  montra  que  ni  ces  loix  for- 
melles, ni  ces  promdfë's  pofitives  étaient 
refpeétées  par  les  Armateurs  & p?r  les  - 
Tribunaux.  Rawley  & Robin fon  contre 
lesquels  on  avait  porté  le  pl  us  de  plain- 
tes, ne  lurent  pas  même  cités  en  JiW- 
ftke. 
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CHANGEMENT 

OPÉRÉS 

PAR 


GUILLAUME  IV. 


I^orsque  l’adminiftration  des  Pays- 
Pas  - Unis  s’engagea  imprudemment 
dans  la  guerre  terminée  par  la  paix 
d’Aix  - la-  Chapelle  ; elle  ne  penfait 
guercs  aux  fuites  qu’elle  devait  avoir 
pour  le  fyEême  intérieur  de  la  Ré- 
publique ; ce  changement  ne  paraîtrait 
pas  naturel  ; & H'  fallut  faire  jouer 
les  reflorts  les  plus  finguliers  pour 
«mener  cette  révolution.  Le  terni 
viendra , & il  n’eft  fans  doute  pas  é* 
lôigné  ,oè  il  paraîtra  des  document 
authontiques  (\ir  cet  événement  inté* 
reflant.  Il  eft  même  étonnant  que  1» 
liberté  qu’on  a . lailTée  à la  preffe  dans- 
•es  derniers  • terni , n’ait  pas  encore- 
produit  quelques-  uns  de  ces  document- 
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par  Guillaume  TT.  47T 

rares  & précieux.  En  attendant  la  pu- 
blication ou  la  découverte  de  ccs  monu-  î 
mons  , nous  fournies  obliges  de  Cuivre 
pas  à pas  l’Hifior.cn  de  la  Républi- 
que. Expofant  des  feenes  hiitoriques 
dont  il  avait  été  le  témoin  oculaire  ; 
ii  doit  fans  doute  être  fidele;  mais  com- 
bien de  faits,  de  détails,  de  circonflan- 
ces , de  caufes  fecretcs , cette  comempo * 
raniné  même  l’aura  empêche  de  dévoi- 
ler, h raifon  des  bicnléànces,  des  con- 
fidrrations  perlbnellcsque  l’exiftencc  des 
Ailleurs  l’obligeait  k refpeéler  ! Fn  atten- 
dant que  cet  enchaînement  milténeux 
foit  dévoilé  , par  des  gui  des  plus  fùrs  que 
les  plumes  circonfpeétcs  ou  partiales  du. 
tems  ; voyons  du  moins  la  furface  des 
objets  qu’ils  ont  mis  fous  les  yeux 
de  fes  leéteurs,  en  parlant  des  change- 
mens  intérieurs  qu’éprouva  la  Républi- 
que à la  fuite  de  cette  guerre  étrangère. 

Le  Gouvernement  des  Pays  Bas- 
Unis  y.  forme  en  général  une  ariftocra*  - 
tle  populaire;  c’ell  a dire,  les  Admi- 
niftrateurs  Ce  nommant  eux-  mêmes 
tins  qu’aucun  naturel  du  pays  foit  e» 
dus  à raifon  de  fa  r.aifiance  ; ce  fyfté-' 
me  de  gouvernement  donnait  lieu  & 
raille  jaloufies.  Les  ancicnslittes Patri- 
ciens conlervaient  les  charges  dans  leurs 
femilles  ; & des  Citoyens  opulcns  & ac- 
crédités ne  fc  voyaient  pas lans  envie 
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& Tans  dépit , exclus  par  cette  dispoflfr 
1748.  tion  des  dignités  qu’ils  ambitionnaient'. 

^ . Ifs  formaient-  un  parti  nombreux  ; & 
ils  favoriferent  de  tout  leur  pouvoir 
l’élévation  de  Guillaume  IV.  Ce  Stad- 
houder  était  naturellement  incliné  à 
léur  montrer  fd  reconnaifiance  ; mais 
il  devait  attendre  des  occtffions  favora- 
bles. La  fermentation  caufée  par  les  * 
malheurs  de  la  guerre  & par  l’élévation  ' 
du  Stadhouder,  était  trop  grande,  pour 
attendre  longtems  une  occafion  pareille  r 
elle  fe  préfenta  bientôt.  Voyons  com- 
ment les  Ecrivains  du  tems  dévelop- 
pent les  caufes  du  mécontentement  pu- 
blic. 

La  caifle  nationale  était  épùifée  mali 

fré  la  longue  paix  dont  on  avait  joui  y. 

l les  impôts  énormes  qui  (Apercevaient 
les  Habitant  étaient  dans  le  dernier  ' 
jkAmj  ^répuifement  ; le  commerce  dépériflàit  ;~ 
s,T0.e/.t“'s  l’adminirtration  des  Compagnies  des  In- 
Zûn  mu-  des  - Orientales  •&  Occidentales  était 
noegtn  J.  tombée  entre  les  mains  des  Grands  qui 
f-  3*  n’avaient  aucune  connaifiance  du  com- 
uct  ecdrtg mcrce  ; nos  Colonies  étaient  gouvernées 
h»udtu~  d’une  maniéré  tyrannique  ; Tes  Colons- 
fezinden  étaient' traités , non  fuivant  la  juftice & 
Tttxicdigt.  l’équité,  mais  comme  des  esclaves.  IL* 
arrivait  journellement  des  plaintes  de 
Suriname  &de  Curaçao,  ces  deuxminer<- 
Üot  de  l’Etat  j on  y dépouillât  arbitra»* 
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TèmcBt  de  leurs  emplois  les  principaux  _ 
& les  meilleurs  habitans  ; on  les  em-  }7 
prifonait,  on  les  bannifiait,  on  les  mets 
lait  à mort  : . Suriname  était  abandon* 
né  à un  Gouverneur  d’un  orgueil  in* 
felent  ; Curaçao  à.  un  Oppre  fleur  avidê 
& partifon  des  Français,  aidé  d’un  Fi** 
cal  qui  avait  mérité  cent  fois  la  corder 
les  Fabriques  tombaient  en  décadence; 
les  Rentiers  abandonnaient  le  pays  ; les 
Gapitaliftcs  envoyaient  leurs  fonds  eat 
Angleterre  où  le  commerce  s’élevait 
fur  les  ruines  de  ccluLdes  Hollandais 
des  Traitans  impitoyables  fuçaient  1* 
Bourgeois  jusqu’à,  la  moelle  : il  n’en* 
trait  dans  le  tréfor  public  qu’une  lege- 
re  partie  des  impôts  qu’on  arrachait  aux-  , 

Citoyens.  Les  droits  et  les  prérogatives 
des  Bourgeois  étaient  ou  négligés  ou 
foulés  aux  pieds  ^.les  corps  de  métier» 
n’étaient  pas  protégés  convenablement;, 
la  Bourgeoilk  n’avait  plus  de  Chefs  qui  t 
ftjutinffent  fes  plaintes  ; les  Colonels  • 

& la  plupart  de  fes  Capitaines  étant 
Membres  de  la  Régence  ou  dépendant 
d’elle  ; les  anciens  des  corps  de  mé- 
tier n’étaient  plus  choifis  par  les  Menu- 
bres  des  Communautés-,  mais- par  les 
Magirtrats;  les  petits  emplois  étaient 
conférés  à des  étrangers  Domeftiques- 
des  Régens;  les  emplois  médiocres  4- 
taient  aflujettis  à des  partages  &s-  le*i 
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plus  lucratifs  fouvent  donnés  'à  dlî 
t;1?*8,  enfans.  Enfin  pour  le  rétablifiement  de 
c Ja  liberté  & le  falut  de  la  patrie , il 
n’y  avait  pa»  d’autre  reflource  que 
l’tle&ion  d’un  Stadhouder , dont  l’au- 
torité put  balancer  la  tyrannie  desariflo- 
crates  * ). 

L’affaire  des  polies  n’avait  été  qu’un 
. prétexte  pour  faire  des  demandes  plus 

Ericufes.  Quelques  Bourgeois  de  Rot- 
terdam présentèrent  une  requête  pour 
demander  en  outre  la  vénalité  des  char- 
ges au  profit  de  i’Etat.  Et  dans  cet  in- 
tervalle la  propofition  de  rendre  le  Stad- 
houderac  héréditaire,  même  dans  la 
,,  ligne  féminine  r ayant  été  faite  ; ils 

mêlèrent  leurs  demandes  i cette  der- 
nicr-e:  ils  demandèrent  fi  irapérieu— 
fement  qu’on  eût  à déférer  à leurs 
defirs , que  les  Eourgucmaurcs  de  la 


C)  Mr.  F.  lie  Luznc  s'écrie  h cette  occafion 
Qui  n’aurait  cru  qn’aprfcs  une  paix  de  traite  arts,, 
un  pays  devenu  puifliiut.  & riche  dans  le  fein  drs 
guerres  & de*  malheurs  , n’eût  jap»  (Té.  des  tid- 
lors  ? mais  ç’étaic  le  contraire.  Te  .pays  ènea- 
jté  dans  une  gu  . rrc  , «l’avait  ni  argent,’  ni  for- 
ces de  terre  , ni  forces  de  mer.  l.cs  Villes,  les 
Forts  , . les  Châteaux  & les  boulevards  fe  rendaient 
k I Ennemi , comme  des  Châteaux  de  cartes  gar- 
das par  des  marionetes.  Au  dedans  , le  pays- 
énervé  était  devenu  le  jouet  des  Pu&iâ> 
•es , & la  pauvreté  était  géitéralg. 


/ 
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Ville  comffiencercnt  k foupçonner  qu’on 
cherchait  à les  dégoûter  de  l’admlni- 
llration  ; ils  accordèrent  tout  ; mais 
en  même  tems  ils  portèrent  des  plain- 
tes au  Prince  d’Orange.  Le  nouveau 
Stadhouder  , fentit  alors  le  danger 
pour  lui  même  de  laifler  pren- 
dre à lu  Bourgeoifie  une  trop  grande 
autorité.  Ufanc  de  l’autorité  dictatoriale 
qu’on  lui  abandonnait  dans  un  teins  aulïï 
orageux;  ” il  fit  publier,  qu’il  annul- 
s-,  lait  la  Déclaration  violemment  extor- 
. „ qute  à la  Régence  d’Amtterdam  ; 
yt  promettant  d’extirper  les  abus  qui 
„ s’etaient  glillés  dans  la  maniéré  dp 
« dispofer  des  emplois,  dont  il  improu- 
M vaic  la  vénalité  ; menaçant  de  faire 
» punir  comme  infracteur  du  repos 
1,  pubiic,  quiconque  olïrait  à l’avenir- 
3,  s’immifeer  dans  le3  affaires  du  gcu- 
„ vernement  ou  interrompre  te  troubler 
n les  délibérations  libres  des  Magiilrat*. 
„ par  des  requêtes  infolentes  c*  fédi- 
„ tieufes.”  Perlonne  ne  vit  ou  îi’ôfa. 
montrer  alors  le  danger  de  laifier  exer- 
ce/ au  Stadhouder  un  droit  légillatif 
auifi  marqué.  Il  eit  des  tems  oh  le  falufc 
du  peuple  permet  une  dérogation  à la 
loi  ; mais  ces  occaüons  ne  doivent  jamais, 
tirer  à conféqiiencc.  Cette  déclaration 
ne  laiffa  pas  de  faire  une  inipreflion  frap- 
pante. Elle  fut  un  coup  d§  foudre  pour,' 
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les  partifans  de  la  derniere  requêtat 
1748.  iîs  ne  purent  digérer  l’idée  d’un  aban- 

don  douloureux  d<r  la  pan  d u« 

Prince,  dont  ils  foucenaient  les  interett 
avec  tant- de  zele  & de  fidélité.  Il  f 
en  eut , aflure-  t-  on  , qüi  arrachèrent 
de  dépit  la  cocarde  Orange  de  leur* 
chapeaux.  ITs  parlaient  déjà  de  fe  de^ 
elarer  contre  un  Prince  auffi  ingrat 
ftiivant  eux  j.au  lieu  d’acclamations  en 
fe  faveur,  oa  les  entendit-  crier  ^ 
range  deffous.  Quelque»  - uns  ajou- 
taient même  : emmtnt  ? C'eft  nous  que  _ 
Parons  fait  Stadhouder  ; &-  il  voudratr 
nous  faire  la-  loi  ',  Miment  les  chojet 
tant  bien  prendre  un  autre  train,  t-e» 

rndant  les  esprits  fe  calmèrent  peu- 
peu.  Un  ' Gonfife**  â&  trois  autre*- 
Boureeois  qui  avaient  trempé  dans  1* 
première  requête , déclarèrent  dans  ua 
mémoire  public  r qu’ils  n’âvaient  au- 
cune part  à la  fécondé  & qu’ils  avaient 

Cévcnu  k tems  Son  Alccflc  &s  le®* 
inittres.;  qu’ils  s’étaient  même  transe- 
portés  li  la  Haye  auprès  du  Baron  d* 
©roveftein  pour,  lui  communiquer  leur» 
craintes  d’une  émeute.  On  làit  que 
ce  Confiféur  nommé  Van  der  Meer, 
qui  avait  une  certaine  éloquence  po- 
pulaire était  bien  venu  à la  Cour 
sinfi  que  plufieurs  autres  Démagogues 
dê.la  clafle.  Quoi  qu’il  en  foit 
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te  déclaration  de  Son  Alteffe  ne  ré- 
tablit pas  feulement  le  calme  dans  la  1748. 
ville  de  Rotterdam.;  la  Bourgeoise  de  — " '■*& 
Haarlem  & de  Gouda  , effrayée  de  ce 
trait  de  vigueur  , nWa  présenter  des 
requêtes  fenablables  * qu’elle  avait  déjà 
préparée. 

Le  peuple  d’Amfterdam  ne  fut  pas  fi  Troubles  a 
ncile  S calmer.  Depuis  quelque  teras A »iterd»«s 
le  nommé  Jean  Rouffet  fàifait  paraî- 
tre en  Français  & traduire  en  Hol- 
landais une  feuille  périodique  où  il 
infultait  régulièrement  chaque  femaine 
tous  ceux  qui  dispofaient  des  emplois , 
les  accufant  d’en  tirer  un  gain  fordi- 
de.  Un  Marchand  de  porcelaine,  nom- 
mé Daniel  Raap.,  fe  déclara  le  Chef 
du  parti  des  Mécontens.  Les  perfon- 
nés  qui  l’ont  entendu  discourir  difent 
qu’ils  joignait  à beaucoup  d’affurance 
une  étonnante  facilité  pour  s’énoncer. 

On  l’a  accufé  d’avoir  été  l’aveugle  in- 
ftrument  de  l’ambition  ; il  avait , il 
eft  vrai , des  lialfons  intimes  & réglées 
avec  la  Cour  Stadhouderienne- ; "niais 
peut-  être,  regardait  - il,  cette  dignité 
comme  avatwageufe  au  bien-être  de 
même  ï la  liberté  de  fa  patrie.  Quoi 
qu’H  en  foit  de  fes  motifs  & de''  l'es 
liaifons  ; il  eft  certain  qu’il  dévelop- 
pa d’abord  les  bons  principes  de  la 
démocratie*  JLa  premiers  Requête  qu’l 
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avait  drcffée  pour  la  Régence,  corne- 
«748.  naît  quatre  articles.  Par  le  premier 
9>  • • - l’on  demandait  que  les  grandes  cliar- 
ges  de  l’Etat  fuffent  déclarées  Héré- 
ditaires , conformément  à la  proportion 
des  Nobles.  Le  fécond  prescrivait  la 
trente  des  emplois  au  profit  de  l’E- 
tat. Par  letroifieme,  tes  Capitaines  de 
la  Bourgeoifie  ne  devaient  pi  us  être 
tirés  du  corps  de  la  Magiftrature. 
Le  quatrième , c’eft  à dire,  le  plus  im- 

Îortant  de  tous  était  jetté  à la  fin. 

I ne  s’aglflait  de  rien  moins  que  de 
tendre  aux  Communautés  ou  Corps  de 
métier  les  anciens  privilèges,  dont  il* 
avaient  joui.  Ce  dernier  article  aurait 
pu  lui  procurer  beaucoup  de  fouferip- 
teurs  ; mais  ce  moyen  ne  réufïïc  pas. 
On  fut  obligé  de  recourir  à d’autres 
teffources  -,  l’on  afficha  des  billets  où 
Pon  invitait  les  Bourgeois  bien -in-  ‘ 
tentionnés  de  s’affembler  fur  le  Dam, 
pour  faire  les  demandes  indiquées  dans 
la  Requête;  ” On  le  flattait , ” difait- 
„ on , dans  ces  affiches  incendiaires  que 
,,  les  Bourgeois  s’acquitteraient  fldé- 
’ lement  de  leur  devoir  dans  cette 
occafion  , afin  que  d’autres  Villes  ne 
„ truffent  pas  leur  reprocher  qu’ils  é- 
„ taient  des  lâche:  qui  n’ôfaient  rien 
„ exiger  de  leurs  Magiftrats”.  On  li- 
fcit  au  bas  de  quelques  - uns  de  cm 
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billets  , des  menaces  contre  quicon- 
que arracherait  ou  déchirerait  ces  bil-  174®* 
îecs.  Dans  d’autres  on  invitait  le  peu  - " 
pie  à fe  rendre  fur  le  Dam  en  arme* 

& a vCC  d?s  cocardes  couleur  d’Orange. 

On  n’a  jamais  leu  vjuCÜC  main  auda- 
cieufe  avait  ôfc  afficher  ces  billots*' 

Mais  on  les  attribua  a quelque  vil  in- 
strument de  l’ambition  , car  on  n’y 
fai  fait  mention  que  des  premiers  trois 
articles , fans  toucher  un  leul  mot  da 
rétabliffement  des  privilèges  des  corps 
de  métier.  Raap  lui-  même  les  delà* 
voua.  Cependant  ils  firent  plus  d’effet 
que  fon  plan  de  Requête.  Le  furlende- 
main,  le  9 de  Novembre  , la  populace 
s’aflcmble  fur  le  Dam,  & pénétre  jus- 
ques  dans  l’intérieur  de  l’Hôccl-  de- 
Ville.  Les  plus  ardens  difperfent  tout 
ce  qu’ils  y trouvent.  Ils  ouvrent  avec 
violence  les  fenêtres  de  la  façade.  Ils 
y arborent  un  long  houlloir  auquel 
était  fufpendu  un  ruban  couleur  d’O- 
range.  Le  Bourguemaître  Nicolas  Gcel- 
vinic , qui  s’était  trouvé  le  matink  l’Üôtel- 
de  - Ville  , y revint , pour  calmer  le 
tumulte.  Le  Grand  - Officier  vint  mê- 
me k bout  de  chafler  la  canaille  de  la 
Chambre  des  Bourgucraaîtres.  Mais  la 
porte  fut  bientôc  enfoncée  avec  un  banc 
dont  on  s’était  faifi.  Un  Charpentier 
nommé  Guillaume  Van  Nés,  eut  la  pria- 
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cipc’e  part  à cette  violence  ; 11  l’eût 
■ \7i  8.  même  enfuitc  payé  de  fa  tête  ; fani 

rinterceffion  du  Prince  à Orange  qui  é 
lui  donna  des  lettres  d’abolition  j mais 
fans  pouvoir  cçpendan t empêcher ^ que 
•J-nnncc  rai  vante  il  ne  fût  chafle  de  la 
Ville  par  les  Bourguemaîtrcs.  Cette 
xunduitc  montre  allez  <îü®J,.refrorL  a{T 
feit  agir  les  principaux  Chefs  de  « 
Édition.  On  "fut  obligé  de  faire  avan- 
eer  une  compagnie  Bourgeorfe  pour 
Pappaiter.  Mais  elle  ne  put  en  puttner 
i’Hôtel  - de  - Ville  qu’avec  bien  de  la 
peine.  La  l.ourgcoifle  armee  vint  l 
bout  de  rétablir  le  calme.  Les 
Kuemaîtrcs  dirent  à Raap,  qu’on  don- 
nerait toute  la  iâtisfadlion  convena- 
ble. Dn  défendit  les  Afietnblees  où  il 
fc  trouverait  .plus  'de  douze  perion- 
nes.  On  promit  fix  - cens  florins  * - 
quiconque  dénoncerait  quelque  boute- 
feu. 4 Un  des  plus  ardens  Zéla^ 
teurs  de  la  Requête  fut  même  te* 
'lement  effrayé  qu’il  fe  rendit  a 1* 
Haye  pour  implorer  la  protc&ion  du 
Prince  , & qu’il  Te  vantât  dnfuite  de 
l’avoir  obtenue.  Ce  Rit  alors  que  le 
revenu  des  polies  fut  abandonne  è 
l’avantage  de  la  Province.  Cette  con- 
defcendance  n’accrut  pas  pour  les  Ke- 
s-ens  l’autorité  qui  commençait  » leur 
échapper.  Un  autre  événement  port* 
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;<à-fon  comble  le  dévouraent  & l’ivreffe 
fanatique  du  peuple  pour  le  Stadhou- 
der.  Ce  Prince  n’avait  encore  eu  delà 
Princefie  d’Angleterre,  Anne  fon  E- 
poufe,  qu’une  fille  nommée  Caroline. 

■ C’était  en  fa  faveur  qu’on  avait  imagi- 
né de  rendre  le  Stauhouderat  hérédi- 
taire dans  la  ligne  féminine.  On  avait 
peine  k fe  réconcilier  avec  cette  dis- 
pofition  politique  ; lors  qu’un  événe- 
ment heureux  pour  la  famille  Stadhou- 
dérienne , vint  diminuer  ces  crainte». 
Son  Al  telle  Royale,  la  Princefie  d’6- 
r'ange  mit  au  monde  un  fils,  le  8 de 
Mars  1748.  Cette  naiflanco  fut  célé- 
brée par  les  témoignages  les  plus  vifs 
& les  moins  équivoques  de  l’allé-j 
greffe  publique.  Les  Etats  eux  • mê- 
mes virent  ainfi  , comme  l’obfe;  fi 
Guillaume  IV  , y river  ce  qu’ils  defi- 
raient  avec  le  plus,  d’ardeur.  Les  Etats- 
Généraux,  ceux  de  Hollande,  de  Zé- 
lande & de  Frire  , les  villesde  Nime- 
gue,  Dort,  Harlem  , Delfc  , Leyde  t 
Amfterdam  , Gouda  , Rotterdam  & 
Schiedahi,  qui  s’étaient  offerts  pour 
Parrains  du  jeune  Prince  , comparu- 
rent par  leurs  Députés  k fon  baptâr 
fae.  Ces  Iiluftres  Parrains  11e  s’en  tin- 
rent pas,  comme  on  s’y  attendait  bien,  îi 
une  pure  cérémonie.  'Ils  fc  piquèrent 
îi , l’envi  de  gratifier  un  tel  filleul 
3'm.  ■%.  ■ X. 
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d’une  maniéré  digne  de  fa  naiflànce  fe 
‘*74®*  'de  leur  zele.  Ils  fe  lîgnalerent  en  lui 

~ faifant  offrir  quelques  jours  après,  le 

jdon  que  chacun  d’eux  lui  deitinaic 
.dans  des  boites  d’or  ou  d’argent.  Los 
•Etats-  Généraux  lui  donnèrent  en  con- 
trats de  rentes  viagères.,  cent  - mille 
florins  ; ceux  de  Hollande  , fept/-  mil- 
le ; les  Zéiandais  , trois -mille;  les 
.Frifons,  quatre- mille;  Niraegue,mil- 
,1e;  Dort,  huit* cens;  Harlem,  douze- 
cens  ; Delft,  mille;  Leyde  , douze- 
cens;  Amflerdam,  deux- mille- cinq- 
cens;  Gouda, 'huit-  cens;  Rotterdam, 
.quinze -cens  & Schiedam,  huit- cens. 
Xes  Etats  - Généraux  laifferent  en 
outre  un  prêtent  dans  la  Salle  d’ac- 
couchement , les  premiers  de  quatre- 
cens  ducats  & les  féconds  de  trois- 
cens.  La  ville  de  Nimegue  y joignit 
cinquante  ducats  pour  compenfer  la 
;boece  d’agent  doré  qui  n’avait  pas  été 
prête  pour  y mettre  fon  préfent  en  rente 
.viagère. 

L’ivreffc  était  générale.  Les  parti- 
ons du  Stadhoudcrat  n’en  devinrent  que 
plus  orgueilleux  & plus  hardis.  Ceux 
«qui  croyaient  qu’on  ne  pouvait  cimenter 
<cette  dignité  que  par  des  changcmera 
,d3ns  l’adminillration  comme  en  l’année 
£672,  en  devinrent  plus  animés.  La 
nouvelle  de  la  paix  conclue  dans  ces 
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fntrefeites  , leur  parut  laifier  un  champ , r ' 
encore  plus  libre  & une  occafiün  plus  I7’4^ 
favorable.  Mais  comme  les  Régëns  “ ' “* 

actuels  avaient  montré  jusqu’alors  urte  Libelles 
•complaifance  aveugle  pour  les  demandes  c mire  le* 
populaires  ; il  ‘était  difficile  de  trouver  l<éseùce‘ 
des  prétextes  pour  les  dépofer  : on  fut 
donc  obligé  d’avoir  retours  à des  voies 
'ir.direétes  , pour  fôulevcr  le  peuples. 

Parmi  ces  rcllburces,  aucune  ne  fut 
fi  généralement  employée  & avec  plus 
de  lüccès  que  la  haine  & l’averfion  que 
l’on  favait  être  empreinte  dans  le  cœuï 
des  Habitans  contre  les  Fermiers  pré- 
pofés  à ■ la  perception  des  taxes  dont 
les  denrées  de  première  récefiué  étaient 
grevées.  On  les  détefl&it  comme  dé$ 
lang-fues  publiques;  8c  cette  haine 
retombait  par  contre- coup  fiir  les  Ré- 
gens, qui  ne  changeaient  pas  cetre  ad- 
miniitratîon.  Une  multitude  de  papiers 
publics  ex  pot' lie  ne  à l’Indignation  na- 
tionale les  exactions  & les  artifices, 
dont  ces  fortes  de  ' gens  font  ordinaire- 
ment accu  Tés.  ” Chaque  Citoyen  doit 
être  perfuaJé,  ” a dit' un  des  oracles 
du  paru  mécontent,  ” que  le  bien  - gc-un™ 

„ être  public  n’a  jamais  été  pris  v 

« cœur  pur  la  Régence  : elle  aimait  '//‘k 

M mieux , en  ccnfervant  les  fermes  & mais  en  ef- 
en  s’oppofant  à toute  autre  voie 
•v,  pofition  , ouvrir  ï une  claflë  mépri-j;  ^.'^^ 
X a 
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„ feble  le. chemin  d’une  fortune  rapi* 
+74&'  9»  de  , & dont  le  luxe  Mueux  était 
(►"  * cimenté  de  fueurs  & de  larmes  & 

„ infultait  à la  niilerc  publique.  Ces 
„ Régens  coupables  d’une  telle  îndn'- 
,,  gence  n’étaient  ni  les  Peres,  ni  les 

Proteâcurs  de  la  PourgeoifiC.  

ns  avaient  donc  forfait  leur  droit  à 
„ la  place  qu’ils  occupaient,  le  peuple 
*,  rentrait  dans  les  Cens  » & le  Stad- 
houder  devait  lui  donner  des  Mûgi- 
„ ftrats  plus  dignes  de  la  confiance 
^ nationale.”  Le  Folliculaire  Rouilet  " 
• d’autres  Ecrivains  , vendus  au  parti 

de  la  Cour  & de  ceux  qui  déliraient 
d’entrer  enfin  dans  les  charges  que  lefr 
anciens  Régens  avaient  foin  de  concen- 
.trer  dans  leurs  familles,  diraient  que 
tous  les  maltôtiers  devaient  être  envo- 
yés à l’armée.  Le  tems  était  venu  de 
leur  faire  rendre  les  fueurs  & le  fang 
du  peuple,  dont  ils  s’étalent  engrais- 
! fés.  Le  peuple  commença  à s’élever 

.contre  les  Fermiers  dans  quelques  en- 
droits de  la  Sud- Hollande  : les  Etats 
«publièrent  contre  ce  prélude  d’infur- 
reétion  dçs  édits  que  le  Stadhoudcr 
:PUtorilà  lui  - même  : on  détacha  des 
.compagnies  de  cavalerie  ; mais  l’incen- 
die ne  fut  étouffé  que  pour  un  mo- 
>ment  ; il  ne  tarda  pas  à éclater  a- 
fjc c violence  dans  les  Provinces  de  f r.ife 


pW  (j  u'illaümi  m 4?s 

U.  de  Groninguc.  En  Frife  il  y avait 
ùn  impôt , appellé  Thrin  - pagt\  c'était  *74^ 
imc  taxe  irupofée  fur  tous  les  effets 
importes  des  autres  Provinces  & di- 
ftinguée  des  droits  d’fentrée  qui  en- 
traient dans  la  attife  des  Etats  - Gé- 
néraux’. Le  peuple  ne  le  payait  qu’à 
regret  ; & comme  le  foin  qu’il  met- 
tait a s’ÿ  foulrrtire  augmentait  la  vi- 
gilance & la  févérité  des  Douaniers  j 
on  ne  les  regardait  qu’avec  horreur. 

Quelques  années  auparavant,  ie  Priir-  Korte 
ce  , attentif  à tirer  parti  de  ces  à\s-'fche,s <Ur  , 
polirions  , s^tait  déclaré  contre  celtes? rôtrcZf. 
ferme,  &’ nVait  pas  craint  d’ajouter>.  aa-  &«• 
que  .toutes  les  autres  devaient  être- 
également  fapprimées  & les  revenus 
de  l’Etat  fournis  à une  perception  diffé* 
rente';  c’était  le  teins  où  les  Etats  ' 
chancelaient  fur  l’hérédité  du  Stadhou- 
derat  dans  la  ligne  féminine:  le  peu- 
ple en  prit  occafion  de  déclamer  con- 
tre le  gouvernement  ; • & des  murmu- 
res il  ne  tarda  pas  à palier  à 
des  éclats  violens  : il  commença  k 
fe  foulever  à Bergum  près  d’Oolter- 
meer  ; il  fc  jetta  fur  la  maifon  d’uir 
Douanier  où  tout  fut  pillé  ou  dé- 
truit. La  Cour  de  Jullice  envoya  des 
foldats  pour  calmer  le  tumulte  ; mais 
tfétant , dit -on  , eux- mêmes  faifis  du 
Procureur-  Général  , .ils  ne  le  relâche* 
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rent  qu’après  lui  avoir  fait  promettre 
que  peTfonne  ne  ferait  appeilé  en  Ju- 
■w-'-'i.  ag  uice  pour  cette  violence  : la  contagion 
de  l’exemple  fe  répandit  rapidement  ; 
pn  pilla  dans  toute  la  campagne  les 
maifons  de  Douane,,  pour  prouver  le  r 
üelc  qu’on  Tentait  pour  le  Prince  d’O- 
r^nge.  Dans  les  Villes  il  y avait  des  . 
«haines  aux  moulins  d’orge  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  moulût  pendant  U-, 
huit , k l’infçu  des  Infpedicurs  de  la  .• 
ferme  ; on  brifa  avec  violence  ces . 
«haines  odieufes;  on  donna  permiffion 
* à tous  ies  Meuniers  de  moudre  tant 
«pic  bon  leur  femblerait.  On  détruiiît 
dans  toutes  les  Villes  les  mairons  dfr 
pouane.  'Ceux  de  HirüHfüô*  protégè- 
rent ouvertement  une  barque  contre  - 
Je  payement  du  Uavm-pagi.  Les  Bour-, 
veois , prdles  par  la  populace  , s’affern- 
blcrçut  décorés  de  coctyrdcs  Qrünjc.  !»$■,. 
i toftirent  de  le  nommer  des  Commis- 
Lire*  ; ils  en  choifirent  vingt-  huit  v 
îans  dillrndtion  de  Reformé}  ou  d’A- 
i*akaptiftes.  Sept  de  ces  Coramiflaires 
furent  chargés  de  fc  rendre  à Lecuwaarde  * 
où  ils  y lurent  reçus  parla  populace  au. 
Ion  des  fifres  ce  des  tambours.  Trois- 
cens  payfcins  étaient  déjà  entrés  dans., 
la  Ville  le  matin  , armés  de  bâtons 
ferres , ayant  un  Miniftr*  k leur  tête. 
is  portèrent,  trois  proposions  k.  l’A5>. 
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ftrablée  des  Députés  qui  tiennent  pt 
place  des  Etats  en  leur  abfence.  i3.  *7 4"« 
D’hérédité  du  Stadhouderat  dans  la  li-  - 
gne  féminine.  a3.  L’Abolition  de  tou- 
tes les  fermes  fans  exception.  3 ».  Le 
rétabliflement  des  anciennes  loix  & 
prérogatives  des  Habitans,  tant  dea’ 

Villes  que  des  Campagnes.  Ce  demie*'' 
était  Conçu  de  mamere  à foire  déférer  ' 
au  Stadhouder  plus  de  pouvoir  que  ne 
portaient  fes  dernicres  in  limitions.  On 
ne  donna  qu’une  demie -heure  aux  Dé- 
putés pour  le  déclarer.  Quelques  fédi- 
tieux  criaient  même  devant  la  maifon 
de  l’Affemblée  a ” que  les  Membre* ^*33.3^ 
•„  n’en  fortiraient  pas  vivans , s’ils  ne 

la  commu-i 

,,  ne.”  Les  Etats  promirent  tout, 
cordèrent  tout  ; & publièrent  à cet 
effet  une  Reiolution  émanée  nu  nom  du 
StadhoUder- Héréditaire  & des  Depu» 
tés  des  Etats.  Ils  portèrent  la  corn- 
p lai fancc  jusqu’à  prier  les  Bons  Habi- 
tons de  préparer  les  autres  fujets  de 
plainte  , qu’ils  pouvaient  avoir  pour 
l’Affcmblée  générale  des  Etats  qui  de- 
vait bientôt  fe  tenir.  Cette  complai- 
fance  enhardie  la  commune  encore  da- 
vantage. Plufieurs  maifons  d’Officicrs 
publics , de  Grietmans  même  , furent  * 
pillées  dans  la  Campagne.  Chacun  des 
villages  & des  villes  fe  c’noifit  des  Cora- 
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miliaires  pour  avifer  au  redrefiement  dts* 
1748.  griefs  publics.  Les  villages  s’en  nom- 
■- 1 merenr  généralement  quatre  chacun  t A 
& les  Villes  un  nombre  illimité,  de- 
puis dix  jusqu’à  folxante.  Le  nombre- 
de  ces  CornrailTaircs  devint  môme  fi  con- 
fid érable  qu’eux  • mêmes  fe  virent  obli- 
gés de  former  de  leur  feia  une  nouvel  - 
le commiffion  moins  nombreufe  : non- 
obllant  celte  diminution  on  compta- 
d’une  feule  fois  jusqu’à  trois  - cens-* 
quatre  • vingt  de  ces  Commiffaires ,, 
dans  la  Grande  -Eglife  de  Leeuwaar- 
de.  Ce  fut  alors  que  les  Etats  alTonv* 
blés  confentirent  à i’nérédité  du  Stad- 
houderatdans  la  ligne  féminine.  Outre-, 
«giacesDéècguéadu  peuple,  profitant  des.. 
Circonftanccs , demandèrent  -,  que  quel- 
ques .uns  d’entr’eux  fuflent  admis  dan*, 
la  récherche  des  finances  de  l’Etat , 
pour  la  fuppreflion  des  emplois  qu’ils, 
trouveraient  fupei fins,,  que  la  . Cour 
- de  Julticc  ne  tût  plus  genée  dans  les 
procédures  ; qu’il  lut  obvié, aux  abus, 
glifies  dans  les  Elevions  des  Députes 
aux  Etais  ; que. les  anciens  privilèges, 
des  Habitans  juflunt  renouvelles  i que 
ks  Officiers  de  l’adminiftration  ne  fus-, 
fcnt  accordés  qu’a,  des  natifs  oj  à de» 
yabiians  naturalifés  par  un  féjour  d’au* 
moins  huit  ans  dans  le  pays  ; ce  qu  n 
Êit  publié  .une  amniîlic";én.çwlç.  Tou* , 
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ms  points  furent  aecordds;  on  tira  mô- 
me le  canon  en  figne  de  réconciliation 
générale  j mais  il  s’en  fallait  beaucoup 
que  le  grand  but  detousces  mouvement 
fût  rempli.  Les  CommiiTaires  du  Quar- 
tier de  Zerenwouden  avaient  déjà  dé- 
mandé  que  Son  Altefle  fût  invitée  k fe 
rendre  dans  la  Province  pour  régler  lui ^ 
même  un  nouvel  ordre-  d’-adminiftra- 
tion.  Les  Corami  flaires  & môme  le- 
peuple  de  toutes  les  Villes  & Grietenies- 
avaient  envoyé  des  Députés  au  Prince 
k la  Haye.  Ils  demandèrent  aux  Etats-:  - 
de  Frife  i°  que  la  collation  des  em- 
plois militaires  fût  abandonnée  au  Prin- 
ce ; an.  qu’il  eût  une  voix  prépondé- 
rante  dans  une  égalité  de  fuffrages:  cette-  ' 
demande  ayant  été  accordée , on  ouvrit 
dans  les  Etats  fur  la  propofition  de. 
Hobbo  Van  Burruania  qui  revenait  de  la.  * 
Haye-,  un  avis- d’une  plus  grande  con- 
féquence  encore.  On  propofa  de  con- 
férer k S.- A.  la  puiflance  fuprême  de.  : 
régler  k Ta  volonté,  fur  des  fondement  • 
folides  la  fituation  & l’état  du  pays  , • 
après  avoir  ouï  fur  ce  fujet  une  Com- 
miffion  des  Etats  & une  autre  des  Vil- 
les. Son  Altefle  fut- fur  ce  point  déliée 
du  ferment  qu’il  avait  prêté  dans  fes 
inftruétions  précédentes.-  D’après  ce' 
prélude  les  Commiflaires  de  la  Commu- 
ne drcüèrenc  un  plan  , compofé  dje 
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. foixante  &r  douze  articles  , au**- 

»74q*  quels  cinq  autres  furent  encore  a- 
J joutés  ; & les  Etats  confentirent  à-..- 
tout. 

Ch»me.  Le  Prince  d’Orange  ne  put  fe  rendre 
«tiens  en  en  pfjfe  qU(j  yers  |g  fin-de  l’année.  Ce  - 

*‘e,‘  fut  alors  qu’il  porta  aux  Etats  affem- 
blés  à Lecuwaarde.  un  Réglement  qui  . 
changeait  tout  le  fyftêmc  de  l’ancien- 
no  adminiflration.  Ce  Réglement  com 
pofé  de  foixante  & onze  articles  fut 
publié  k l’inflant.  On  ne  peut  dis- - 
convenir  qu’il  ne  s’y  trouve  des 
points  où  l’on  réforme  des  abus  réels 
de  l’adminiftratiort  précédente.  On  y 
détermine  avec  beaucoup  de  fagefie  la 
condition  dea  Nobles  & des  proprié-  . 
aires , du  fein  desquels  doivent  être 
choifis  les  Députés  aux  Aflemblées 
d’Etats.  On  y corrige  p'.ufieurs  abus  * 
qui  s’étaient  gliffés  dans  la  maniéré  de 
lever  les  voix  ; & l’on  abandonne  k la  v> 
voie  du  fort  la  décifiorr  dcs  cas  qu’une 
égalité  de  voix  rendrait  incertains.  Le  . 
Stadhoudcr  s’attribuait  la  .nomination  .... 
dés  Grietmans  , mais  dans  une  prê- 
ter ration  de  trois  lujcts  faite  par  les 
Electeurs  ; dans  un  cas  où  l’on  ne  r. 
pourrait  s’accorder  à ce  fujet,  l’affaire 
était  remife  k un  arbitrage  dont  le. 
Stadhouder  nommait  les  Membres.  Les  . 
Magiftrats  & autres  Officiers  public*-.. 
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les  Villes  ne  pouvaient  être  ni  Grict- 
mans , ni  Aflefieurs , ni  Sécretaircs  , \7 48, 
ni  Fiscaux , ni  Députés  d’une  Griete- 
nie.  La  Diete  devait  s’affemblcr  a l’ordi- 
naire une  fois  l’an , commencer  au-  mois 
de  Février'  & ne  durer  au  plus  que  fix 
femaines.  La  Cour  Provinciale  devait 
avoir,  comme  anciennement , un  exercice' 
entier  & libre  ; mais  elle  était , comme 
de  raifon,  privée  de  toute  portion  dans  le 
gouvernement  politique  des  Villes  ou 
Quartiers.  Les  juftices  fubalternes 
devaient  être  également  maintenues , 
dans  la  jtidicature  qui  leur  appartenait 
anciennement.  . K ■ y-  avait  plufieurs 
articles  fur  I’adminiitration  des  Finan- 
ces ; tous  les  Membres  de  la  légifl  tture 
étaient  obligés  de  jurer  le  maintien 
de  ce  réglement4,  mais  dans- des  cas  de 
difputc  , Son  AlteflTe  s\in  réfervait  une 
explication  ultérieure.  Il  y eut,  à la  * 
publication  docc  Réglement,  celle  d’un, 
nouvel  aile  d’amniftie  pour  tous  ceux 
qui  avaient  trempé  dans  les  derniers 
troubles.  Le  Prince  refia  quelques 
jours  en  Fr'jfej  & il  obtint  encore  le 
droit  d’établir  les  Magiftrats  de  Leeifr 
waarde  & de  Franekcr.  Ces  deux: 

Villes  s’étaient  jusqu’alors  maintenues  " 
dans  une  Ele&ion  indépendante  ii  cet 
éprd. 

C’eft  ainQ  que  le  repos  fut  rendu  is  - * 
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la  Fri-fe  ; mais  avant  que  cet  heureux** 
1748.  événement  fut  arrivé  , les  autres  Pro- 

-r-r vlnces  n’avaient  pas  été  le  théâtre  de- 

Troubies  moindres  diviGons.  Le  bruit  des  trou-. 
d^»s  )*  bics  de  Frlfe  s’était  bientôt  répandu  . 
ïwSfl? par  la  proximité,  dans  le  pays  de. 
Groningue.  Le  feu  y couvait  fous  la 
cendre;  il  y avait  déjà  éclaté  plufieurs, 
Éditions  qu’on  n’avait  étouffées  qu’avec  „ 
bien  de  la  peine.  Le  peuple  y avait, 
inanifefté  fon  zele  pour  le  Prince  d’O- 
iange  & fa  haine  pour  les  Français-,  en 
ihfultant  les  Catholiques*  Romains  & en.  - 
pillant  leurs  maifons.  11  tfturmurait. 
hautement  que  l’autorité  du  Prince  fût;  - 
eirconfcrite  dans  de6  bornes  trop  étroit 
tes  : à la  naiiTancc  du  Coiçte  de.  - 
Buren  , les  mutins  n’avaient  pas  eru.  ; 
pouvoir  mieux  montrer  leur  attachement 
pour  cet  héritier  préfomptif  des  digni-> 
tés  Stadhouderiennes , qu’en  pillant  la. 
maifon  duBourguemaitre Jean  Giertfema^  . 

l’on  n’avalr  pas  voulu  leur  donner  - 
dé  l’argent  pour  boire  à la  fanté  du.  ■ 
Nouveau  - né.  Ils  avaient  jetti  fon  ca- 
roffe  dans  l’eau.  Ils  avaient  porté  des 
mûins  violentes  jusques  fur  l’Ëpoufede, 
ce  Bourguemaitre  , en  lui  déchirant  far 
r.obe  & lui  arrachant  fes  ©rnemens^Le 
fiourguemaître  Iddekinge  ( le  mémo, 
fims  doute  dont  nous  avons  parlé  ci-, 
4c y ant .dans-une  note.  p.  334)  dévoué  %ia  A 
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Maifon  d’Orange  au  point  d’aller  dans 

les  cabarets  lui  chercher  des  partifans,  174 "♦ 

les  ayant  affûtés  que  le  Stadhouderat * 

ferait  déclaré  héréditaire  dans  les  deux 
lignes  , le  trouble  s’appailà  un  peu:  ' 
les  Etatsde  la  Province  avaient  jusqu’alors  . 
chancelé  dans  cette  détermination  ; . 
le  Stadhouderat  n’y:  était  , pas  môme 
héréditaire  : pour  appaifer  la  fermen-^ 
ration  , Us  firent  publier , en  termes*^ 
généraux  , qu’ils  déclaraient  Son  i 
Altesfe  Stadhouder  - Héréditaire  , 
Capitaine  & Amiral  - Général..  Le  • 
peuple  . qui--  ne  favait.  pas  ce  qu’il  : 
demandait  lui  • même . parut-  fatislait  ; , 
mais  les  Partifans  de  la  Maifon  d’O- 
range - ayant  pria  foin  de  « l’avertir  - 
qu’un  n’avait  pas  afit z accordé  ; il 
demanda  que  cette  hérédité  fût  aulfi 
étendue  que  dans  les  autres  Provinces1:  : 
le  Prince,  ayant  alors  renvoyé  fans 
l’ouvrir  la  lettre  d’avis  des  Etats  où 
il  était  déclaré . fimplement , Stadhouder-  - 
Héréditaire;  l’audace  du  peuple  devint 
bien  p.us  grande.  On  fe  plaignit  que  -. 
fon  pouvoir  avait  été  trop  borné  par  - 
l’inftru&ion  de  1718.  On  dreffa  un  > 
plan  de  Requête  à.  figner  par  la  - 
liourgeoifie  ; & l’on- y demanda*; 

. „ qu’il,  fût  mis  à la  tête  de  tous  les 
,î  Colleges  de  Pàdminiftration  ; que  dans  * 

„ un  ças  de  difpute  entre  da  Ville  _• 

* a 7.. 
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% 9*  & le*  Ommelandes  ib  donnât 
I74°;  09  prépondérance  au  parti  pour  lequel 
* 1 “ j»  « fe  déclarerait';  que  la  collation  de 

09  tous  les  emplois  militaires  lui  fût 
„ abandonnée  & qu’on  lui  déférât  • 
„ J’inlpection  fuprêmc  Air  les  Dieucs . > 
• 99  & les  Eclufes.”  Cette  adrçfle  fut 

préfentée , mais  ce  qui  montre  com- 
. ^cn  cette  populace  était  abufée;  c’eft 
que  fes  Taaimannen  ou  Orateurs  & 
la*  Commune -jurée  ou  fes  Tribuns*  , 
ayant  faiû  cette  occafion  pourdeman’ 
der  à être  rétablis  dans  leurs  anciens  • ' 
- privilèges  cette  requête  ne  reçut  - 
aucune  réponfo.  On  pasfa  légèrement 
fur  cet  affront  fait  au  corps  du  peu- 
plé ; ces  vils  inftrumens  de  l’ambition 
ne  cnerent  que  pour  l’augmentation 
du  pouvoir  du  StadhouJerat.  Pour  ■ 
mieux fe  faire  obéir  , ils  pillèrent  lesmai 
fons  de  pluffeurs  Régens:  ceux  d’Ap.  1 
pingadam  & d’Olde  • nmpt  dans  les 
Ommelar.des  * coururent  la  campagne 
détrui firent  aufii  les  maifons  des^Ré- 
pens  fufpeéls,  démolirent  une  Eelîfe  : •• 
Catholique.:  ils  maltraitèrent  les  fer- 
imers  ; on  obfcrva  furtout  que  -ces 
déprédations  furent  commifes  avec  • •• 
beaucoup  d’ordre  de  difciplm»!'., 
dans,  le  diftriéfc  d’Qîd.*  ampt  ; ils  fe 
formèrent  en  compagnies  régulières  «•  - 
ppur  faire,  les  attaques;  jl*  te  nomme- 
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rent  des  Goto nüsfai res  pour  avifer  & 
délibérer  fur  les  affaires*  Ils-  séjour- 
nèrent même  pour  une  affembléc  ,* 
qu’ils  intitulèrent  Congrès  , qui  s’as- 
fembla  à Appingadam  & où  toutes  les 
Ommclandes  députèrent*  Les  Etats 
tentèrent , mais  .vainement , d’empêcher 
la  tenue  de  cette  ailemblée  irréguliè- 
re : il  y Tut  ,réfolu  que  Son  Altcffe1-- 
ferait  déclaré  , Staihouder  , avec  les 
mêmes  droits.»-  pouvoirs  & dignités 
que  dans  les  autres  Provinces.  -Gro- 
ningue  fut  obligée  de  luivre  cet  exem- 
ple; on  y publia  que  le  Stadhouderat 
Jêrait  héréditaire  dans  les  deux  lignes; 
mais  quelques  - uris  ayant  infinué  au 
peuple  que  cela  ne  fuffifait  pas  ; il 
s’écria,  fans,  favoir-.ee  qu’il  demandait 5". 
qu’il  fallait  y ajouter  , avec  tous  Us 
privilèges  £?  prérogatives,  dans  foute  la 
plénitude  & pinjfanee  , comme  en  Jlolltn- 
de^.  La  Régence  confeotit  à tout 
aux  autres  points  contenus  dans  la 
Requête  des  Bourgeois.  Trois  jeunes 
gens  avaient  été  fouettés  & bannis- 
pour  les  troubles  précédens.  On- 
s’adrefla  au  Bourguemaître  lddekinge 
en  leur  faveur;  & leur  fentence  fut  non- 
feulement  caflée  ; ils  furent  encore, 
rappellés  & réhabilités  : (juelquesOm- 
melandais  portèrent  la  violence  plus- 
loin  encore  : armés  de  bâtons  & de 
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maflues , ils  conduifirent  leurs  Députés" 
1748*»  i l’Hôtel  des  Etats;  on  les  força  à 

— fe  réunir  à ceux  de  la  Ville  pour 

former  une  afiemblée  ; ' elle  eut  - 
lieu  en  effet  ; & de  toutes  parts 
on  y porta  des  demandes  qui  furent, 
auflïtôt  accordées.  Les  Etudians  de 
l’Univerfité  profitèrent  de  cette  occa» 
fion  pour  demander  une  judicaturc 
indépendante  , & l’qfîranchifiément  de 
plufieurs  impôts  : ils  voulurent  aulïï  « 
faire  quelque  ebofe  pour  Son  Altcffe 
& pour  le  gratifier  d’une  maaiere 
analogue  à leur  état , ils  lui  firent . 
déférer  le  titre  de  ReÜeur  Mûgmfi- 
centième.  Les  Taalmans  & la  Commune-  ■ 
jurée  furent  rétablis  dans  une  partie  - 
v de  Jeurfr  anciens  privilèges;  enfin  Je 
peuple  ayant  fini  cette  farce  politique-, 
par  tomber  fur  les  Douanes  & lés 
Commis  des  fermes , cette  maniéré 
d’impofition  fut  abolie  de  toutes, 
parts. 

L’orage  populaire  continua  encore* 
longtems  dans  la  ville  de  Groningue> 
fc  les  Oraroelandes^ . Une  multitude 
de  payfans  entrèrent  à l’improvifte* 
dans  la  Ville  & s’étant  joints  à. 
quelques  Bourgeois  ; ils  demandèrent' 
que  l’on  déférât  au  Stadhouder  tous* 
les  pouvoirs  dont  quelqu’un  de  fes* 
prcdécefleurs  & nommément  GuUlaÿjne*  - 
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III,  avait  joui  dans  toutes  ou  dans 
quelqu’une  des  'Provinces;  & qu’il  l7 4”*' 
eût  le  droit  de  congédier  les  Magi-‘  " “~ 
ftrats  & de  conférer  leurs  places  ainfi 
que  les  emplois  militaires.  Le  peuple 
était  armé  en  parlant  de  la  forte  ; 
Padminiftration  n’avait  pas  de  troupes . 
à apptller  k fon  fecours  : le  Stadhou- 
der  les  tenait  éloignées  ; il  n’en  en- 
voya que  lors  qu’eûe  eut  confenti  à 
tout  : mais  enfin  , le  peuple  lui  - 

même  commençant  k ouvrir  les- yeux 
fe  a concevoir  qu’en  rendant  fes  repré- 
fentans  abfolumens  dépendans  du  S;ad? 
houder , dans  un  gouvernement  d’uiU 
leurs  asfçfc  porulàre  ; il  i’êtait  - v. 
fuT-mêrae  toute  énergie  parla  de 
maintenir . la  dignité  des  Régens  ; le 
Prince  envoya  des  Cummiliinres  pour 
calmer  alors  l’eftervefcence  publique  5 
ces  CommiÜiùres , acceptés  d’abord*., 
choifirent  eux- niâmes  du  Conftil,  de 
la  Commune -jurée , & d’entre  les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  & de  la  Campagne  , . 
ceux  avec  lesquels  ils  devaient  traiter: 
les  amis  du  Prince  faifirent  l’occafion 
des  Conférences  pour  demander,  avec 
une  nouvelle  impétuoftcé,  que  les  Mem- 
bres de  la  Regence  fusfenc  remerciis  c • 
les  Bourgeois  ruHemblés  fous  leurs  di- 
vers drapeaux  ? en  firent  la  demande  - 
formelle  ; on.  infusa  la.  niaifon.de  plu». 


'*  - ' . • 


Digitized  by  Google 


49 8'  _ ChangerruHS  opèrts 

fleurs  Régens  odieux;  ceux- ci  Tentant 
1748.  venir  la  tempête  remirent  d’eux  -mê- 
•"  mes,  leur  emploi  dans  le  fein  de  Son 
Altefie.  Les  Régens  des  campagnes  • 
furent  également  forcés  k Cuivre  cet 
exemple  dans  le  même  mois  de  Janvier 
1749  : les  Officiers  de  la  Bourgeoifir 
eux- mêmes  réfignerent  auffi  leurs  posâ- 
tes : toute  l’autorité  publique  fe trou- 
va alors  entre  les  mains  des  Commis 
feires  combinés  avec  ceux  de  Son  Al- 
- telle  : quelques-  uns  leur  prélénterent 
une  requête  contre  ces  démarches 
irrégulières;  mais  elle  futrejettée.  Le 
Stadhouder , après  avoir  laiffc  écouler  du  • 
tems . convoqua  une  AfTernblée  des 

États''" pour  fês  Ommetendes-;  n»»*- 
perfonne  ne  pouvait  y être  admis 
qu’il  n’eût  reçu  la  fanétion  de  fes 
Commifiaires  : mais  la  recherche  d« 
leur  capacité  fit  perdre  beaucoup  de 
tems  : le  gouvernement  relia  près  de 
onze  mois  dans  cet  état  d’mcertitude  ; 
le  Prince  fo.  rendit  enfin  le  au  de 
Novembre  k Groningue  où  Ton  inau- 
guration ramena  le  calme. 

«ïicment  - Guillaume  IV  commença  par  changer 
r »d«ni’m-ur  1*  Régence.  Il  fit  aufii  des  change- 
uration  de  mens  dans  les  Commifiîons  ou  Dépu- 
Gtoningue  tâtions  de  la  parc  de  la  Ville.  Plu- 
&£«.n,e*  fieurs  Membres  de  l’adminiftration  fu.» 

rcat  dépqlés;  quelques  - uns  placés  dans  - 
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ée  moindres  emplois  ; quelques  - uns 
même  avancés.  IL  difpofa  d’une  ma- 
niéré aufli  arbitraire  des  emplois  des  ' 
Ommelandcs.  Il  créa  une  Cour  de 
Juftice  Provinciale..  Il  fit  approuver 
par  les  Etats  un  réglemenc  abfulument 
nouveau  de  Régence  ; le  tout  en  con- 
féquence  & en  vertu  du  plein  pouvoir 
6?  autorité  que  les  Etats  lui  avaient 
déférés  l’année  précédente.  D’après- 
ee  réglement  les  Taalmam  & U 
Commune- jurée  devaient  avoir  * au 
nombre  de  cinq  il  qui  tombaient  1er 
•inq  fèves  noires  du  fort,  le  choix  du 
Confeil  & de  la  Commune  - jurée:  1®. 


_ r • 
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droit  de  cnoinr  de  fon  fejn  les  ùour- 


Ïuemaîtres  , de  juger . les  qualités  des 
lus,  & de  remplacer  ceux  de  les -Mem- 
bres qui  feraient  mort  dans  l’intervalle. 
Le  Stadhouder  acquérait  l’approbation 
des  Membres  ciioifis  6c  le  pouvoir  de 
mettre,  fi  bon  lui,,  femb’ait , d’autre*, 
perfonnes  tirées  du  corps  de  la  irour*- 
geoifie  à la  place  des  Elus-,  Les  Bour- 
guemaîtres  6c  le  Confeil  confervajent 
nomme  anciennement  le  droit  de  nom-  - 
mer  les  Officiers  de  la  Bourgeoifie.  La 
Régence  des  Ommelandcs  reliait  au 
pouvoir  des  Nobles  ( Jonkers ),  des 
Cnevaliers  ( Hovclingch  ) des  proprie- 
taires. &c  des  Piénipoteiuiaires  dan».^ 
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les  QiartiersdeHunfingo,  de  Fivelingé' 
J74&  & de  Wefter  • Quartier;  Les  Quartier 
fubordonnés  St  lou-  divifions  dont  l'ad-' 
minift ration  pouvait  être  conduite  ai- 
ftment  par  un  petit  nombre,  devant* 
et  fier  pour  l’avenir  &'êcre  circonscrits 
k.  deux  Quartiers.  A Delfs/.yl  ceux 
qui  habitaient  leur  propre  maifon,  & 
payaient  la  capitation  & le  foyer  é- 
taient  autorifés  k envoyer  un  ou 
deux  Plénipotentiaires  k la  Diete.  Ap- 
pingadam  iut  rétabli  dans  Ion  droit 
d*y  députer  également  de  la  part 
de  la  Communauté.  Le  choir 
des  Vifiteurs  ( Monfîér  - hteren  ) &C 
des  Arbitres  éîiic  ît  uffcpôtiLon 
tfü  Stadnouder  ; mais  il  ne  deveit  les 
tirer  que  des  Regens  Onmielandais  : 
les  qualités  empruntées  ou  fabriquées- 
n’ctaient  plus  admifes  ; on  abolit  en 
même  tems  les  conventions  par  les-» 
quelles  les  propriétaires  s’engageaient  k>: 
né  eboifir  que  certaines  perfonnes.  On 
diftinguait  auparavant  la  Seigneurie  fio 
la  junsdiftion  des  mai  Ions,  terres  01» 
foygrs  auxquels  elles  étaient. attachées. 
Gét  abus  fut  fupprimé.  Les  *Tribunau* 
du  plat  - pays  furent  rétablis  fur  les 
principes  originaux  de  leur  inftitutiotu 
La  Chambre  Haute  de  Juftice  devais 
maintenir  le  droit  dans  la  Ville  & les 
Oui  me  landes  ; (lie  devait  être  compta- 


' par  Guillaume  IV»  -joi 

i?c  d’un  Lieutenant  & de  fruit  Prc.fi- 
flens  (Htojmamin)  outcp  un  Procureur*  174$. 

(jeneral  â deux  Secrétaires , ttus  é 4 

tablis  par  Je  Stadhouder , fans  aucune 
nomination  préalable.  Le  Swdnouder 
avait  Je  droit  do  faire  g race  comme  en 
Hollande.  Dans  une  dispute  entre  la 
ville  & Je  pays  , entre  quelque  Col-  , 

Jége  d’adrainiftration  ou  Tribunaux; 
le  Stcdbouder  était  médiateur  & 
même  arbitre  en  cas  de  befoin.  Il 
avait  encore  Je  droit  d’approuver  les 
.Commifiîons  ou  Délégations  dans  1g* 

Aflcmblées,  fans  être  obligé  de  ren- 
dre raifon  de  fa  conduite.  Il  nom* 
niait  à tous  les  hauts  emplois,  foit  de 
' Province  en  général,  foit  de  la  ville 
& du  pays  en  particulier , comme 
à ceux  de  Sindics , Sécretaires,  Recc-  ' ^ 

veurs  , Droits  &c.  En  qualité  de 
Reéteur  Majmificentifiime , on  ‘lui  a- 
“bandonna  meme*  le  choix  des  Cura- 
teurs de  I’Univerfîté  & même  l’éle<Rio« 
des  Profefieurs  , d’après  Pavis  des  Cu- 
rateurs. 11  y eut  quelques  article* 

Jur  le  droit  de  châtié  , également  fa 
vorablcs  eu  Stadboader.  Tous  le* 

.Officiers  publics  devaient  jurer  I* 

.maintien  de  ce  Réglement,  & s’enga- 
ger à perdro  leurs  empluis  en  cas 
.d’une  oppofition  à quelqu’un  de  ce* 

.articles  , mais  le  Stadüoudcr  s’oumix 
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une  carrière  plus  étendue  en  fé  réfër- 
*74°-  vant  le  droit  de  ]es  interpréter,  quand 
il  jugerait  nécefiaire.  Ce  Réglement 
étant  juré,  on  publia  une  nouvelle 
amniftie  ; mais  ce  ne  fut  qu’au  mois  de 
Juin  1750,  que  l’aétc  formel  de  l’Héré- 
dité du  Stadhouderat  fut  remis  k Son  A 1 tes- 
te. 

Les  Habitans  du  petit  pays  de 
} dans  cette  fermentation  gé- 
nérale , voulurent  nulïi  fignaler  leur 


^roubles 

•J&ebanRe-  Drente 
mens  dans 
radinini- 
'.ftration  du 
■ pays  de 

l&jme. 


zelc  pour  la  Maifon  d’Orange  ; ce 


pays  elt  gouverné  en  République  pri 
les  Repreientans  réels  de  la  Noblcfie 


& des  Propriétaires  ; le  peuple  cria 
qu’il  fallait  déclarer  le  StadhouderSt 
Héréditaire  dans  les  deux  lignes;  un 
Habitant  nommé  Hiddem  vint  k bout 
de  faire  convoquer  une  Diete  extra- 
ordinaire où  cette  Réfolution  fut  pri- 
ib  ; mais  a l’égard  de  fermes  , il  fut 
feulement  ftipulé  qu’elles  feraient  fus- 
pendues  pour  les  fis  mois  qui  res- 
taient . au  bout  desquels  on  fe  régie- 
tait  d’après  l’exemple  des  Provinces 
voifines.  Ce  ne  fut  que  le  25  de  Mars 
174Ç,  qu’on  fixa  les  réglés  de  l’admi- 
niliration.  On  accorda  au  Siadhcuder 
non- feulement  la  nomination  -des  em- 
plois militaires,  mais  aufli  celle  des 
■emplois  civils , ceux  même  des  Baillis 
•ou  Droftsaux  quels  eii  joint  unA-ffe»* 
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ilbur.  Il  tut  aufîL  le  droit  de  nommer 
jes  Délégués  aux  Ecats , ainfi  que  Je  1748. 
Secrétaire  de  l’Aflcnibiée.  On  lui  con-  " 
fera  de  plus  le  droit  de  Médiateur  & 

«nêrne  d’arbitre  dans  les  différends  qui 
pourraient  furvenir  entre  les  Députés 
de  la  Noblefle  & ceux  de  la  Commu- 
ne. 

Ceux  d’Overyflel  fe  fou  levèrent  auffi  rmATea 
contre  les  fermes;  mais  le  Princed’Ü-  &ch*i;e- 
Tange  avait  tant  de  partifans  dans  cette111  ns  cn 
Province,  qu’il  ne  crut  pas  avoir  befoin  0very,ry* 
de  cette  resfource  pour  y augmenter 
fon  autorité  ; il  y fit  publierun  placard 
contre  les  mutins  & le  fit  foutenir  par 
des  troupes.  La  fermentation  s’arrêta 
& n’eut  aucune  fuite.  Guillaume  IV 
changea  la  Régence  de  plufiours  Villes 
hors  du  tems  ordinaire  , les  Membres 
de  la  Commune  - jurée  & le  Greffier  des 
Etats  ; il  vit  renouveller  en  fa  faveur 
ie  Réglement  qui  avait  mis  cette  Pro- 
vince fous  la  dépendance  de  Guillaume 

’ en , *674  & *675.  Les  Etatsavaient 
.d  abord  projetté  de  circonscrire  fonau- 
toritd  par  une  inltrudtion  ; mais  on  ne 
•tarda  pas  à s’y  oppofer.  Il  obtint  par  ce 
Régement  le  droit  de  confirmer  les 
Membres  de  la  Commune  - jurée  ou 
d’en  choifir  d’autres  à leur  place  , fi 
Jes  fujets  ne  lui  plaçaient  pas  : cette 
Commune-  jurée  forme  un  Collège  qui 
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repréfente  le  peuple  & qu’il  nommait 
j£74°m  lui-  môme  autrefois.  Les  Commifiîons 
f dans  les  Collèges  d’Etat , les  places 
dans  le  Corps  Equeftre  furent  égale- 
ment abandonnées  au  Stadhouder,  par 
ce  Réglement.  Il  nomma,  fans  aucu- 
ne préfentation  antérieure,  aux  cinq 
•Droftenies  ou  Bailliages  dans  lesquel* 
le  pays  efi:  diftribue.  U obtint  en* 
<core  la  nomination  à tous  les  em- 
plois militaires.  On  lui  donna  mê- 
me le  droit  important  d’arbitrage 
dans  toutes  les  cortteftations  furve- 
nues  entte  les  Membres  du  Gouverne- 


ment. 

• Xro'iWcs  A la  faveur  des  mêmes  troubles,  le 
nfcns'en^e"  Stadhouder  obtint  des  prérogatives 
Gncidre.  encore  plus  importantes  en  Gueldrc. 
Les  Etâts  , à la. première  étincelle  du 
feu  populaire  , avaient  pris , par  fou 
cnnfeil,  la  réfolution  d’abolir  les  fer- 
mes; mais  comme  ils  n’avaient  fait  que 
déclarer  le  Stadhouderat  Héréditaire  âc 
que  l’inftruétion  de  1722  limitait  con* 
üdérablemcnt  fon  autorité , il  fallait 

£ rendre  dcs.mefurcs  pour  l’étendre. 

e Stadhouder  profitant  à propos  de 
la  fermentation  populaire,  commença 
par  changer  arbitrairement  la  Régence 
de  la  principale  des  Villes:  la  garni- 
fon  eut  ordre  de  fe  tenir  fous  les. 
armes,,  lorsque  la  lettre  qui  contenait 

? 
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tes  changeracns  ferait  lue  : cette  pré* 
caution  prudente  eut  le  même  effet  i£4*« 
que  fa  préfence.  Le  'Confeil  de  la  m r ' "“1 
Ville  qui  n’était  que  de  douze  Mem- 
bres fut  porté  à vingt  ; & leCollége 
de  la  Commune  - jurée  qui  n’était 
compofé  que  de  douze, ■dut  porté  à 
trente-deux  Membres.Ceux  de  cô  Collège 
qui  n’avait  Ras  vu  fans  inquiétude  les 
Requêtes  dreflTées  auparavant  pour  qu’on 
augmentât  le  pouvoir  de  Son  Alteffe, 
furent  bien  plus  mécontens;  mais  on 
les  força  à dévorer  leur  ddüleur,  eu 
caflant  les  vitres  des  maifons  de  quelques* 
uns  & en  ménaçant  celle  des  autres.  Lés 
anciens  Membres  espéraient  du  "moins 
qu’on  les  taillerait  dans  la  Régence: 
pour  gagner  le  dispepfateur  des  grâces 
& le  fuprême  ordonnateur  desaffaires^ 
ils  avaient  réfolu  de  lui  faire  préfent 
du  Comté  de  Kuilenbourg  , que  les 
Etats  avaient  acheté;,  mais  ils  f.irenc' 
trompes  dans  leur  attente..  Le  Prince,  . u i 
les  ayant  dépofés,  fit  prendre pofTeffion 
du  Comté  par  fes  •Commiffaires  & fe 
fit  prêter  ferment  & hommage  par 
la  Régence  & la  Bourgeoisie.  Il  ofa  faire 
des  changemens  paréils  dans  les  autres 
villes  de  Gueldre  ; quoique  dans  plu-, 
fieurs>  comme  à Arnhem  , les  prind> 
paux  Bourgeois  lui  euffent  fait  unq 
députation  folemnelle  pour  le  maintien 
Tm.  X Y 
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de  l«  Régence  <*eft  ainfi  q«e  de 
_»74*»  fa  feuje  autorité  , & contre  le  yosu  de 
\ 8 pluralité  du  peuple il  ramena  le 
gouvernement  à peu  près  fur  le  même 
pied  où  l’avait  mis  Guillaume  III.  C’eft 
ainfi  que  ce  Stadhouder  oublia  le 
ferment  fol*mnel  qu’il  avaip  prêté  de 
maintenir  l’inftruttion  de  1712,.  C’eû 
ainfi  que  les  Gueldrois , s’imaginant 
«voir  pris  alors  des  précautions  contre 
les  progrès  de  la  puisfonce  Stadhoude- 
Tienne , fe  virent  trompés  dans  leur 
«tente.  C’eft:  ainfi  qu’ils  furent  con- 
fondus dans  le  raifonnement  qu’ils  avaient 
«légué  aux  autres  Confédérés  pour  les 
attirer  en  1722  à la  même  réfolution. 
Leur  zele  fi  prématuré  ne  fut  payé 
que  par  une  dépendance  plus,  grande 
il  laquelle  on  les  fournit  : leur  pré- 
caution extrême  ne  fut  que  le  jouet 
fTanO'iùem^e  l,ambition.  Enfin  Guillaume  IV 
w.  pour  appuyer  cette  révolution  fur  une 
bafe  folide,  fe  rendit  aux  Etats  Asfem- 
blés  à Arnhem  en  1750.  Il  y fut  reçu 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Adrien 
Comte  de  Lynden , Burgrave  de  V Empira 
de  Nimegue,  lui  adresfa  le  Compliment 
le  plus  flatteur.  Il  rappella  bien  à Son 
Altesfe  qu’elie  avait  paru  dans  la  même 
‘Asfemblée  en  172p.  Mais  il  ne  die 
©as  quel  ferment  il  y avait  prêté.  Aja 
«muraite  ic  fous  prétexte  d’expofcr  M 
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«éceflité  d’un  Réglement  fixe  & pei> 
manent,  il  dispofa  les  esprits  k recevoir 
le  joug  qu’on  allait  impofer  à la  Pro- 
vVlnee.  Il  était  calqué  ftrr  celui  que  le 
malheur  des  circonftances  lui  avait  fait 
■recevoir  en  1674  & 1675.  I*  Y ava^ 
môme  ajouté  des  conditions  plus  du* 
res.  Le  Prince  s’y  réfervait  le  droit 
de  nommer  abfolument  les  Membres 
■de  la  Commune  - jurée  , fans  aucune 
• recommandation  préalable.  Il  nommait 
également  toutes  les  places  de  Ma* 
giitrature.  Il  faifait  entrer  dans  le 
Corps  Equeftre  qui  bon  lui  femblait. 
'Enfin , pour  comble  de  pouvoir  , il 
ilipulait  k la  fin  du  Réglement-,  qu’il 
-aurait  la  faculté  & le  plein  - pouvoir 
d’interpréter , d’augmenter  ou  de  chan- 
ger ce  Réglement  ou  les  articles  d’î* 
-celui , fuivant  qu’il  jugerait  à propos 
pour  le  bien  & le  fervicedu  pays.  C’eft 
ainfi  que  le  Stadbouder  fe  conliitue 
Xégiflateur  & Despote  fupreme  en 
•Gueldrc,  ce  qui  ett  asfurément  le  plus 
haut  dégré  de  pouvoir  que  Pon  puisfe 
accorder  k un  Souverain  j pouvoir  qui 
■conféré  k un  feul  homme  détruit  es- 
fentieilcment  toute  loi  fondamentale. 
Ainfi  les  Gueldrois  , bien  loin  d?ctre 
mieux  traités  Çue  les  autres  Confédérés 
-pour  leur  complaifance  prématurée* 
turent  fournis  k un  joug  -plus  aggravant 
Y a 
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encore.  G»eft  ainfi  que  l’ambition  fe 
Çr 48.  prévaut  toujours  des  disposions  fer- 
viles.  Grand  -exemple  pour  les  peu- 
ples qui  veulent  conferver  leur  liber- 
té-! 

Troubles  Le  pays  & la  ville  d’Utrecht  ne 
& change-  furent  pas  à l’abri  des  mouvemens 
Etrccht.  populaires.  L’admintftration  n’y  avait 

fueres  été  portée  à fe  donner  un  Stad- 
ouder.  On  ne  l’avait  reconnu  que 
*747 ?pT"  pour  fuivre  l’exemple  général  & par 
04a.  16  crainte  pour  le  peuple.  Mais  on  n’a- 
‘irll’t  , vait  pas  encore  déterminé  l’autorité 
* ' ’3’qu*ori  lui  donnerait.  On  parlait  même 

de  prendre  des  arrangemens  à ce  fujet  ; 
mais  fûr  du  dévonment  populaire  & de 
Pasccndant  de  fes créatures,  Guillaume  ne 
▼oülut  fe  prêter  à rien.  En  effet  pour 
impofer  filencc  aux  cris  tumultueux  du 
peuple,  on  fut -obligé  de  lui  déférer 
fa  môme  autorité  que  Guillaume  III 
avait  obtenue;  lorsqu’il trecht  rentra 
dans  l’Union  à l’évacuation  des  Fran- 
çais en  1673.  Il  acquit  ainfi  la  dis- 
pofition  dé  toutes  les  Magiftratures 
Tacanres  & des  Commifiions  & autres 
^dignités  de  i’adminiftration  civile  & 
-politique,  foit dans  la  Province,  foit  à la 
{Généralité.  H y eut  même  dans  le 
£onfeil  un  Membre  qui  porta  la -flatte- 
rie jusqu’à  propofer  que  le  Stadhou- 
4eçtc  #t  QÏÏiitt  à lji  Ffinceffe  Royale, 
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ïpoufe  du  Stadhouder  ,•  air  cas  qu’il 
vint  à mourir  fans  héritiers  légitimes;  *7 4™ 
mais  les  autres  Membres  trouvèrent  “ 
cette  propolition  prématurée.  Les 
mouvemens  populaires  ne  ceflerent  en-  , 
ticrement  que  lors  qù’on  eût  aboli  les 
fermes.  ; 

Ce  fut  furtout  en  Hollande  que  les  Tr?JIbiï- . 
foulevcniens  à l’occaGon  des  fermes  fut  a*.  0 
violent  quoi  que  le  Scadhouderat  n’en 
pùc#  tirer  parti  pour  augmenter  fon 
autorité  autant  que  dans  les  autres- 
Provinccs.  Le  peuple  joua  dans  ces 
circonflances  un  rôle  qui  aurait  pu  le 
mener  à des  changemens  heureux  en 
fa  faveur,  s’il  eût  été  mieux  conduit. 

Le  tumulte  commença  d’abord  à Haar- 
lwm.  A-  la.  nouvelle  que  les  émeutes 
populaires  avaient  liât  abolir  les  fermes  en 
Frife  ; la-  populace  fe  foulcva  & pilla 
la  maifon  d’un  Collc&eur  nommé  Jean 
Verwcy.  La  Régence  prit  dès  lors  la 
réfolution  dô-fupprimer  les  fermes  \ 
les.  Etats  de  Hollande  voulurent  les 
foiuenir;  ils  publièrent  un- edit  en  fa- 
veur des  fermes;  la  Régence  en  em- 
pêcha la  promulgation  dans  la  Ville  ; 
cette  oppofition  enhardit  ja  populace 
qui  pilla  (ept  autres  maifons  de  Col- 
leéteurs.  Le  peuple  des  autres  Villes  • 
ayant  imité  cet  exemple  , , les  &tat& 


>748 


iiHition 

Ju  Haye. 


510  Chângemtm  êpéris: 

ftrent  bientôt  obligés  de  changer  dfc? 

• ton. 

“ En  effet  elle  commit  les  mêmes  excès 
Leyde  ; & la  Régence  ne  put  y mettre  un 
terme,  qu’en  fupprimant  absolument  les., 
fermes. 

* L’éclat  fut  plus  violent  encore  à la . 
Haye.  Le  pillage  commença  d’une- 
maniéré  fi  furieufe , que  le  Confeil . 
de  guerre  de  la  milice  Êour- 
gcoife  alla  confulter  Son  -Afeeffc 
qui  fit  répondre  qu’elle  pouvait, 
agir  contre  les  féditieux  & même  em- 

. ployer  lçs  troupes  de  la  garnifon  :: 
mais  les  Bourgeois  de  la  garde  furent; 
-obligés  de  s?enfuj'r  pour  le  dérober  L, 
une  -grêle  de  pierres  que  l’on  faifait  • 
pleuvoir  fur  eux.  Gette  feene  ne- 
tarda  pas  à devenir  tragique:  les. 
compagnies  Bourgeoifc  , & la  garnifon . 
eurent  ordre  de'  s’avancer  contre  les 
féditieux  ; on  tira  fur  cette  troupe 
forcénée  ; deux  ou  trois  furent  tués.. 

un  grand  nombre  furent  bleffés.  Le» 
Etacs  ayant  enfuite  publié  l’édit  dont- 
nous  avons  d^ja  parle,  pour  le  main- 
tien des  fermes  ; la  populace  devint 
furieufe  ^ elle  fondit  fur  les  maifons. 
des  fermiers  ; elles  furent  impitoya> 
blcment  pillées  ; à l’exception  d’une 
feule, dont  la  propriétaire  avait  fu  par 
des  manières,  affubles  & populaires  », 
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acquérir  l’affeftion  du  peuple.  Peu 

s’en  fallu  même  que  ,ces  malheureux 
ne  portaient  des  mains  violentes  fur  - ■ 
le  Penfionaire  de  Hollande  Gillis  & 
l’Avocat  Fiscal  Van  Wafele  : les  Ef- 
fets furent  obligés  de  les  prendre  fou* 
fur  protection.  Le  châtiment  de”  - -a 
quelques  - uns  des  féditieux  puni»  du» 
dernier  fupplice  y ramena  le  «aime  a la»  ...» 
Haye.  _ 

i Mais  ce  fot  à Arafterdam*  que  le' 
mécontentement-  populaire  éclata  eu 
effets  plus  terribles.  Les.  richeflos  & 
te  luxe  des  fermiers  avaient  tellement 
Ibulevé  la  jaloufie  publique  dans  cette 
grande  Ville  que  les  Bourgeois  armé» 
déclaraient  nettement  ne  vouloir'  pas 
empêcher  le  pillage  de  leurs  maifons. 

En  .moins  de.  deux  jours  le  24  & 
le  25  de  Juin,  le  peuple  y pilla  vingt 
mailons  de  fermiers , y détrnifit  ou 
emporta  tout  ce  qu?il  y trouva.  Le* 
meubles  les  plus  précieux  l’argent 
même  lurent  jettés  dans  l’eau  r le  vin 
& les  liqueurs  fortes  que  l’on  trouva 
en  quantité  chez  les  fermiers  fut  ava- 
lé ou  détruit  ::  des  tonneaux  entiers 
furent  ouverts-;  & le  vin  rouge  ruifie» 
lait  fi  abondamment  dans  les  canaux 
que  l’eau  en.  était  teinte.  Après  avoir 
atrouvi  leur  rage-  fur  les  fermiers,  les 
amans,  menaçaient  d’autres  maifons; 


5«kr 


CkMngemtns  opérés  - 

les  Bourgeois  fe  rangèrent  alors  fou». 

Ï7^8.  leurs  compagnies  respectives;  ils  mi» 
IÉ  rent  ainfi  fin  ï la  fédition  , qui  fe> 
termina  par  une  cataftrophe  qui  coûta- 
la  vie  aux  principaux  chefs  & à bien, 
d’autres  perfonnts.  - 

Amrpe.  v Le  Stadhouder  qui , pendant  tous  ce» 

* !ppîierur  Mages , était  accablé  d’une  maladie- 
aux  feonc.-,.  dangereufe  , fit  un  effort  pour  fe  rendre 
le  25  de  Juin  à l’Affemblée  des  Etats, 
de  Hollande.  Son  Altefie  y propof* 
d’emblée  la  fuppreffion  des  fermes.  ’ ” Les 
vœu  des.  Habitans,  ” dit- il”,  s’était- 
\ déclaré  par  de  terribles  excès  pour 
l’abolition  des  impôts..  Mais  ce  defir  no 
parailfaic  pas  venir  d’une  répugnance; 
tt  payer  le  fardeau  des  impôts  publics; 
^affaire  du  Don  gratuit  - prouvait  qu’il 
était-,  comme  autrefois,  prêt  à tou» 
tècr-ititr  pour  la  patrie.  En  conféquence 
il  demandait,  que  pour  remplacer  les  ‘ 
fermes , il  fut  imaginé  d’autres  maniè- 
res de  percevoir  les.  impôts,  moins 
odieufes  & moins  pefantes  pour  le  peu- 
ple. iSon  Altcfiè  finit  même  par  pro* 
pofer  une  espèce  de  capitation.  Les 
Députés,  des  Etats  ne.  siéraient  pas 
attendus  à.  cette  propofition.  Son 
Altefie  laiffa  toute  liberté  à leurs 
délibérations  , en  fartant  aufiuôt  do 
l’Afiemblée.  Les  Députés,  voyant  qu’ii 
ferait  dangereux  de  s’oppofer-  au.  to»> 
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rent,  cédèrent  de  b'dnne  grâce  î ‘&  fir  . 
fuppreffiuivdes  fermes  fuc  publiée.  Arnfi  1748; 
mt  abùlié  une  perception  qui , depuis  plus  1 * 
de  deux  liecles  , avait  été 'en  u face  eit' 

Il  était  plus  facile  d’abolir  les  fermes 
que  de  remplacer  par  un  autre  expé- 
dient  le  vuide  que  cette  fuppreffion' 

JauTait  dans  les  coffres  de  l’Etat.  Le 
produit  des  fermes  était  de  dix  - millions  ’• 

Pour  fuppléer  à ce  déficit , Son  Alteffe 
propofa  une  espèce  de  taille  fur  les 
tetes  & fur  ceux  qui  tenaient,  maifon 
Cettc_  propofition  caufa  pl  u fieu  rs  dé  bats*' 

. elle  fut  enfin  acceptée.  Pour  trouver 
provifionellement  les  dix ' billions  per- 
dus parla  fuppreffion  des  fermes,  il  y 
eut  une  répartition  fur  les  Villes  qui  . . 
produific  cette  fomme  ; mais  elle  ne 
t put  être  continuée  que  jusqu’à  la  fhp 
de  l’année  1749.  Cette  répartition  a-- 
vait  caufé  tant  de  difficultés  qu’on  eut'  • 
alors  recours 'à  la  Voie  d’une  Collette 
& c’elt  celle  que  l’on  fuit  encore  g- 
préfent.  Au  relie  les  Etats  crûrent* 
devoir  à leur  équité  d»îndemni  fer  ceux- 
dont  jls  n’avaient  pu  défendre  les  biens- 
contre  1 anarchie  populaire?  Cette  in-  • 
demnifation  fu  t oftimée  trois  - cens  - mille- 
florins. 

On  penfait  que  ces  arrangement 
auraient  éteint  la  flamme  de  i’espmd^ 
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discorde  & de  part»  ; il  fe  ralluma  aveer 
1748.  plus  de  fureur  que  Jamais.  La  Régen- 
-d!  .J  ce  d’Amfterdam  avait  toujours  rcfufé. 
Nouveaux  d’abandonner  , ainfi  que  les  autres  Vil- 
tioiiti'us  ;>  jeSî  ie  produit despoftesk  l’Etat.  Pour 
AuiiUrdam  montrer  qu’elle  n’en  détournait  pas  l’ar- 
gent à Ton  profit  , elle  avait  fait  publier  • 
des  écrits  pour  montrer  au  peuple  que 
Pu fage  en  était  affefté  au  maintien  des 
maifons  de  religion  & de  charité.  Le  : 
Prince  était  pour  la  celfion  des  poft.es;., 
cette  obftination  lui  fit  croire  qu’il  y • 
avait  encore  dans  les  Régences  un  ve- 
nin fecrèt  contre  le  Stadhouderat  : pour  - 
affermir  cette  dignité  fur  desbafes  plus 
folides , il  parut  donc  néceffaire  de  • 
faire  des  changcmens  dans  les  Régences 
^municipales  en  Hollande.  On  comment 
Mcroerttn.  ça  par  des . pamphlets  inflammatoires.. 
1*.  On  en  fit  paraître  oit,  l’on  demandait  » , 
au  nom  de  la  Bourgeoise , que  les  an- 
ciens privilèges  &*  prérogatives  des  ; 
Corps  de  métier,  fuffent  rétablis;  qu’un  ; 
„ Confeil  de  guerre  fut  choifi  d’entre  - 
,,  les  Bourgeois  ; que  la  mai fonappellée  le  • 
„ Schutters  - Doel  ) leur  • fût  livrée  ,, 
n qu’on  leur  abandonnât  l’éleétion  des  i 
„ Confeillers  & la-  nomination  des  E- 
chevins  y . l’établiffement  des  Di« 
„ reéieurs  des  Compagnies  des  Indes- 
„ Orientale  & Occidentale;  qu’on  abto— 
u lit  pour,  toujours  les  fermes , je*  Mtr 
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n c’?fiîs  & les  impôts  exorbitans  fur  les 
,y  bien-fonds  a les  perfonnes;  que lts  *7 4°* 
ty  polies  & l’emploi  de  Gazeuier  fus-  . ^ 
yf  fent  abandonnes  à la  Bourgtoifle  eu 
»y  à Son  AltelTe”.  De  pareils  deman- 
des avaient  été  difieminées  en  1672. 

Les  gens  fagea-  ne  furent  pas  la  dupçl 
de  cette  ardeur  démocratique';  ils  vi- 
rent qu’on  failàit  agir  fous  main  » pour 
opérer  un  changement  dans  la  Régen- 
ce. Un  de  ces  écrits  confiftant  en  on-r 
ze  articles  avait  r dirait-  on  r été  pa- 
tentée à.- Son  AltelTe  mais  on  n’a  pas' 
fiï  comment  ii  avait  été  accueilli.  OiWi/rf  1 >. 

déduirait  dans  ces  écrits  des  principes, 
vrais.  ,,  mais  dont  l’effet  eft  fl  dangereux 
au  peuple  quand  il  n’elt  que  l’aveu- 
gle inlirument  de  quelque  ambitieux./ 

» Les  Régens  ” difait  - on  , ” ne 
n font  pas  laits  pour  regner  fur  les  Bour- 
„ geois  & Habitans  y comme  fur  des 
„ fujets  ; ils  doivent  fuivre  leur 
t-f  ferment  & la  jufticc  & gouverner 
n fuivant  les  loi*  : quand  ils  s*é- 

n cartent  de  cette  réglé  , chacun  a le- 
„ droit  de  les  rappellera  leur  devoir  j,  • ^ 

„ puis  qu’ils  ne  font  élevés  en  digni- 
n té,  que  pour  faire  la-volonté  du peu- 
« pie  & non  la  leur”.  La  conduite  de»- 
Régens  ne  fut  pas  épargnée  dans  ces- 
brochures.  Lcsplus  diftinguésd’entr’euXk.- 
& furtout  le  Penfionaire  Gillis furenL 
y.6  * 
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à dépeints  de  couleurs  affreufes.  On  jri 
JLZM*.  tradpifait  furtout  cruellement  la  Ré*? 

S:nce  d’Amfterdam  , .pour  avoir  infifté- 
/ la  Neutralité,  avec  la  France  &- 
pour  avoir  voulu  conferver  les  portes  à- 
1$  Ville.  La  moindre  punition,  qu’on, 
pouvait  infliger  à des  Régens  pareils^, 
était  la  dépofition:  la  Cour  de  Hol- 
lande défendit  un  de  ces  libelles;  ou- 
ïes débitait  on  les  lifât  dans  les  au- 
berges & les  caffés  ; peu  à peu  les- 
esprits  s’indispoferent  contre  la  Ré- 
gence ; il  y eût  des  aflemblées  clan-; 
deiïines  & noéturnes  dans  des  auber- 
ges & des  cabarets  , nommément  au; 
Vrédenburg,  dans  le  Lange-  Dwars* 
ftraat  : ce  fut  là  qu’on  jetta  le  fon- 
dement d’une  idée  qui  aurait  pu  a-**, 
voir  .les  fuites  les  plus  heureuffes 
file  plapeût  é^é  bien  conduit.  On  y- 
forma  le  projet  de  créer  , à Vexemplo? 
de  la  Frife  , des  Commiflàires  de  la? 
la  Bourgeoifie,  pour  avifer  au  redreffement» 
des  griefs.' 

Btflons  des  La  'Régence-  ne  vit  pas  fins  inquié-? 
*ux parti?. tU£je  ces  mouvemens  populaires  dirigés- 
• contre  elle.  Elle,  fit  attaquer  par  des* 
écrits  publics  les  principes  de  liberté- 
que  répandaient  ces  nouveaux  dénia»? 
gtigues.  Ils  s’étaient  appuyés  de  l’au- 
torité des  anciennes  chartes  , pour.» 
Montrer  que  la  nomination  du  Magi-< 
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ffifat  appartenait  au  peuple.  Le  privi- 
lege  'de  la  Comtelle  Marie  donné  en  . 774 &- 
1470,  fervait  de.  principal  fondement  à “ 
leurs  allégations.  On  montra  par  cette 
charte  & par  celle  du  Duc  Albert  eni°5%= 
JJ96,  que  la  Régence  une  fois  nom- 
mée par  la  Bourgeoise  ,.  devait  fe 
perpétuer  elle  - même  & qu’à  elle  a- 
vait  toujours  appartenu  le  droit  de 
nommer  le  1 ribunal  des.  lïchcvjns  ou 
Juges.  On  avouait  qu’il'  n»y  avait  pas  ' 
de  titres  pour  conltater  fl-  les  Capi- 
taines des  compagnies  Bourgeoifes  pou- 
vaient - être'  dans  la-  Régence  ; en 
1580  Guillaume,  I,  voulant  rétablir  les 
compagnies  Bourgeoifes  avait  fait  dé* 
férer  la  charge  de  Premier  Colonel  à.  • 
Guillaume  Bardehfz^Prcimejr  Bourguç-  ’ 
maître.  Ce  pofte  avait . toujours  été  - 
depuis  occupé  par  un  des,  Bourgue- 
maîtres  } on  obfervait  que  c’avait  été 
un  moyen  d’entretenir  l’harmonie  en- 
tre la  Régence  & la  Bourgçoifie.  Orr 
obferyait  encore  que.,  les  Corps  de  mé- 
fier avaient  exiité , îongtems  avant 
l’rnftitucion.des  compagnies  Bourgeois 
fes  , en-  certains  quartiers.;  que  ces 
Corps  de  métier  auraient  été  régis 
«on  comme  les  compagnies  üourgcoi* 
fes  , mais  par  des-  Anciens  dont 
*®  Plus  grande-  partie  étaient 
Membres  - de  la  Régence.  - A ces 
Y 7. 
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raifons  on  répondit  que  les  privilégié 
1748.  de  Marie  de  Bourgogne  & du-  Duc 
* mmm  Albert  montrent  que  la  commune  a- 
vaic-  l’élcttion  du  Magiftrat  dès  les? 
tems  les  plus  anciens  ; puisque  par  le- 
privilège  de  Philippe  de  Bourgogne  du> 
l4d’Avrii  1449  Çp.  des  Handveften) < 
cette  éleélion  elfc  iuspendue  pour  huit 
ans  & que  dans  une  autre  du  22  de  Mai* 
1452,  elle  cft  fuspendue  pour  dix  ans r 
ce  qui  prouve  qu’elle  était  exercée: 
mais  comme  les  Comtes  de  Hollande 
étaient  obligés  de  jurer  l’ûbfervation  » 
des  droits  privilèges-,  que  cette; 
élection  était  au  nombre  des  plus  - 
précieux;  que  le  môme  Philippe  fe 
repentit  d’avoir  fait  des  ordonnances- 
qui  y dérogeaient.  On  trouve  encore 
PéleCtion  annuelle  des  Régences  dans- 
les  Handveften  imprimés  de  Pàn  1639 
die»  Jacob  Wàchter.  Il  eft  dit  p.- 
114.  ” De  plus  les  Confeillers  de  cette 
- Vtlle  feront  leur  compte  chaque  an- 
’ née,  de.la  part  delà  Ville,,  s’ils  fe; 

Z retireront  ou  s’ils  continueront”.  On  « 
trouve  dans  la  même  charte  une  autre- 
C&ufe  non . moins  ; remarquable.  Il  y eft  ; 
marqué  que  les  emplois  notaient  pas- 
à.  la  dispofition  des  Bourguemaîtres  , 
mais  des  Membres  de  la  Juftice  , &c- 
feulement  pendant  qu’ils  étaient  en- 
charge  & du  confentement  des  trente*-- 


par  Gu'tUàume  IVïi  519 

Confeillers.  Quant  à l’éledtion  des 
Hourguemaîtres  par  le  Confeil;  cette 
dispofition  était  approuvée  ; ellé  avait 
eu  lieu  en  1578,  lorsque  ia*Bourgeoi- ilooftp. 57» 
Ce  avait  élu  les  Confeillers  & les  E- 
chevins  : circonftance  qui  montre  qu’eU 
le>-  n’avait  pas  encore  perdu  le  iou- 
venir  de  fes  anciens  privilèges-  On 
prouvait  encore  par  des  ordonnances  ; 
rendues  en  158©»  159P,  1618  & 1651  , 
que  la  Régence  avait'  pris  l’avis  du» 

Confeil  de  guerre.  Ces  principes  é-- 
taient  excellens;  mais  la  conféquence- 
n’en  était  favorable  qu’au  Prince  ; 
puis  qu’on  ne  peut  concerter  à la  Bour-1 
geoific,  .difait-  on , le  droit  d’éleétion  » 
elle  a celui  de  l’abandonner  au  Prin- 
ce & de  l’engager  au-  moins  à renouvel-  - 
1er  la  Régence.  On  ajoutait  que  1er* 

Colonels  & les  Capitaines  étant  faite- 
pour  être  les  arbitres  dans  les  griefs-  , 
que  la  Commune  pouvait  avoir  contrô- 
la Régence , ils  ne  pouvaient  être  • 
juges  compétcnsÿ  s’ils  appartenaient  î. 
la  Magiltrature»  Les  Régens,  les  0.6  ntIaan^ 
Confeillers  ne  font,  difait  -on,,  que  les  V05.  ** 

Repréfentans  de  la  Commune,-  tirés  t*’ 
de  fon  jêin  pour  veiller  à l’intérêt 
général.  Les  deux-  partis  avouaient 
que  les  Repréfentans  n’avaient  pu  être 
choilis  que  par  la  Commune  ou  le» 

Qorps  de  métier  ; .mais  les  Ariftocrategr- 
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Ibutenaient  que  l’éledtion  faite  une* 
1.748 i fois,  avait  été  permanente  & non  pas* 
annuelle  : que  les  Handvestenàç  Wach-' 
ter  , ne  parlaient  que  des  Bourgue- 
rsaûres  auxquels,  on  donnait  -indiffé- 
remment alors,  le- titre  de  Confeillers' 

( prhiltge  d'Albert  16  Jànv.  1399.  ÿ’ 
UM  106.  On  avait  objedté  qu’en  1445,  le  Due' 
t-s.ioç.  Philippe  étant  venu  à Amfterdam 
ta>‘  l’occafion  des  troubles  des  Hoeks  & 
des  Cabeliaux  , avait  recommandé  aux- 
Bourgeois  de  ne  choifir  de  Magiftraty 
que  dans  les  plus  notables  & les  plus 
honnêtes  Bourgeois  , fans  haine  & fans» 
partialité.  On  répondait  qu’il  n’avait; 
,en  vue  que  l’GJedtion  des  Bourgue* 
maîtres , & qu’il  ne  s’était  adreffé* 
ftu  *33»  qu’au  Confeil.  Suppofons  mêtne , di— 
faient  les  Ariftocrates  , . que  l’éledtion 
du  Confeil  doive  appartenir  au  Corps* 
de  la  Bourgeoifiev  convient-  il  à quel- 
ques - uns  feulement dont  la  plupart’ 
font  étrangers  &r  pas  même  Bourgeois , de 
demander  un  changement  de  Régence?.- 
Ces  obfervations  ne  refterent  pas  fans- 
réponfe.  ©n  y tepliqua  par  une  dia-* 
IWiîj&c.  tribe  violente  contre  l’Ariftocratie.  La.  1 
Régence  voyant- alors  que  la  lice  polé- 
mique ne  lui  ferait  pas  favorable , eut  re-; 
cours  à d’autres  reffources.  André-  • 
Boekelman,  Chirurgien  , un  de  ceux* 
qui  . s’étaient  trouves  .à  l’aflcmhlée  - des  . 
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Vfredenburg^,  fut  appellé  devant  les 
Bourguemaitres.  On  lui  demandaquels 
avaient  été  les  Rédacteurs  & les  Défen-  - 1 

feurs  du,  plan.  La  peur  le  faille  : il 
nomma  les  Sieurs  Boudeau , Gimnik  * . 

Jean  Rouffet , Douhiliac  , Barthoud 
Ockers,  Martini  & Mailepongne.  Il 
en  fut  quitte  pour  une  fevere  reprW 
mande.  Mais  ce  traitement  ne  fit 
qu’animer  davantage  les  autres  Mern? 
b res  de . la  mâme  afiociatien.  Outre 
le  plan  de  le.  nommer  des  Gommis-r 
faites  y ils  drefierent  celui-  d?unc  Re- 
quête , connue  fous  le  nom  des  trois 
articles  ou  de  Requête  de  Raapi  nom 
de.  l’Auteur  , que  l’on  croit  s’être  a- 
bouciié  avec-  Van-  der  Meer  le  Déma- 
gogue de  Rotterdam^,  qui  avait, des 
intelligences , à la  Cour  Stadboude- 
rienne.  Elle  contenait- une  Requête//-/// 15». 
aux  Bourguemaîtres  &,  Coofeillcrs* 
i«.  Pour  déférer  au  plutôt-  la  charge» 
des  polies  à.  Son  Altefle  dans  la  con- 
fiance que  ce  Pere  de  la  Patrie , Juin 
vant  eux,  en  ferait  Remploi  le  plus 
.utile  au  Pays.  Pour  faire  dispa-  • 

raitre  les  griefs  légitimés -fur  les  abus  • -_> 
qui  s’étaient  giiffés  dans  l’artiele  des 
emplois  & de  n’en  conférer  désormais 
-qu’à  des  Bourgeois  Jk.  Habitans 
nés  dans  le  Pays  ou  naturalifés* . 

3,\  Poqr  rétablit  les  pti.vile4es.  de 
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Bourgeoifie  , foit  dans  les  Corps  d te 
métier  , foit  i d’autres  égards  & ré* 
glcr  que  désormais'  les  Colonels  & les 
Capitaines  de  la  Bourgeoifie  fufient  chôi- 
fis  parmi  les  Bourgeois  & ne  furtent 
pas  dans  la  Régence.”  Ainft  il  n’était' 
plus  queftion  que  faiblement  de  rendre- 
a la  Bourgeoifie  fes  prérogatives  1er 
plus  précieufes  iH  fallait  que  la- Ville 
fit  au  Prince  le-  facrifice  d’un  revenu 
important  : les.  demandes  relatives  à- 
la  collation  des  emplois  ,,  au*  Corps- 
de  métier  & aux  Capitaines  des  mi- 
lices Bourgeoifcs  , n’étaient  qu’un  ap- 
pât pour  gagner  le.  peuple,.,  fous  le! 
prétexte  fpécieux  de  veiller  a fon  in- 
térêt. Dans  le  tems  où  cette  Requê- 
te était-  répandue , iL  y avait  parmi- 
les  Auteurs  un  plan  de-  fe  rendre 
maître  de  l’Hôtel  du  Dôel  : on  com- 
mença par  divulguer  que  la  Bourgeoi- 
ûe  avait  un  droit  fur  cette  maifon  où'- 
elle.  aBait  autrefois  s’exercer  à-  l’arque- 
bufe  c ils  prirent  en  conféquence  d’une 
maniéré  allez  violente,  porte  filon  de  la 
grande  Salle  de  1 cette  maifon;&dans 
Pinllant  ils-  commencèrent  la  tenue 
de  ces  fameufés  aircmblées,.  qui  firent 
donner  à ce  parti  le  nom  de  Doelit- 
tes.  Ce  coup-  d’éclat  ne  manqua  par 
d’v  attirer  un  grand  nombre  de  per* 
fiànnes*.  Henri..  Vam  Gimnig , profitant; 
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. de  l’occafion  , adreffa  la  parole  à la 
multitude.  Il  déclara  qu’il  nes’agiflait  174$*- 
de  rien  moins  que  de  rendrc.  au  peu-  ■ “ 

pie  fon  premier  éclat  & fon  ancienne- 
liberté.  Pour  cet  objet  il  propofa  pour 
qu’il  fût  choifi  cinq  perfonnes-  qui  fo* 
raient  enforte  que  chacun  des  foixante- 
quartiers  nommât  deux,  trois  ou  qua* 
tre  Commi  flaires , pour  concerter  les- 
plans  qui  auraient  befoin  de  réforme.; 

Pour  montrer  qu’il  n’avait  que  des  vues 
laines  , il  afledta  de  patier  avec  horreur- 
de  l’invafion  faite  dans  la-  Mai  ion  - de» 

Ville  , du  pillage  des  marions  de  fer* 
miers,  & des  violations  de  l’autorité 
publique.  Les  trois  articles  furent  fuc- 
-ceffivement  fignés  par  un- grand  nom* 
bre:  mais  dès  les  commcncemens  il  y. 
eut  de  faux- freres,  qui  firent  envifa- 
ger  comme  dangercufe  la.  nomina- 
tion des  Commiff-iires  de  chaque  Quar- 
tier. 

Tous  ces  mouvemens  inquiétèrent  îa  a<?»en- 
extrêmement  la  Régence.  Le  Confeil  ^ 
aflèmblé  crut-  pouvoir  conjurer-  l’orage ct 
qui  menaçait  les  Membres,  en  prenant 
la  réfolution  d’accorder  toute  fatisfadtion 
raifonnb'e  au  peuple. . Il  réfolut  en  mê- 
me tems  de  fonderies  esprits,. de con-1 
voquer  le  Conleil  de  guerre  & deprier- 
les  Officiers  fupéricurs-  de  s’enquérir- 
des,  milices,*.  leura. ordres,.,  s’il  fe.  cran 
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raait  quelque  chofe  centre  la  Régence*» 
«748.  ou  11  l’on  avait  quelque  réclamation  à 
' faire  relativement  aux  privilèges  de  la 
Bourgeoifie  ou  des  Corps  de  métier. 
L’dncien  Bourguemaitre  Ferdinand  Van 
•Cellen  & les  anciens  Echevins  Egbert 
de  Vry  Temmindt  & Elias  Schellinger 
furent  chargés  de  cette  commifiion-c-' 
io».  mais  comme  la  Régence  avait  aufficort- 
damné  la  prife  du  Doel  & l’avait  attri» 

5'  buee  à des  Etrangers  ; quelques  * uns- 
des  complices .afftéierent  un  relî'entiment  ' 
outré  contre  ces  exprefiions  ; ils  fe* 
féparercnt  de  l’afiemblée  en  demandant  • 
d’être  rétablis  dans  leur  honneur.  Raap, 
Huyfcr&  Chattyn  fe  rendirent  k l’As- 
femblée  des  Beu  rguemai  très  & leur  re- 
prochèrent-en- fece  d’avoir-  été.  mal  in* 
ltruits  en  accufant  ces  mouvemens  po- 
pulaires dhrréguliers  & en  les  attri* 
buant  à des  Etrangers  Ennemis  du  re- 
pos bublic  & de  la"  Régence.  On  atta* 
qua  jusqu’à  la  maniéré  dont  elle  avait 
réglé  radmilljon  des  Bourgeois  à por- 
ter  leurs  plaintes.  Cette  expofition  fin* 
guliere  de- griefs  fe  fit  de^la  maniéré  fui* 
vante. 

Les  Quartiers  furent  raffemblés  cha- 
cun en  particulier  ; pendant  que  les 
Boeüftes  ou  Souscripteurs  des  trois  ar- 
ticles travaillaient  à fe  faire  des  partît 
fans  dans  les. di vetfea  compagnies..  Les 
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principaux  Officiers  des  Quartiers,  pour 
engager  conformément -a  la  commiffion  174g. 

de  la  Régence,  chacun  à leur  délivrer  -- 

leurs  griefs  , suçaient  placés  dans  les 
Corps  de  Garde  ou  dans  les  principales  au- 
berges. Un  grand  nombre  de  Bourgeois 
qui  n’avaient  aucune  plainte  à former 
& ne  défraient  pucun  changement., 
refterent  dans  leurs  maifons.  Plufieurs 
accoururent  pour  dire  qu’ils  n’avaient 
aucun  grief5»  contre  la  Régence.  Quel- 
ques- uns  déclarèrent  que  les  pôftes 
devaient  relier  à la  Ville.  Mais  la 
•commune  fe  déclara  pofitiveracnt  pour  les  ' 
trois  articles  ; à quoi  ne  contribua  pas 
peu  le  zele  des  Boeliftes  qui  -couraient 
<ie  maifon  en  maifon,  pour  gagner  des 
fouscripteurs.  Deux  Capitaines  & ‘ 
plufieurs  autres  Offi  fiers  de  la  Bour- 

Î;eoiüe  furent  les  premiers  df  ligner.; 
eur  exemple  -entraîna  beaucoup  de  ' 
inonde  : & les  Doeliftes  répandirent 
qu’il  y aurait  encore  -eu  un  bien  plus 
grand  nombre  de  fouscripteurs,  fi  plu- 
fieurs des  Capitaines  dévoués  à la  Ré- 
gence n’eu  fient  embaraffé  ceux  qui 
fe  préfentaient-  en  leur  demandant 
. s’ils  avaient  quelque  plainte  particu- 
lière à faire  contré  la  Régence  : de- 
mande embarafiante  , à laquelle  peu 
de  perfonnes  oferent  répondre  négative- 
ment. ••  , 
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Le  13  d’Àoût,  Raap  & quelque* 
«748-  autres  Doeliltes  fe  tendirent  à laMaifon- 
» ■■■  ■ de-  Ville,  portant  le  plan  des  trois 
articles.  41s  Te  rendirent  folemnelle- 
mcnt  i la  Chambre  des  Bourguemaî- 
très.  Le  peuple  raffemblé  en  fouie 
s’écriait  : ”'Gue  les  Bourgeois  denian- 
„ dent  à la  Régence -ce  qu’ils  jugent 
„ être  jofte  & droit  : (1  elle  ne  peut 
„ pas  y confentir  ,il  faut  foutenir  les 
Bourgeois.”  Le  môme  jour  les 
Poeliftes  portèrent  à la  Haye  ce  plan 
figné  par  un  grand  nombre  de  perfbn- 
■ nés.  Ils  eurent  audience  de  -6on  AK» 
teffe  & la  lui  préfenterent.  A leur 
retour  ils  ne  manquèrent  pas  de  s’é- 
tayer avec  complailance  de  cette  ho- 
norable réception.  ^ Le  Prince,  ”di- 
,,  faient-  ils,  "les  avait  accueillis  avec 
„ affabilité  ; ïi  avait  trouvé  leurs  de- 
„ mandes  légitimes  ; mais  en  leur  Te- 
* -,  commandant  aufii  la  tranquilité  & 

,,  la  founaiffion  au  Magillrat.”  A -es 
récit  la  commune  transportée^  retentir 
•fa  joie  par  des  acclamations, 
rtracnr  des  Pour  mieux  entretenir  le  peuple  dans 
toeiiftes.  12  même  fermentation  , on  avait  foin 
de  rendre  publiques,  par  la  voie  de 
i’impreflion  , les  discours  d’apparat  qui 
fe  tenaient  au  Doel.  Quoi  qu’ils  ne 
fuffent  pleins  que  de  lieux  communs 
fur  le  recouvrement  de  la  liberté  , i* 
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<8écade«ce  de  PEcat,  & le  rétablifle* 
ment  du  commerce  , ils  ne  giflaient  I74&* 

-pas  de  faire  le  pkis  grand  effet.  Et  *_ . ^ 

xoramc  quelques  ^inillres  Ecclcfiafti* 

-ques  prêcliaient  en  leur  faveur,  en  les 
peignant  comme  les  Défenleurs  de  la 
Patrie  , les  amis  de  |a  liberté  & les 
Proteiteurs  de  la  Religion;  ils  gagne* 
rent  beaucoup  de  monde.  Dans  la.cha- 
leur  de  la  fermentation  , il  y en  eut 
même  qui  prétendirent  forcer  les  Mi* 
oiltres  a prier  pour  eux  dans  les  Egli- 
fes,  comme  Défenfeurs  & Rellaurateurs 
de  la  liberté. 

Les  Bourguemaitres  & leConfeil  cru*  R^ponfe 
rent  cependant  devoir  répondre  au  plan  „aux  troSf* 
que  Raap  & fes  Adhcrans  leur  avaient  Article* 
préfenté  en  forme  de  requête.  Ils  ré- 
pliquèrent i5.  que  l’article  des  polies  & 
des  emplois  devait  être  décidé  par 
un  accord  à l’amiable  avec  Son  Al- 
*,  teffe  & les  Etats;  que  l’on  était 
.4,  dispofé  à maintenir  la  BouTgeoifie 
4,  & les  Corps  de  métier -dans  fespri- 
,4  vileges  & fes  coutumes  bien  cou* 

„ fervés  qui  feront  réclamés  dans 
-4,  des  Requêtes  décentes  : mais  que 
4,  l’éleétion  des  ^Colonels  & Capitaines 
faite  dans  la  Bourgeoise  feulement 
était  une  nouveauté  contraire  aux 
anciens  privilèges  & coutumes,  aux* 

««  quels  on  ne  pourrait  coafcntir.”.  L# 
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Régence  rendit  aufiitdc  cette  réjxwffe 
.174  publique  par  la  -voie  de  l’itnpreffion. 
— Elle  fut  lue  dans  la  tribune  aux  Ha- 
rangues , • par  les  Orateurs  du  Doel. 
Quelques-uns  l’attaquèrent  vivement. 
On  des  -plus  ardens  de  ces  Zélateurs 
traita  de  Voleurs  ceux  qui  s’étaient  ar- 
rogé les  postes  & déclara  qu’il  voulait 
perdre  te  tête  , s’il  ne  prouvait  cette 
aeeufation.  Quelques  Docilités  arrivè- 
rent fur  ces  entrefaites  de  la  Haye. 
Raap  était  il  leur  tête  ; ils  furent 
reçus  comme  en  triomphe.  Arrivés  au 
Doel  , ils  déclarèrent  à la  multitude 
afiemblée  qu’ils  avaient  eu  une  fécondé 
i • audience  de  Son  AltclTo,  qui  leur  avait 
'dit-, que  la  Régence  d’Amfterdafn  lui 
avait  donné  facislàdtion  au  fujet  des 
polies;  qu’il  aurait  foin  que  la  Bour- 
gôoifie  fût  aufii  fatisfaite  i l’égard  des 
emplois  ; . mais  qu’étant  entré  dans  un 
ménage  boulevcrfé-;  on  ne  pouvait  tout 
rétablir  fi  promptement.  Le  Prince 
avait,  difaient-  ils-,  fini  par  exhorter  au 
repos  & à la  paix,  les  Bourgeois  qu’il 
Sppellait  fes  Enfans.  On  ajouta  eue  SOn 
Alteflc  avait  reçu  avec  fatisl'attion  la 
flgnature  des  trois  articles.  La  com- 
mune reçut  ce  rapport  avec  tant 
d’avidité  , qu’il  -ne  contribua  pas  peu 
à augmenter  le  nombre  des  fouscrip- 
-leurs. 

• & 
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H n’y  avait  plus  de  divifion  que 
fur  l’elcdtion  du  Conleil  de  guerre  1748. 

par  la  Régence.  On  infifta  fur  cet  ** 

article  au  Doel.  Quelques-  uns  même  rrouvej 
avancèrent  que  , quand  ce  feraic  unej!ur,!-r®®* 
nouveauté , on  ne  devait  pas  laiflêrï,1^ 
de  l’introduire  comme  utile  & falutaire.' 

'Ce  qui  donna  de  l’aecroiflement  à ce 
.paru,  fut  Pacceffion  du  corps  entier 
des  Charpentiers  de  Vaifleaüx;  ce  corps 
un  des  plus  nombreux  & compté 
d’hommes  robufles  & hardis  , parla  & 
prit  un  ton  menaçant.  Phifieurs  ne  par- 
laient de  rien  moins  que  de  s’armer 
& de  forcer  la  Régence , à la  cnn* 
cefîion  de  ces  demandes.  La  Régen- 
ce , craignant  qu’une  'réfiftance  n’us 
longue  n’aggrandît  la  b’effure,  réiolut 
enfin  de  rendre  la  Requête  contenant 
les  trois  articles  avec  ces  mots  : 

Fiat  , pourvu  qu'il  n'y  an  rien  de  con- 
traire aux  Ré/ojutions  de  Leurs  Nobles 
& Grandes  Puijfinc.es  5?  d l'intention 
de  Son  jllteJJi  ; & pour  les  emplois 
autant  que  ia  chofe  ejl  purement,  dome- 
ftique.  Plufieurs  crovaient  que  îe» 
Doeliftes  feraient  contens.  On  fe  trom- 
pa. On  cfia  au  Doel  que  la  concis- 
Tion  devait  être  pure  & fimple,  lans 
claufe  , ni  reftrittions  : cependant  au- 
cun d’eux  ne  montrait  ce  qu’i!  y a- 
tait  d’iniufte  dans  ces  reftri&kmé, 

Tom.  X.  £ 
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Mais  les  Chefs  des*  Doeliftes  ne  tar- 
1748.  derent  pas  i découvrir  leurs  vues.  ”Ji 
■ ■ — fallait,  difaient-ils  ”,  que  Son  Aites- 
fe  fût  priée  de  fe  rendre  dans  la  Ville 
pour  concilier  la  querelle  encre  la  Ré- 
gence & la  Bourgeoifie:  il  y en  eue  mê- 
~,me  qui  levèrent  tout  à fait  te  masque, 
en  déclarant  que  la  Régence  devait 
,€trc  changée  par  le  Prince.  Pour 
«iispofer  le  peuple  à cette  idée  , on 
fit  circuler  des  libelles  contre  les 
Régens  dont  .l’on  projettait  l’exclu- 
fion  ; on  ne  garda  plus  de  mefure  en- 
vers cetteMagiftrature  que  Pon  devait  trai- 
ter avec  tant  de  respeét.  Deux  des 
principaux  faétieux  furent  même  en- 
voyés à la  Haye  , pour  inviter  le 
Prince  k venir  ; & ils  apportèrent 
.pour  réponfe,  qu’il  s’y  rendrait  dans 
quelques  jours.  Les  Bourguemaîtres 
ne  pouvant  plus  douter  qu’on  n’eùt 
,en  vue  de  les  dégoûter  de  l’admini- 
stration , paflerent  les  trois  articles , 
purement  & Amplement,  & fupprime- 
rent  toute  reftnétion.  Ils  eurent  loin 
d’en  faire  la  notification  publique .. 
jnais  les  principaux  Doeliftes  ne  fu- 
irent pas  contens.  ” Cette  concefiion  , 
.difaient -ils,  ne  venaient  pas  du  con- 
seil entier”.  En  conséquence  ils  pré- 
sentèrent les  trois  articles , pour  que 
goûte  la  Régence  «finale  les  apptou- 
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frât.  L’affedtation  avec  laquelle  on  di- 
rait la  Régence  actuelle,  ne  manqua  *74^, 

pas  de  taire  foupçonner  encore  prus ** 

qu’il  y avait  un  pian  pour  introdui- 
re une  autre  Régence.  Elle  ne  laiila 
pas  d’accorder  tout;  mais  ne  pouvant 
plus  douter  que  les  prétextes  & le 
désordre  augmenteraient , k mefurê 
qu’ils  s’obftineraierit  a relier  en  place, 
elle  réfolut  de  prévenir  lé  danger  d’u- 
ne dépofition  violente.  Le  28  d’AoÛC 
elle  prit  la  Réfo'.ution  d’abdiquer  avec 
l’agrément  du  Prince.  Elle  offrit  en 
même  tems  les  polies  de  la  Ville  k Son 
AlteiTe,  qui'  les  céda  à l’Etat.  Cette 
condescendance  n’empêcha  pas  les  prin- 
cipaux Doeliftes  de  dreffer  une  Re- 
quête pour  inviter  les  Etats  de  Hol- 
lande à favoriler  ce  changement;  mais 
peu  oferenc  la  ligner  ; & les  Etats 
avaient  déjà  autorifé  Son  Alteffe  à 
rétablir  la  tranquillité  dans  la  Ville, 
dût  - il  en  changer  les  Bourguemaî-  \ 
très  & le  Confeil.  Le  Comte  de  Ben- 
tinck  vint  encore  pour  demander  au 
nom  de  Son  Alteffe  à la  Régence. & 

\ la  Bourgeoffie  , fi  elles  étaient  d’ac- 
cord pour  lui  remettre  leurs  inté- 
rêts. Un  des  Bourguumaîtres  répon- 
dit, que  la  Régence  s’était  déjà  décla- 
rée à cé  fujet.  Un  des  Orateurs  dû 
-Boel , Gimnig  , vint  de  la  psrt 
Z fl 
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r.  o de  la  Commune  s’aboucher  avec  le 
v 1,74°*  Comte  : enluite  s’étant  rendu 

*’  ''  1 l’Aflemblée  du  Doel.  ” Vouiez  - 
„ vous  ? ” y dit  - il , " que  Sun 
,,  Altefle  vienne  dans  la  Ville  ? 

bandonnez  vous  vos  interets  a les 
„ foins  ? 1 Vous  tiendrez  - vous  calmes 
„ & tranquilles.”  Ces  demandes  ayant 
été  répondues  affirmativement  j le 
, Comte  de  Bentinck  les  porta  a ia 
Haye. 

Pendant  ces  entrefaites,  diflfeTens 
Quartiers  fe  choifirent  des  CommilTai- 
res  pour  délibérer  fur  ce  qu’on  pro- 
poferait  au  dPrince  à fon  arrivée  & plu- 
fieurs  des  Doeliftes  eurent  le  fecret  de 
fe  faire  élire  : ils  ne  furent  pas  dé- 
licats fur  le  chogc  des  .moyens  : Quel- 
ques-uns des  Comnufîaires  ne  durent 
cependant  pas  leur  élection  à i’intri- 
gue  & a la  cabale.  Ces  Commiffiûres 
■ • .choifis  fe  firent  infcrire  au  Doel  & y 
prirent  féance.  Leur  inftruétion  géné- 
rale était  de  fe  régler  fur  l,cs  trois  ar- 
ticles ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’aucun 
fut  chargé  de  demander  un  changement 
de  Régence.  Les  plus  ar  iens  Doeuiles 
.craignant  alors  que  ce  changement  dé- 
liré n’échouât , dreiferent  une  Rcquê- 
, te  au  Prince  où  ils  demandaient  politi- 
jyement  qu’on  changeât  la  Régence  9 

les  Penfionaires  & les  Secrétaires;  maif 

. ; + * 
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peu  oferent  ia  ligner.  Dans  cette  fer- 
mentation, piufieurs  Bourgeois  qui  lÿy  17 48* 
avaient  eu  aucune  part , oferent  même  “ 
former  une  Requête  oppofée,  pour  de»  / 
•îander  que  la  Régence  aétuelle  fût 
confervée.  Cette  Requête  allait  pro* 
duire  fon  effet  ; les  Doeliftes  alarmés 
eurent  alors  recours  à-  un  expédient 
violent  pour  l’empêcher.  Ils  engagè- 
rent quinze-  cens  Charpentiers  de  Vais- 
feaux  , à fe  rendre  au  Doel  le  gt 
d’Août,  fous  prétexte  du  rétabliffe- 
menc  des  privilèges  de  leur  corpora- 
tion; Us  étaient  tous  fans  armes;  mais- 
teur  appareil  menaçant,  leur  promenade' 
orgueilleufe  dans  toute  la  Ville  , leur' 
affectation  à s’arrêter  devant  les  maifons 
des  perfonnes  foupçonnées  d’être  dé- 
vouées a la  Régence  aétuelle , tout 
cela  fit  une  impreffion  alarman- 
te. Perlbnne  n’ofa  plus  traverler' 
ouvertement  les  projets  des  Doelis- 
tés. 

Cependant  les  Commiffaires  de  laL«  «on> 
Boargcoilie , formèrent  de  leur  corps ,m^ires de 
un -autre  Committe  de  fix  perfonnes, ^oiCcôn- 
pour  porter  la  parole  au  Prince,  &r^rent  avce- 
eonférer  arec  lui;  Guillaume  IV  fes°nAhe11** 
rendit  le  2 de  Septembre  à'  Amfter- 
dam.  Raap  à la  tête  de  quelques  autres- 
Doeliftes , alla  au  devant  de  lui , à deux- 
cens  pas  de  la  Ville  : arrivée  aux  por- 
Zî 
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tes  avec  ce  cortège.  Son  Altefîe  ftt 
?748.  reçue  par  les  Commiffaires  de  la  Bour- 
L"-" 1 • ‘ giuifie,  accompagnée  de  trois  a quatre- 
mille  Charpentiers  , précédés  d’un 
Etendard  couleur  d’Orange  où  on  lifaji 
ces  mots  , pour  Orange  & la  Liberté. 
Trois  des  Bourg uemaît res  Regnans  % 
Cerrit  Corver  , Jean  Sautyn  & Pierre 
Van  de  Poil,  vinrent  le  faluer  ait 
Logement  qu’il  avilit  pris.  Il  y était 
gardé  par  deux  compagnies  Bourgcoi- 
fes  auxquelles  il  donnait  le  mot  du... 
guet. 

Son  Altefle  déclara  d’abord  qu'il  ne 
voyait  qu’avec  douleur  le  méconten- 
tement du  peuple  contre  les  Régens: 
il  y en  avait , dilàit  - il  , plufieurs. 
qu’il  aurait  volontiers  vu  relier  en, 
place  ; mais  ij  craignait  de  ne  pou- 
voir les  conferver.  ” Pour  mieux  ap- 
puyer cette  crainte,  les  Commiflaircsr. 
dreflerent  une  Requête  cù  ils  deman- 
daient pofmvemcnt  un  changement  de 
Régence  & nommément  la"  démifiion 
des  deux  Penfionaires.  Cette  dcrnicre 
demande  fit  foupçonner  que  l’Autgur- 
de  cette  Requête  avait  des  vues  fur  1c- 
Penfionariat  de  la  Ville,*  mais  il  fut  trom- 
pé, car  il  n’y  eut  aucun  changement  dan& 
cette  charge. 

Jusqu’alors  il  n’y  avait  qu’un  petit 
nombre  de  Quartiers^qjuieulïèntüW-' 
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më  des  Commiflaires  ; p’uficurs  des 
Habitans  de  ces  Quartiers  n’y  avaient  174°. 
pas  même  donné  leur  consentement  : " 

mais  a l’arrivée  de  Son  Altcfie , 
presque  tous  en  nommèrent:  cependant 
les  iix  Membres  tirés  des  premiers  Com  - 
roulâmes  furent  ceux  qui  gérèrent  tous 
les  intérêts  de  la  Bourgeoifie.  Les  • 
Doeliiles  ioutenus  alors  des  Charpen- 
tiers , • portèrent  les  chofcs  aux 
derniers  excès.  Ils  fe  rendirenc  chez 
les  bourguemaîtres  & leur  demandè- 
rent ; pourquoi  ils  ri  abdiquaient  pas  la' 

Régence  ? Un  grand  nombre  de  Né- 
goeians  alTemblés  envoyèrent  auffi  une  ’ 
députation  à Son  Alteffe.  Ils  fe  bor- 
nèrent à lui  demander  fa.  protection  ! 
pour  le  commerce.  Son  Alteffe  leur 
répondit  que  fon  tftime  pour  eux  paraîtrait ; 
bientôt  par  l’etabliflement  d’un  nouveau 
Confeil. 

Son  Altefic  procéda  donc  à la  cré- Ch:i»ge* 
ation  d’une  Regcnce  nouvelle.  Les ïi,’e«*. f a" V 

quatre  Bourguemaîtres  furent  remer-  d\\mi8tü> 
cies.  Les  trente- fix  Confeillers  furent^™* 
également  dépofés , mais  dix  - neuf 
d’entr’eux  furent  auflitôt  élus  de 
nouveau:  on  leur  donna  pour  Collègue» 
dix-  fept  autres  personnes  qui  n’avaient 
jamais  été  dans  la  Magiftrauire.  Mrs. 
Ferdinand  Van  Collen  , Corneille  Trip, 

Gérard  - ArnoudHaflèlaar&Guillaume- 
Z4 
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Gédeon  Duits,  furent  créés  Bourgue- 
V740.  maîtres.  Ce  changement  fe  fit  au  moyen* 
« d’une  lettre  admirée  au  Grand  - Officier,. 
Son  Altcfle  y difait,  ” qu’ayant  fait 
„ tous  fes  efforts  pour  faire  disparaître- 
,,  la  défiance  & le  mécontentement  de 
„ la  Bourgcdjfje  contre  les  Régens;  ils- 
„ avaient,  à fa  grande  douleur,  tou» 
échoué:  en  conféquence  & pour  prà- 
„ venir  les  derniers  excès,,  il  avait' 
„ cru  devoir  faire  ufage  du  pouvoir 
,,  dont  les  Etats  l’avaient  revêtu  le  3 1 • 
„ d’Août.a'.nfiquede  l’abdieatinovolon-. 
,,  taire  faite  par  les  Bourguemaîtres- 
„ & l«  Confeil , Si  qu’il  déchar- 
,,  geait  lesdks  Bourguemaîtres  &- 
„ Confeillers;  fans  cependant  qu’il  ea* 
„ pût  être  tiré  des  conféquences  contre 
„ leur  honneur,-^  comme  s?ils  euHent- 
„ mal  géré  leur  emploi  ; promettant  en 
„ outre  de  les  prendre  fous  fa  protec- 
5,  tion”. 

Ce  changement  ne  s’arrêta  pas  lk. 
L’Ancien- Ccnfeil  compofé  des  Bour- 
guemaîtres & Echevins  en  charge  ou 
hors  de  charge  , exiftait  encore.  Les- 
Comraiflaires  demandèrent  qu’il  fûc* 
^changé.  Les  Etats  n’avaient  pas  au- 
torifé  Son  AltefTe  à ce  changements 
Le  Prince  en  écrivit  aux  Bourguemaî- 
tres. Il  leur  manda  qu’il  craignait  que- 
le  repos  de  la  Ville  ne  fût  pas  coœ-- 
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RIetement  affehni , tant  que  la  Réfo* 
lucion  des  JStats  ne  s’étendrait  pas  à 
l’Ancien  Confeil.  Les  Membres"  de  1 " - y 
ce  Confeil , Tentant  qu’il  ferait  inutile 
de  s’oppofer  à l’orage , rendirent 
leur  démiflion  ; & les  Etats  donnèrent 
de  nouveaux  pouvoirs  au  Prince  pour 
procéder  à ce changement.  C’eft  ainfi que 
les  Régens  dépofés  perdirent  abfolument 
toute  autorité. 

Les  Doeliltes  & le  Prince  n’avaient  Demandes 
jusqu’alors-  donné  que  de  nouveaux  de  la  com-' 
Maîtres  à la  Ville:  La  Eourgeoifiemune'nf*' 

n’avait  rien  obtenu  pour  elle.  . La^nagnW 
Commune  était  attentive  à l’acquifition  Bouig«pi- 
des  privilèges  flatteurs  dont  on  avaitfcs* 
bercé  fort  espoir.  Les  Doeliftes  s’ar- 
rêtèrent à ce  fujet  fur  le  fyftême 
des  compagnies  Bourgeoifes.  Plufieura 
des  Colonels  & Capitaines  étaient 
liés  avec  les  familles  des  Régens  dé- 
pofés.  Les  .Doeliftes  demandèrent  en 
conféquence,  un  Confeil  de  guerre, 
qui  fut  libre,-  c’eft  k dire,  dont  le» 
Ohefsfuffent  indépendans  de  la  Régence 
& compofés  de  Membres  qui  n’euffent 
aucune  relation  avec  l’ancienne  ou  la- 
nouvelle  Magiftrature  : cet  arrange* 
ment  paraiflait  cependant  un  affront 
pour  le  nouveau  Magiftrat  & pour  le  - 
Prince  qui  en  avait  fait  le  choix  ; 
les  principaux  Doeliftes  fe  détuasqy*. 
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rent  abfolument  alors*  Ils  ne  parlèrent 
1748.  plus  d’un  Confeil  de  guerre  îndépen- 
" dant  de  la  Régence.  Mais  la  Commune 
ne  fe  laifîa  pas  tromper  cette  fois. 
Quelques-uns  de  les  Commiflaires  &, 
les  Charpentiers  furtout  déclarèrent 
qu’il  fallait  abfolument  obtenir  cet 
article.  Il  y en  eut  même  qui  por- 
tèrent le  zele  au  point  d’accufer  Raap*. 
Gimnig  & quelques  autres  d’immoler 
les  intérêts  de  la  Bourgeoifie  à lâ 
faveur  du  Prince.  Ils  les  forcèrent 
même  a quitter  le  Doel.  Devenus 
alors  les  feuls  maîtres  de  cette  T ribune 
populaire  , ils  s’écrièrent  qu’il  fallait 
donner  à la  milice  Bourgeoife  un  Con- 
'feir  de  guerre  libre,  & indépendant 
de  toute  lioifon  avec  la  Régence 
ancienne  ou  nouvelle.  C'en  était  fait*. 
difait-  on,  dans  les  propos  & les  avis; 
qu’on  fit  circuler  dans  la.  Ville  , de 
la  liberté  , fi  ce  point  était  cédé.  V An- 
cienne Régence  y avait  confenti  ; le 
Prince  lui  meme  en  avait  fait  concevoir 
Pespérance.  Quelques  audiences  qui. 
fail'aient  préfumer  que  fon  Altefic  ne 
penfait  plus  ainfi,  ne  découragèrent 
point  ces  Zélateurs  populaires.  La 
Commune  demanda  même  qu’aucun  des 
« Colonels  ou  Capitaines  ne  fût  lié:  par 
le  fang  à.  quelque  Régent.  Il  y eut; 
4u  corps  des  Charpentiers  éfc. 
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des  Poetiftes  un  certain  nombre  qui 
ie  transporta  la  nuit  du  9 au-  jo  de  174°*.' 
Septembre  à la  maifon  ou  fè  Prince  “ 

était  logé.  Son  Altefie  venait  de  fe 
mettre  au  lit  ; mais  ils  le  firent  é-  ' 
veiller,  pour  lui  repréfenter  que  le-* 
peuple  était  prêt  à ife  porter  aux; 
derniers  excès,  fi  on  ne  lui  donnait 
fatisfa&ion  à cet  égard.  Le  Prince 
promit  d’y  travailler  : mais  le  lende- 
main , cette  vifite  importune  faite  au 
Prince  fut  répandue  fous  des  couleurs 
très  défavorables.  ”Si  l’on  continuait  à 
„ l’accabler  de  la  forte,  ” difait-oa, 

„ il  ferait  obligé  d’abandonner  la  Ville 
& même  le  Pays  & de  fe  retirer  dans 
,,  fes  Etats  d’Allemagne”.  Cependant 
le  Prince  permit  la  tenue  d’un  Confeil 
de  guerre,  compofé  de  Capitaines, 
de  Lleutenans  & d’Knfeignes  choifis 
par  chaque  Compagnie  d’entre  ceux 
qui  fervaient  alors  : & ce  Confeil  de 
•guerre  devait  nommer  cinq  Colonel» 

& remplir  les  places  des  principaux 
Officiers  , qui  ne  p’aifaient  pas  aux 
Compagnies  ou  du  moins  lui  préfenter 
deux  l'ujets  dont  il  en  choifirait  un. 

Ainfi  Son  Altefie  n’entrait  pas  dans 
Pliée  du  peuple,  qui  demandait  un 
Confeil  de  guerre,  dont  les  Membres 
’iPéufient  aucune  liaifon  quelconque  avec, 
la  S égencc.  Elle  abandonnait  aufij.  cette- 
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nomination  au  Confeil  de  guerre  ainfî-  <• 
*748-  compofé  mais  la  plupart  des  Quartiers 
attachaient  la  plus  grande  importance  à 
la  nomination  de  leurs  propres  Officiers. 
Cette  derniere  dispofition  était  la  plus 
. raifonable  êc  la  plus  prudente.  £lle  - 

fuffifait  pour  tout  concilier:  car  plu. 
fleurs  Quartiers  étaient  attachés  à leurs, 
anciens  Capitaines  , quoique  liés  aux- 
nouveaux  ou  aux  anciens  Régens  : la 
discorde  monta  aux  plus  grands  excès 
les  épées  furent  tirées  dans  plufieurs- 
endroits  : le  calme  ne  revint  que  lors-, 
que  les  cinq  Colonels  eurent  été  nom- 
més hors  de  la  Régence  & que  presque., 
toutes  les  Compagnies  euffent  été,  les., 
unes  , i la  nomination  des  Bourgeois,., 
d’autres  à celle  du  Confeil  de  guerre  -. 
pourvues  d’officiers  fupérieurs-  qui- 
n’avaient  aucune  relation  avec  la  Ré- 
gence. On  porta  même -fi  loin  le  fcru~ 
pule  dans  le  choix  des  Membres,  que,„ 
ie  Capitaine  Chriftian  Scholten,  quoi- 
qu’un des  principaux  Zélateurs  des .. 
trois  Articles»  perdit  fa  place,  parce. 
- que  fon  pere  avait  été  créé  Confeiller 
dans  la  nouvelle  Régence.  Son  Altefle-i 
fut  obligé  d’approuver  cet  arrange- 
ment. Mais  il  fe  plaignit  , dans  un- 
avis  publié  en  fon  nom,  de  la  Maifon-- 
de  - Ville , qu’on  eût  infpirc  à la, 
.Commune  une  fauüe  idée  d’un  Confie#  , 
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ift  guerre  libre  , & qu’il  en  était 
véfulté  des  demandes- • contraires  aux 
anciens  droits  & privilèges,  & qu’il  ne 
pouvait  approuver  la  maniéré  dont 
plufieurs  nominations  avaient  été  faites. 
Il  autorifait  en  conféquence  les  Officiers 
il  former  un  Confeil  de  guerre  qui 
nommerait  aux  places  qui  viendraient  à 
vaquer;  Son  Alteffe  acheva  cette  farce 
politique  en  faifant  déclarer  j qu’elle 
voulait  oublier  tous  les  désordres  pas» 
fés,  & que  les  Commiffaires  de  laBour- 
geoifie  étaient  déchargés  pour  ce  moment 
& pour  toujours-  de  pareilles  Com- 
mi  fiions.^ 

Quoique  Guillaume  TV  fit  allez  coir- 
naître  par  cette  conduite  , qu’il  ne 
craignait  pas  moins  les  efforts  impé* 
tueux  de  la  Démocratie-  que  la  marche 
adroite  & lente  de  l’Anftôcratie  ; les 
Chefs  du  .peuple  ne  lui  en  marquèrent 
pas  moins  de  dévouement.  Lors  qu’il 
partit  d’Amlter/lam  le  15  de  Septembre , 
Gimnig  un  des  plus  ardens  Doeliltes, 
lui  adreffa  une  harangue,  où  il  donnait 
à ce  Prince  le  titre  "de  Grand.  Les 
Commiffaires  qu’il  avait  déchargés  & las 
Charpentiers  dont  il  avait  méprifé  les 
demandes , l’accompagnèrent  même  fort 
loin  de  la  Ville. 

Depuis  cette  époque , la  tranquillité 
le. rétablit  peu  à peu  dans  ÀmfterdaBK 
^7. 


1748». 


Lâche  difr- 
vouement 
vies  Uoeü»«- 
te»  à Sou: 
Alteff*. 
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mai*  ce  qui  montre  combien  le  peuple 
*7 48.  eft  variable  , furtout  quand  il  obéit  à 
- • des  principes  etrangers  à fon  intérêt  ; 
c’cft.  qu’il  no  tarda  pas  a rougir  du  rô- 
le qu’il  avait  joué  dans  cette  circon- 
ftance.  Les  Démagogues  du  Doel  qui. 
auraient  acquis  l’èiUme  de  leurs  Conci 
toyens  & la  vénération  de  la  poftéritéy, 
s’ils  eullént  dirigé  'es  mouvemens  po- 
pulaires contre  une  Anftocratie  intolé-  - 
rablc  a des  âmes  libres , tombèrent 
peu  à peu  dans  le  discrédit  & le  mé- 
pris; des  que  le  peuple,  revenu  du— 
vertige  qui  l’avait  aveuglé  vit  qu’il 
n’avait  fait  que  changer  de  maîtres  : les  • - 

Dudina devinrent  même  fi  odieux  que 
ce  nom  ai n fi  que  celui  dïsigt  en  l^eer- 
tiger s ( Gens  de  48  ) eft  encore  une 
injure  odieufe  ; & que  ceux  qui  du- 
rent leur  élévation  à ces  troubles  n’ont  - 
encore  pu  étouffer  la  prévention  qui  - 
ragne  généralement  contre  eux.  Raap 
lui- même  étant  mort  en  1754,  la  po-, 
pulace  brifa  fon  cercueil  lors  qu’on  le 
portait  au.  tombeau  & empêcha  que  le— 
cadavre  ne  fût  inhumé  d’une  maniéré 
décente.  Le  Stadhouder  lui  - même 
n’eut  pas  allez  de  politique  ou  de  pou- 
voir pour  foutenir  contre  la  haine  na* 

- tionale , ceux  au  zele  & aux  déclama- 
tions desquels  il  devait  en  grande  par-  - 
ùe  tant,  de  changemens  11  lavorables  .fc— 
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lbn  autorité.  Au  mois  de  Juin  1749, 

% il  retira  l’y  die  d ’Hiitoriographe_  qu’il  174:8»* 
avait  conféré  au  fameux  Jean  Rouifet  ■ 
qui  mena  depuis  une  vie  vagabonde  & 
miférable.  Grande  leçon  pour  ceux  qui 
jouent  un  rôle  dans  les  fermentations 
populaires , de  ne  pas  trahir,  les 
grands  intérêts  qu’ils  prétendent  avoir 
en  main  ! 

Les  mêmes  troubles  amenèrent  desTrouWes  s 
changemens  à peu  près  femblables. dans llMrleiB* 
les  autres  villes- de  Hollande.  Lescom- 
pagnies  Bourgeoifes  expoferent  k Haar- 
lem  leurs  griefs  au  Baron  de  Grovcfteinu 
qui  , au  nom  du  Prince  régla  que  les; 
Capitaines  feraient  choifis  danslaBour- 
geoific  &deux  Colonels  feu'ement  dans 
le  Confeil.  Un  des  Confeillers  Mr.,, 

Remees  - Floris  Van  Zanen  , fut  un 
des  premiers  k.Rrqpofer  dans  le  Oonfeil  ^ 
f»  , k’  l’occafion  des  cbangemens  qui  fe 
faifaient  k Amiicrdam,  U ne  ferait  pas 
k propos  d’appellcr  Son  AlteiTe  à ilaar- change.''  a 
lem  pour  faire  , relativement  à la™ens  - 
Régence  qui  paraîtrait  convenir  au  bien  Haaile,B*~ 
de  la  ville  &•  du  pays.  l.e  Confeil  op- 
pofa  d’abord  quelque  difficulté  : mais 
les  mouvemens  devenant  plus  vifs,  la 
Régence  entière  abandonna  fes  emplois 
à la  discrétion  du  Prince  : il  n’y  eut 
que  fept  Membres  remerciés  : mais  le 
Coqfeii  fut  augmente  de  huit  Membres^ , 
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& porté  k trente -deux  au  lieu  de  vingt- 
quatre  dont  il  était  compofé.  Cechah-- 
gement  fut  opéré  par  de  iimples  Cora- 
miflaires  envoyés  par  le  Prince. 

A Leyde  la  Commune  joua  un  rôle 
plus  frappant.  Elle  tint  des  Aflem- 
blées  ; les  Quartier*  fe  nommèrent  des- 
Commiflaires.  On  drelïà  des  Requêtes 
la  populace  infulta  ceux  qui  en  falfaient- 
pour  le  maintien  de  la  Régence  actuel- 
le : plufieurs  maifons  de  Régens  furent' 
attaquées  : le  Bourguemaître  Jean  Van 
den  Berg  fut  même  maltraité.  La  Ré- 
gence fe  vit  avec  bien  du  chagrin,  oblif 
gée  de  fe  demettre  -,  & plufieurs  Mem- 
bres furent- changés:  les  Commiflaires ‘ 
des  Quartiers  , fe  voyant  alors  expofés  * 
lr  la  haine  générale , excitèrent  de 
nouveaux  troubles  à la  faveur  desquels,- 
le  Prince  fit  entrer  à l’improvifte  une 
earnifon  dans  la-Vitle; 

Ceux  de  Gouda  furent  tellement 
effrayés  du  danger  dnine  garnifon,  que*' 
les  Bourgeois  désarmèrent  les  Soldats-' 
qui  gardaient  les  portes,  fe  mirent  fous 
les  armes,  fermèrent  leurs  portes  Sc> 
plantèrent  le  canon  fur  les  remparts 
le  peuple  fe  nomma  des  Commifiaires  ; 
it  y eut  des  députations  à Son  Alteffie;. 
là  Régence  fut  remerciée  &fix  Membres: 
perdirent  leur  place. 

Rotterdam  fut  encore  moins-  heureuic- 
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On  fit  circuler  des  avis  lignés  de  plu- 
sieurs mains  où  quelques  Régens  é-  r74^- 
taient  accufés  de  menées  perverfes.  “ * 
Les  fignatures  augmentèrent  jusqu’à  a noue*» 
cent  ; Son  AltelVe-  envoya  aufiitôt-dan». 
des  Commiflaires  dans  la  Ville;  Sc 
quoique  la  Requête  lignée  fut  con- 
tredite par  une  autre  , ils  ne  laiffe- 
rent  pas  de  remercier  la  Régence, 
qui  fat  changée  à.  cinq  Membres- 
prés.  Gerkum , Schoonhoven  & Schie- 
dam*  éprouvèrent  des  troubles  5c  des 
changemens  femblablesi 
A Deift  la  plupart  des  Bourgeois  a Dclfo. 
étaient  affedtionnées  .à  leurs  Régens. 

Le  Prince  voulut  leur  donner  un 
Bailli  qui  ne  plaifait  ni  aux  uns  ni 
aux  autres.  Il  y eut  des  requête» 
pour  le  prier  de  nommer  un  autre 
lu  jet.  Les  créatures  du  Prince  làili- 
rent  cette  occasion  pour  gagner  à- 
Deift  des  partifans  qui  firent  une  Re- 
quête contraire  : fous  prétexte  d’y 
rétablir  le  repos  qui  était  à peine- 
troublé,  le  Prince  y envoya  desCommis- 
faircs qui  remercièrent  la  Régence,  mais 

Îui  fut  aufiitôt  rétablie  àPexception  d’un 
ml  Membre. 

A la  brille  le  nombre  des  Régens  a la  n-nie^ 
ftit-  feulement  augmenté  de  quinze  à i.p'deT\'h 
vingt.  A Purmefende  & à Alkmaar,j\Ttmanr. 
tes.  Régences  furent  remerciées.  & plu- 
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- fleurs  Membres  laifies  de  côté. 

2748.  Hoorn  huit  Régens  perdirent  leurs 
places.  Il  y a dans  cette  Ville  un 
A Hoorn.  corps  d’Eetteurs  ou  Booniieeren 
( les  Meilleurs  de  la  Fève  . Il  é- 
taic  jadis  compolé  de  tous  les  Bour- 
geois aifési  Neuf  perfonnes  de  ce 
corps  que  le  fore  choififîàit , avaient  la. 
privilège  flatteur  de  nommer  chaque 
année  le6  Bourguemaîtres.  En  1745 
ces  Electeurs  notaient  qu’au  nombre 
de  foixante  ; au  mois  de*  Juin  1746 
on  y avait  ajouté  vingt- quatre  Mem- 
bres : mais  l’année  d’après  on  y en 
ajouta  encore  quarante  - huit.  En  1750 
les  Electeurs  , y compris  la  Régence 
formèrent  un  nombre  de  cent  - foixante  & 
dix  perfonnes..- 

Enkliuifen  , Med?nblik  , Edatn  &. 
t&Umn’e.  Monnikkéndam  y fubïrent  aufli  quelques  -• 
çhangemens  pareils.  Enfin  dans  pres- 
que toutes  les  Villes  & Provinces  * 
l’autorité  StadliouJeriennc  opéra  des 
ebangemens  propres  a faire  disparaîtra 
les  liegens  connus  pour  ne  le  pas  ai- 
mer. 11  n’y  eut  que  les  villes  de  Zé* 
lande  qui  confervcrent  leurs  Magi- 
lirats , comme  elles  avaient  confei- 
vé  les  fermes.  Au,  relie , toutes  ces  dé- 
pecions ou  démifiions  forcées  fe  firent 
avec  la  réferve  publique , fauf  l’honneur 
&.la  réputation  des  Magillrats  dépo- 
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fés.  Cette  grande  affaire  fut  terminée 

par  la  publication  d’un  pardon  géné-  I74?>* 

ral.  * . « 

Tous  ces  changemens  ne  manquèrent 
pas  de  procurer  au  Stadhouder  un  nom- 
bre infini  de  créatures.  Réunifiant  le 
Stadhouderac  des  fept  Provinces , il 
venait  encore  d’acquérir  en  Frife,  en, 
Gueidr.e  & à Groningue  une  autori->, 

2 té  qu«i  fes  predécefieurs  n’avaient  ja- 
mais eue.  Jamais  tant  de  titres  &de 
dignités  n’avaient  été  accumulés  fur 
une  feule  tête.  Les  -Etats  - Généraux 
voulurent  encore  ajouter  à ce  dégré 
d’élévation.  Ils  lui  conférèrent  le  titre 
de  Stadhouder  , Capitaine  & Amiral- 
Général  pour  les  Pays  de  la  Généra- 
lité , nommément  pour  le  Brabant  ce. 
la  Flandre  des  Etats  &_  la  . Haute  - 
Gucldre.  Enfin  les  Compagnies  des 
Jpies- Orientales  & Occidentales  ne 
voulurent  pas  refter  en  arriéré,  lors- 
que tout  l’Etat  donnait  l’exemple 
d’un  fi  grand  dévouement.,  Elles 
créeront  pour  lui  une  charre 
inoiiie  jusqu’alors.  Guillaume  IV  fut 
nom  né  Gouverneur-  & Directeur  fu- 
prdme  de  deux  Compagnies.  Ce  ne 
furent  pas  des  titres  fteriles  pour 
lm.  *11  acquit  le  droit  de  paraître  dans, 
tontes  les  Aifemblées,  foiten  perfonne, 
toit  par  les  Repréfentans.  ii  ^ eut-' 
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voix  délibérative  Les  places  des  Bfc- 
T?49-  reéteurs  ainfi  que  toutes  les-  grande», 
charges  furent  il  fa  nomination  fur  la* 
préfentacion  de  trois  pcrlonnes  ou  da- 
vantage. Il  prononçait  définitivement 
dans  les  querelles.  Il  avait  le  maintien" 
des  droits  & privilèges-,  Pinfpeébon 
des  Fortifications.  Oti  remarque  cepen- 
dant , à la  gloire  de  ce  Prince  qu’il  eut* 
ia  generoficé  de  refufer  les  émotu- 
mens  qu’un  voulait  attacher  à ces  digni- 
tés. 

C’eft  ainfi  que  Guillaume  TV,  fans- 
avoir  des  talens  éminens  pouf  gouver- 
ner les  hommes  & changer  le  dellm 
des  Etats , dut  aux  circomlances  & a* 
une  multitude  de?  ces  créatures  qui  fai' 
vorifent  un  despotisme  fovorab.eàleurs 
rués , une  autorité  que  fès  prédéces*, 
fèurs  pfius  ardens  & plus  adroits  n’avaient, 
jamais  eue.  Perfônne  ne  fit  attention 
combien  plufieurs  de  ces  arrangemens 
& lurtout  les  Régaliens  auxquels  la 
Gueldre,  Utrcchc &,  i’üveryfiél  furent 
enchaînés,  étaient oppoles  aux  principes- 
fondamentaux  de  la  conltitution  fédé- 
rative. Les  Stadhouders,.  Maîtres  dès- 
lors  du  fuftrage  de  trois  Provinces  & 
jbuifiant  d'un  ascendant  extrême  dans 
les  autres,  étaient  en  état  d’attirer  à 
leur  fyftême  toute  la  puifiance  légifla- 
à.vc  de  la  République.  On  ne  fauraic 
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trop  répéter  que  le  peuple  ne  gagna 
rien  a tous  ces  changernens.  Il  perdit 
À peu  près  toute  ion  influence  ea  : 
•Guulare  fit  en  Overyffel.'  Le  Stadhou- 
.der  affréta  même  dans  plufieurs  occa- 
fions  de  mépnicr  cette  influence  po- 
pulaire il  l’entrétien  de  la  quelle  il  de- 
vait tant.  Un  fouieveruent  ayant  écla- 
te ii  Haarlem  a ,1’occaGon  de  la  percep- 
tion des  imnôts , la  BourgeQifle  envo- 
ya des  CommilTaires  à la  Haye.  Mai* 
Son  Altefle  -refufa  de  leur  donner  au- 
dience. Le  peuple  voulut  aufli  remuer 
i Huysduin  , au  Uelder  & à Sardam: 
il  fit  des  Requêtes’ pour  demander  des 
changernens  de  Magi  (tracs  ou  d’autres 
Officiers  publics  : mais  comme  ces 
Officiers  n’avaient  aucune  influence 
dans  les  délibérations  d’Etat,  le  Prin- 
ce ne  crut  pas  devoir  les  fouter.ir.  Il 
rejetta  môme  avec  mépris  une  Requête 
que  les  Habitans  de  Sardam  lui  envoyè- 
rent préfenter  au  Loo  à ce  lujet.  Il 
n’y  eut  dans  les  places  qui  n’ont  au- 
.cune  voix  aux  Etats,  qu’Ouiewarer  & 
SteenwyJt  où  la  Régence  éprouva  quel- 
que changement  : mais  le  zele  de  Re- 
ligion avaïc  été  le  prétexte  ou  la  caufe 
des  mouvemens  excités  dans  ces  deux 
Villes.  Dans  la  première  de  ces  deux 
Villes , les  ardens  Calviniftes  n’avaient 
*.u  qu’avec  effroi  que  i’on  eût  accordé 
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une  EgHIe  pub'ique  aux  Luthériens': 
’tf$ o.  les  'Magillrats  Auteurs  de  cette  con- 
— descendance  avait  été  peints  lous  les 
traits  les  plus  odieux:  cette  querelle 
avait  partagé  une  Ville  où  ’.e  nombre 
des  Luthériens  a toujours  été  grand: 
la  dispute  devint  fi  vive  qu’elle  fut 
portée  au  Stadhouuer.  Les  Zélateurs 
>du  Calvinisme  lui  -demandèrent  un 
-changement  dans  la  Régence  : pour  ne 
pas  fe  rendre  fuspett  à une  RélU 
gion  qu’il  a toujours  importé  aux 
Princes  d’Orange  de  ménager,  il 
fut  obligé  de  fe  prêter  a leurs 
vues* 

"Trouble*  à Sceenwyk  en  Overyffel  offrit  un 
stcenwyk.  exemple  plus  frappant  encore  de  ce  que 
peut  la  politique  dans  le  délire  occafion- 
nc  par  l’esprit  de  religion.  Le  Confi- 
, tloire  avait  nommé  pour  Miniftre  ün 
Eccléfiaftique  désagréable  à ia  Magiltra- 
-ture.  La  liourgeoifie  prit  le  parti  du 
‘Confiftoire.  Les  Etats  de  la  Province  fe 
déclarèrent  -pour  le  parti  des  Régens. 
'Les  Bourgeois  fe  nommèrent  des  Com- 
miflaires  ; ils  formèrent  une  Compagnie 
-de  Volontaires  ; & pour  intérefler  le 
■ Prince  d’Orange  à leur  caufe,  ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Compagnie  "Fran- 
-ebe  d’Orange.  La  Magiftrature  forma 
-de  fon  côte  une  autre  Compagnie*, 
' -dont  un  des  bourguemaîtres  fut  le 
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■ Chef.  Les  chofes  furent  portées  à de 
fi  grandes  extrémités , qu’un  nommé  175^ 

Flederus  , Confltlorien  Zele  & Major  

de  la  Compagnie  d’Orange,  fut  attaqué 
un  foir  bz  que  plufieurs  perfonnes  de 
fa  mai  Ton  furent  bieilees.  Fiedderus 

rirta  fes  plaintes  à la  Haye  : mais 
fon  retour  le  Magiltrat  le  fit  em-, 

Çrifonner  r le  Prince  ayant  eu  la  fai- 
leffe  de  l’abandonner  en  renvoyant 
cette  affaire  au  juge  ordinaire,  Fled- 
derus  fut  condamné  à mort  & exécuté 
le  24  d’Avril  1749.  Plufieurs  autres 
de  fon  parti  étant  également  arrêtés, 
les  Magiflrats  nommèrent  un  Miniflre  i 
leur  discrétion.  Toute  la  République 
cria  contre  ce  trait  de  rigueur  Ari- 
flocratique.  Guillaume  IV  fut  obligé 
d’en  prendre  connaiflance.  Il  nomma 
des  Comrolflaires  pour  inftruire  cette 
affaire.  La  Magiflrature  fut  condamné., 
tous  fes  Membres  changés , les  pri- 
fonniers  élargis,  les  Fugitifs  rappellés  & 
la  mémoire  du  malheureux  Fiedderus  ré- 
habilitée. 

L’esprit  de  fanatisme  caufa  d’autres 
troubles,  mais  dont  les  fuites  furent 
moins  fanglantes.  L’Eglife  de  Nieuw- 
keric  dans  le  Veluwe  était  defiervie 
par  un  jeune  Miniflre  nommé  Gérard 
Kuipers.  Une  éloquence  léduifante., 
un  ton  pathétique,  zélé,  fervent  qu’il 
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mettait  dans  fes  discours  firent  tant 
1750.  d’iniprefiion  fur  les  pcrfonnes  qui 
■■■  ' venaient  l’ecouter  qu’on  les  voyait 
tout  d’un  coup  fondre  en  larmes-, 
fc  tordre  les  mains.,  ietter  des  cris, 
des  burlemcns,  & fe  Frapper  le  vila- 
ge  & la  poitrine.  Plufieurs  mêmedé- 
teftaient  leurs  péchés  a haute  voix, 
abjuraient  le  Diable  & imploraient  la 
miléricorde  du  Sauveur.  Quelques  - 
• uns  étaient  agités  de  convulliqns  ou 
tombaient  en  fincope  : on  était  obli- 
gé de  les  transporter  hors  de  l’Egli- 
fe.  Kuipers  -&  plufieurs  autres  te- 
naient des  conférences  particulières 
dans  leurs  mai  Ions  : on  les  prolon- 
geait bien  avant  dans  la  nuit  & fou- 
<vem  elles  étaient  le  théâtre  de  ces 
farces  religieufes  : cette  contagion  ne 
tarda  pas  a pafier  à d’autres  endroits: 
& la  manie  des  convulfions  pieufes  fe 
répandit  dans  tout  leVeluwe,  le  pays 
d’Utrecht  , la  Hollande  , l’Overyfiel , 
Groningue  & Drente.  Les  .fentimens 
furent  partagés  fur  ce  phénomène.  Les 
uns  n’y  trouvaient  rien  que  de  natu- 
rel. Ils  attribuaient  cette  fureur  à la 
ïenfibilité  des  organes  & a la  contagion 
de  l’exemple;  .D’autres  voulaient  y 
trouver  le  doigt  de  Dieu.  Mais  le 
fclagilîrat  n’en  fut  pas  la  dupe.  Dans 

rluileurs  endroits  il  l’abandonna  au  mé- 
* 
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& Ji  la  rifée  qui  devaient  en  être 
la  fuite  & le  tombeau.  Dans  d'au-  l75° 
très  la  police  fit  des  'ordonnances  *~ 

& des  démarches  qui  les  firent  tom- 
ber. 

Au  milieu  de  tous  ces  mouverrrerts 
politiques  ou  religieux,  le  Stadhoudcr 
voyait  fon  autorité  s’affermir  : mais  en 
même  tems , fa  fante  allait  en  dépé- 
riflànc.  Il  avait  a craindre  que  les 
chofes  ne  changeaient  au  préjudice  de 
Ton  fils  -encore  en  bas  âge.  Pour  pré- 
venir ce  malheur  il  jetta  les  yeux  fur 
le  Prince  Louis  de  Brunswyk  - Wol- 
fembuttel , recommandable  par  fa  nais- 
fance  qui  le  liait,  avec  toutes  les  têtes 
couronnées  de  i’Europe  & particuliè- 
rement avec  la  Princeffe  Royale,  E- 
poufe  du  Stadhouder.  Il  engaeea  d’a- 
bord les  Etats  â le  fajre  Feîd  - Ma- 
réchal dê  Pünion  & en  fuite  à le  dé^ 
figner  au  titre  de-  Généraüflime  des 
armées  de  la  République,  après  la 
mort  du  Stadhouder.  Son  Alteffb 
lui  fit  même  préfent  d’un  Régi- 
ment. 

. Les  foins  du  gouvernement  avaient 
jusqu’alors  empêché  le  Stadhouder  de  -1  1- 

prendre  poffeffion  des  titres  important, ,,a.inie 
qu’on  lui  avait  déférés  en  Zélande.  IhvfiîjL 
s’y  rendit  au  mois  de  Mai  1751  &r<î  Manquir 
prR  féance  dans  l’Afiembiée  des  Etits..^  ÏS^? 
■‘£081%  A,  A<1  'V411#, 
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Mort  de 
t'.uillaumc 

IV. 


De  là  il  ferendit  fuccefiivcmentà.Vcere& 
àFleilingue  où  il  fut  inauguré  en  qualité 
de  Marquis  & Seigneur  de  ces  deux  Vil- 
les. 

Ce  Prince  ne  furvécut  pas  longtems 
à cette  cérémonie.  Depuis  la  maladie 
qu’il  avait  ell'uyée  en  1748,  fa  famé  é» 
tait  toujours  languiffiince.  Les  eaux 
d’Aix-la-Chapelle  ne  l’avaient  pas 
rétablie  : à Ion  retour  des  eaux  , la 
fievre  le  prit  ; fes  forces  diminuèrent  fi 
fcnfiblcmcnt  que  le  vendredi  11  d’Oéto- 
bre , il  expira  à l’âge  d’un  peu  plus  de 

Suarante  ans  entre  les  bras  du  Baron  de 
rroveftin. 

Le  même  jour , les  Etats  de  Hol- 
lande nommèrent  une  Députation, 
pour  faire  les  complimens  de  condo- 
léance ordinaires  à la  Princeflc  Douai- 
rière & prendre  fon  ferment  ten  qua- 
lité de  Gouvernante  & Tutrice  du 
jeune  Prince  Mineur  Guillaume  V , 
Stadhouder  - Héréditaire  de  Hollande. 
Les  Etats-Généraux  s’acquittèrent  lemê- 
’ me  jour  de  la  même  Commifiïon  ; & 
les  Etats  des  autres  Provinces  dès  qu’ils 
furent  informés  de  la  mort  du  Stadhou- 
der. 

Cma'Ve  'Les  obféques  de  Guillaume  IV  furent 
A - iü™-  magnifiques.  Son  panégirique  fut  pro- 
1BC  n * noncé  dans  toute  la  République.  Les 
Eglifes  même  des  Communions  difli- 
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par  Guillaume  IV. 

dentés  retentirent  de  fes  éloges  fu- 
nèbres. Guillaume  IV  avait  dans  la 
phifionomie  quelque  chofe  de  noble  & ■ 
d’affable , qui  lui  conciliait  l’amour  & 
le  refpect.  Il  était  profondément  vcrl'é 
dans  plufieurs  fciences  abllraites  & 

A furtout  dans  l’hiftoire  de  fon  pays.  Il 
convenait  de  bonne - foi  des  défauts 
comme  des  vertus  de  fes  prédécefi'eurs. 
Outre  fa  langue  maternelle , il  parlait 
avec  facilité  le  Latin  , le  Français  ,i 
l’Anglais  & l’Allemand;  Il  avait  une 
mémoire  fi  heureufe  qu’il  répondait 
fouvent , article  par  article , à de  très 
longs  discours.  Il  n’eut  jamais  occa- 
fion  de  déployer  les  talens  qu’il  pou- 
vait avoir  pour  la  guerre.  Son  zele 
pour  la  religion  ■ .reformée  dans  la- 
quelle il  avait  été  élevé  , ne  l’empê- 
chait pas  de  porter  bien  loin  ^les 
maximes  falutaircs  de  la  'tolérance.  IL 
donnait  fa  confiance  & “les  emplois 
aux  Remonftrans  & aux  Anabaptiltes, 
ainfi  qu’aux  Réformés.  Il  était  com» 
pàtiffant  & généreux.  Il  déteftait  les 
mœurs  corrompues  : ce  qui  ne  l’em- 
pêchait pas  de  porter  une  gaîté  dé- 
cente dans  les  Compagnies.  Il  décla- 
rait fouvent  qu’il  ne  délirait  que  de 
rétablir  les  affaires  de  l’Etat  fur  un 
pied  folde  & que  fon  grand  objet, 
était  de  rendre  à la  République  fon 
A a 2 
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ancien  éclat.  Il  faut  avouer  en  effet 
*75i»  511e  les  circonftances  firent  plus  pour 
*~m  • lui  qu’il  n’auraïc  fait  lui- même.  On 
doit  , même  avoir  la  juftice  de  con- 
venir que  les  irrégularités  venues  dan» 
ces  troubles  de  la  Cour  Stadhoude- 
rienne , partaient  moins  de  lui  que 

d’une  multitude  de  lâches  flatteur» 
qui  l’oblé liaient  pour  s’élever  par 
fa  faveur.  Quoi  qu’on  ne  puifle 
lui  attribuer  l’ambition  adroite  de 
Guillaume  III  , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  trouver  beaucoup  de  res- 
femblance  dans  leur  fituation.  Tous 
deux  n’acquirent  après  la  mort  de 
leur  perc  ; tous  deux  étaient  d’une 
faible  conftitution  : tous  deux  é- 

pouferent  des  PrincefTes  Anglaifes  : 
tous  deux  furent  rétablis  aux  di- 
gnités de  leurs  ancêtres  par  des 

«étions  puiflantes  , élevées  égale- 
ment à U fuite  d’une  guerre  a- 
vec  la  France  ; ils  fe  trouvèrent 
egalement  dans  des  guerres  malheu- 
reuiès  & funeftes  à l’Etat  : l’avan- 
cement de  l’un  & de  l’autre  fut 

..également  le  fruit  des  mouvemens 
populaires  ; & ces  mouvemens  prirent 
«également  nailiànce  à Veere. 


Etat  des  Forces. 
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Etat  des  Forces , des  Finances  , 
de  la  Navigation  , du  Com- 
merce , des  y! rts  £?  des 
Mœurs  de  la  Nation ; 


On  a dû'  remarquer  , dans  le  court  notrwje. 
période,  que  Guillaume  IV  parut  forment, 
l’horifon  politique  , qu’il  s’en  faut 
beaucoup  qu’on  puiffe  le  mettre  au 
rang  des  tyrans  de  fes  concitoyens. 

S’ii  fe  prêta  quelque  fois  à des  projets 
qui  changèrent  en  partie  le  fyllême  de 
lar  République  ; il  elt  aifé  de  s’apper- 
cevoir  qu’il  fe  laifia  conduire  par  des 
iropulfions  étrangères  : outre  celles 
qui  pouvaient  venir  de  fa  propre  mai  * 
fon  ; car  on  fait  quel  ascendant  ont 
généralement  for 'les  Princes  ces  ambi- 
tieux fobalcemes,  qui  femblables  nu 
lievre , ne  peuvent  s’élever  qu’avec 
Pappui  d’un  grand  arbre.  Il  y avait 
dans  la  République  une  multitude  de 
particuliers  opulents,  qui  ne  voyaient 
q u’en  frémiflant  les  charges  & les  Ma- 
giftrjtures  circonfcrites  dans'  un  petit 
nombre  de  familles.  Il  y avait , for- 
tout  dans  les  Provinces  de  terre  , une 
loultitude  de  Nobles  qui,  pius  recona- 
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mandables  par  l’antiquité  de  leur  race 
1751.  que  par  l’éclat  de-leur  fortune  , lou- 

plraient  pour  un  Chef  militaire  donc 

l’exemple  leur  ouvrit  la  carrière  de  la 
gloire  & la  main  celle  de  la  fortune. 
Le  peuple  qui  ne  connaiflait  Tes  Ma-', 
giftrats  que  par  des  coups  d’autorité  ; 

& qui  leur  attribuait  de  bonne  - foi 
les  malheurs  d’une  guerre  dans  laquelle 
en  effet  leur  imprudence  l’avait  enga- 
gé , crut  qu’un  Prince  d’Orange  à la 
tête  des  affaires  lui  ramènerait  fes  an- 
ciennes années  de  gloire  & de  prospé- 
rité. Toutes  ces  caufes  favoriferent 
linguliercmenc  la  révolution  ; & Guil- 
laume IV  n’eut  qu’à  le  prêter  au  tor- 
rent qui  le  portait  au  faîte  des  hon- 
neurs. La  République  vit  alors  un 
phénomène  inconnu  depuis  fon  établis— 
lemeut  : toùs  les  gouvernemens , tou- 
tes les  charges  militaires  & les  pré- 
fidences  de  la  plupartdes  Compagnies;  / 
réunis  fur  une  feule  & même  tête.  Si 
cette  révolution  fit  disparaître  les  cau- 
fes de  divi fions  que  la  multiplicité  de 
Stadhouders  devait  naturellement  pro- 
duire ; elle  augmenta  d’un  autre  côté 
la  terreur  que  cette  énorme  pouvoir 
ne  dégénérât  en  tyrannie.  Il  ferait 
inutile  & fuperflu  d’ajouter  quel- 
que chofe  , aux  traits  que  nous  a- 


I 


de  Terre.  ■ ' ' _ 559 

< 

vons  réproduits  fur  la  forme  que  prit 
alors  le  gouvernement  *751* 

Si  l’on  compare  l’Etat  des  forces  " " 

de  terre  & de  mer  k celui  que  la  Rér  forces  di 
publique  déploya  dans  la  guerre  i'cae‘ 
de  la  fucceifion  , on  trouvera  u- 

ne  différence  bien  confidérable  en- 
tre l’un  & l’autre.  Il  ne 
faut  plus  chercher  des  armées 
de  plus  de  cent  - mille  hom- 

mes entretenues  dans  le  même  tems 
qu’on  avait  des  flottes  de  trente  a 
quarante  vaiffeaux  de  ligne.  Nous 
avons  vu  que,  quant  aux  troupes  de 
terre,  l’Etat  avait,  avant  cette  der- 
nière guerre,  fait  des  réduQéons  fus* 
ceffivcs ;.de  lorte  qu’a  fon  éruption* 
elles  n’étaient  pas  nombreufes  ; & cel- 
les qu’on  leva  ou  qu’on  ftt pend ia  pour 
le  befoin  du  moment , ne  furent  ja- 
mais allez  exercées  pour  oppofer  une 
défenfe  convenable  aux  Ennemis  de 
l’Etat.  On  fait  combien  les  Stadbou* 
ders  ont  depuis  infiité  fur  une  aug- 
mentation dans  cette  partie  des  forces 
publiques.  On  fait  le  fuccôs  qu’ils  ont 
eu.  Il  y a toujours  eu  de  la  part 
des  Etats  une  répugnance  extrême  k 
fe  prêter  k ces  fortes  d’augmentations. 
Heureux  s’ils  euifent  fongé  en  même 
tems  k rendre  ces  augmentations  inu- 
A a 4 
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tiles,  fbit  en  encourageant  l’améliora. 
*75  *•  tion  des  tni lices  Bourgeoifes;  foit  en 
^ ' évitant  les  occafioBs  de  fe  brouiller 
avec  les  puiflknees  de  terre  qui  les 
avoifinent  ! 11  faut  avouer  cependant 

3ue  les  troupes  de  terre , quoique 
epuis  ce  tems  , elles  n’aient  pas  pas- 
fé  trente- huit-  mille  hommes,  ont 
offert  une  figure  plus  impofante  , par 
les  améliorations  qu’ont  introduit  lee 
Stadhouders  & par  la  reforme  des  abus 
qui  Jetaient  giifies  dans  leur- maniéré 
'd’exifler. 

r^refs  :ic  Quant  a tu  forces  navales,  la  marine 
guerrière  alla  toujours  en  déclinant. 
Les  ditfërens  efforts  tentés  pour  la 
relever  furent  à peu  prés  infruc- 
tueux. ïn  ^741  le  Confeii  d’Etat  fit 
une  pétition  pour  l’équippement  de 
vingt  - cinq  va i fléaux  de  ligne  ; mais 
Ja.  guerre  qui  éclata  avec  la  France 
montra  combien  la  République  était 
peu  défendue  fur  mer  ; elle  ne  put 
donner  aucune  proteétion  à fon  com- 
merce qui  fut  la  proie  des  Corfaires 
Ennemis.  Les  Colleges  d’Amirauté  ne 
pouvaient  y.  fuppléçr  des  revenus  or- 
dinaires : les  droits  d’entrée  & de 

/ortie  étaient  infuffifans  pour  cet  ob- 
jet ; & les  Provinces  , ou  notaient  pas 
4’accordlcet  égard,  ou  ne  fourniraient:  v 
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pis  les  fommes  qui  étaient  à leur  répar- 
tition. ..  1751% 

L’Etat  des  Finances , fur  lequel  on  — — 
avait  formé  des  plaintes  fi  arriérés  j Fuancoa. 
qui  , fuivant  les  partifans  du  Stadhou* 
derat  , étaient  diverties  au  profit  des 
Ariftocrates  , fe  trouvèrent  dans  un 
grand  dérangement  vers  la  fin  de  la 
guerre.  Les  produits  immenfes  qu’on 
tira  du  don  gratuit,  ne  fervirenc 
qu’aux  dépenfes  d’un  moment  criti- 
que. Depuis  ce  tems  là,  jusqu’à  la  ' 
cinquième  guerre  Anglaife  qui  vient" 
de  finir , les  diverfes  Provinces  en 
avaient  liquidé  une  partie  confidéra- 
ble. -• 

Lés  principales  fources  des  riches-  Commerce 
fes  des  Pays-  Bas  - Unis  font  les  ma» 
nufàttures  , le  commerce  & la  navi-  g'nou. 
gation.  Mais  l’abondance  de  l’argent, 
augmentant  la  rpain  d’œuvre  ne  con- 
tribua pas  peu.  à faire  tomber  la  pre- 
mière. L’arrivée  des  émigrana  Fran- 
çais ne  leur  donna  qu’un  éclat  éphe- 
mere.  Les  autres  nations,  non- feu- 
lement dans  les  Etats  voifins  d’Al- 
lemagne ; mais  encore  en  Danemark, 
en  Stiede  & en-  Ruflie , s’étàient 
appliquées  dès  le  commencerâenft  du,  * . 
fiècle  à l’éreétion  de  manufactures  , 

%u5on  n’y  xonnaiflàir  pas  auparavant»  • 
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La  multiplication  des  impôts  ne  nuifit 
,75I*  pas  moins  aux  manufactures  des  Pays- 
■ l as  - Unis  ; ces  impôts  tombant  fur 

les  objets  de  première  nécefiité  , ren- 
dirent la  main  - d’œuvre  encore  plus 
chere.  La  diminution  des  manufactu- 
res porta  quelque  atteinte  au  Commer- 
ce en  général.  La  Hollande  était  de- 
venue le  grand , Puniverfel  Magaz  n de 
l’Europe.  Les  Marchandées  de  tous 
les  pays  y étaient  importées  de  tou- 
tes parts  ; pour  y être  diftribuées  en- 
fuite  à toutes  les  nations  qui  pou- 
vaient en  avoir  befoin.  Les  Hollandais 
faifaient  un  profit  énorme,  foit  par  ce 
commerce,  foit  par  le  transport.  L’aCte 
de  navigation  des  Anglais  en  1651  , 
n’avait  porté  qu’une  legere  atteinte  à 
cette  branche  lucrative  ; mais  depuis 
le  commencement  du  ficelé,  les  Sué- 
dois & ies  Danois  s’étaient  réveillés  : 
cette  émulation  & l’adivité  qui  mirent 
en  même  tems  les  villes  de  Hambourg, 
de  Lubeck  & de  Breme , nuifirent 
enfin  à.plufieurs  branches  du  commerce 
maritime , furtout  aux  différentes  pêches 
& au  cabotage 

Compagnie  La  Compagnie  des  Indes  - Orientales 
oes  îmies- éprouva  le  contre-  coup  de  cette  dimi- 
' ori*nUlles,nution.  Les  progrès  que  les  Anglais 
avaient  faits  dans  cette  partie  du  Mon- 
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de  , celui  que  les  Compagnies  Fran- 
çais , Danoife  & Suedoife , y fai-  1 75f‘-, 
faient,  devaient  diminuer  naturellement  1-1 
les  opérations  & par  conféquent  les  re- 
tours & les  profits  de  la  Compagnie. 

On  remarqua  même  alors,  qu’il  s’était 
güffé  de  grands  abus  dans  le  fy démette 
ion  admimrtration.  Elle  avait  un  grand 
nombre  d’employés  , auxquels  elle  pa- 
yait des  falaires  trop  forts  ; plufieurs 
y faifàient  contre  leur  fèlfment , un 
commerce  de  contrebande  à leur  profit 
& au  grand  détriment  de  la  Compagnie. 

Le  Baron  de  Imhoff  qui  mourut  en  1751 
Gouverneur  - Général  à Batavia  , a- 
vait  en  1741  expofé  une  multitude 
de  désordres  avec  les  moyens  de  les 
réformer.  Il  avait  même  en  1744  & 

‘174s  fait  publier  des  ordonnances  à cet 
effet  à Batavia  ; maison  n’en  a jamais  fuie 
réfultat. 

Cequi  foutient  lecommerce  des  Hollan- 
dais, ce  font  les  Capitaux  immcnlés, 
qui  fe  trouvent  dans  le  pays-  Cet  a- 
▼antage  les  rend  légiflateurs  dans  la 
commerce  d’argent.  ' Ce  font  eux  qui 
prescrivent  le  cours  du  change  au 
refte  de  l’Europe.  Amfterdam  e(t  la 
«aifle  générale.  La  facilité  qu’ont  les  ,:< 
Marchands  étrangers  de  pouvoir  tirer 
fur  eux  pour  les  marchandiles  qu’ils 
Tendent  fie  de  s’en  fcrvir  pour  en 
A a 6 
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acheter  d’autres  r conferve  en  Hollam- 
175?**'  de  des  branches  de  commerce  , qui'  -’  . 

“ » ■■■  autrement  n’y  relieraient  pas.  Le  - 
rétabliflement  des  manufactures  & du 
commerce  avait  fait  l’objet  des  mé- 
ditations de  Guillaume  IV.  Il  avait 
même  propofé  i cet  effet  l’idée  d’un  ' 
port  Franc.  Mais  bien  des  obftacles  & fa 
mort  arrêtèrent  le  fuccès  de  ce  projet 
àlutaire.  - 

Afts  & Nous  n’avons  pas  trouvé  dans  cette 

.scances.  dernière  époque  de  fources  où  nous  ’ 
ayons  pu  puifer  des  détails- fur  l’état 
des  Arts  & des  Sciences.  Neus  fom-  - 
mes  obligés  de  nous  en  tenir  à ce 
fujet  à-  divers  traits  généraux.  Nous  \ 
avons  remarqué  que,  pendant  les  trou*  '* 
-blés  qui  finirent  par  le  rétabliiTement 
du  Stadhouderat,  on  - écrivit  beau- 
coup ; les  fatyres^  les  perfonalités,  • 
& les  allégories  inondèrent  toute  la  Ré-  - 
publique  ; on  en  conferve.  encore  des 
recueils  afles-  volumineux  : les  feols 

• poèmes  qui  parurent  alors  en  faveur 
. du  Stadhouderat , raflèmblés  depuis,  . 
forment  encore  de  gros  volumes;  mais 
on  chercherait  vainement  dans  ces  di- 
vers écrits,  en  profe  ou  en  vers  des  • 
étincelles  de  génie,  ou  des  traits  de  -* 
goût.:  le  fiel  y domine  de  parc  & • 
d’autre,  mais  un  fiel  âcre  épais.  &■  : 
dénué  _ d%  Tel.  Un  homme  feui , . 
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nous  avons  promis  de  parler , donna 
alors  une  plus  grande  & p'us  ju(Ve  ré-  , , 
putation  à la.Hollande  fa  patrie,  que  tous 
les  Chefs  politiques  ou  militaires  qu  eue. 
eut  dans  fon  fein*  Je  parle.de  Bocrhaa- 

^Herman-  Boerhaave,  né.  à Voorhout  Rowha*,:' 
en  1668,  pourfuivit  la  brillante  car- 
rière jusqu’en  1758.  Depuis  le  favant 
Hippocrate  de  rifle  de  Coos, 

Médecin  n’a  mérité  à plus. - 3 uf te 
titre  l’eftime  de  fcs  Contemporains &. 
la  reconnai (Tance  de  la  poflérité.  U 
était  d’une  taille  au  delTus  de  1 or- 
dinaire & bien  proportionnée,  d’un 
tempérament  fort  &.  robufte.  Son 
maintien  était  décent , fimple  , vé- 
nérable , furtout  depuis  que  l 
avait  blanchi  fcs  cheveux.  Orateur 
éloquent , il  déclamait  avec  dignité 
& avec1  grâce  ; il  enlbignait.  avec  mé- 
thode & précifion;  perfonne  ne  fe 
laflait  de  l’entendre:  quelque  fois  la 
raillerie  aflaifonnait  fes  discours  ; mais 
c’étaic  une  raillerie  fine  & ingénicu- 
fe  , qui  n’était  deftinée  qu’a  éga- 
yer Tes  maticTes  dont.  parlait  , 
laps  avoir  rien  de  mordant  & de  fatyri- 

^Boerhaave  fe  trouva  à l’âge  de  qnm- 
-7, g ans  , par  la  mort  de  fon  perç  ,. . 
pocar  sftcélion  , lans  conleil 
’ 4*  7: 
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bien.  Il  avait  d’abord  étudié  la  Thé- 
-fc.751.  ologic  & les  autres  Sciences  Ecclc- 
m fialtiques  , dans  la  vue  de  s’adonner 
au  minillerc  des  autels  ; mais  la  feien- 
ce  de  la  nature  qui  partageait  égale- 
ment fes  études,  l’occupa  bientôt  tout 
entier.  Cet  illuitre  Médecin  qui  lais- 
fa  en  mourant  plus  de  quatre- millions 
de  bien  à une  fille  unique,  eut  d'a- 
bord bien  de  la  peine  à lubfiftcr  par 
fon  travail.  Il  fut  obligé  d’er.feigncr 
les  Mathématiques , pour  fubvenir  it 
fes  befoins  les  plus  preflans.  Son 
mérite  ayant  enfin  éclaté  , des  amis 
puiilans  parlèrent  en  fa  faveur.  L’U- 
niverfité  de  Leyde  ne  tarda  pas  à 
fe  l’attacher.  Il  y fut  Profefleur  de 
Médecine,  de  Chimie  & de  Botani- 
que. L.a  Ville  de  Leyde  devint  l’Eco- 
le de  l’Europe,  pour  ces  trois  fciences. 
Toutes  les  Puiflances  lui  envoyaient 
des  Difciples,  qui  trouvaient  dans  cet 
habile  ProfelTeur  non  - feulement  un 
Maître  zélé  & laborieux  -,  mais  encore 
un  pere  tendre  qui  les  encourageait 
dans  leurs  travaux  , les  confolait  dans 
leurs  peines  , les  foulageait  dans  leurs 
befoins.  Le  Czar  Pierre  lui  fit  l’hon- 
neur  d’aller  prendre  fes  leçons.  Sa 
réputation  pénétra  jusqu’en  Chine 
Un  Mandarin  lui  écrivit  avec  cette  feule 
infeription:  A PUluJïre  Boerhaare^  ilü- 
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tlecin  en  Europe  ; & la  lettre  lui'ftit  exacte- 
ment rendue.  1751- 

La  Ville  de  Leyde  a élevé  dans  — 

l’Eg  ife  de  St.  Pierre,  un  Monument 
au  Génie  falutaire  de  Boerhaave , 
Saluùfero  Boerhaaviï  genio  fàcrum. 

C’eft  une  urne  fur  un  pied-cPeftal  \ 

de  marbre  noir  ; fix  têtes  dont  quatre 
figurent  les  quatre  âges  de  la  vie, 

& deux  les  fciences  dans  lesquelles 
Boerhaave  excellait , forment  un  group- 
pe  qui  fort  entre  l’urne  & fon  ap- 
puy.  Le  chapiteau  de  cet  appuy  elt 
entouré  d’une  draperie  de  marbre 
blanc,  où  l’artiftea  répréfenté  les 
divers  emblèmes  des  maladies  & leurs 
remedes.  Au  délias  fur  la  ‘face-  du 
pied-d’cftal  elt  le  médaillon  de  Bocr- 
baave  ; on  voie  à Pextrêmité  du  ca, 
dre  , uh  ruban  qui  renferme  la  devife 
favorite  de  ce  Savant,  Simplex  Si  g ilium 
Veri. 

Nous  avons  de  Boerhaave  des  infti- 
tutions  de  médecine,  qu’il  compofa 
pour  fes  élèves  , des  aphorismes  fur 
la  connaiflance  & fur  la  cure  des 
maladies  , des  Elemens  de  Chimie  &c. 

Ce  dernier  Ouvrage  eft  regardé  com- 
ble foit  le  Chef-d’œuvre.  Cet  hom- 
me illuftre  laifla  une  multitude  de 
difciples  dont  quelques  - uns  ont  ac- 
quis une  grande  célébrité.  On  diftin- 
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gue  cntr’cux  le  Doéteur  Albinus.  Lèr 
fameux  Van  Zwietcn  & de  Haan , - 
qui  fe  font  rendus  fi  célébrés,  avaient 
également  puifé^  leurs  lumières  à la  même 
ecoler  On  fait  que  ces  deux  derniers 
étant  d’une  religion  proferite  , onc 
joué  dans  la  Capitale  dé  l’Empire  un 
rôle  brillant  ; pendant  que  les  licées 
de  la  patrie,  que  des  préjugés  ablur- 
des  avaient  empêché  de  les  enchaîner 
a Ion  fervice  , ont  été  obliges  u’ap-' 
pelier  des  étrangers  dans  leur  lein. 
Le  même  demi  - fiecle  vit  paraître 
un  ouvrage , qui  fit  epoque  dans  la 
littérature  Hollandaife.  Pierre  Wage- 
naar,  natif  - d’Àmfterdam,  mit  au  jour 
les  premiers  volumes  do  fon  Hiftoire* 
Belgiquc,auxquels  il  donna  le  titre  bizarre 
ÙÏHiftoire  du  Pays  ou  de  la  Patrie  ( k-a~ 
derlandjche  Hiftorie.  ) v Nous  n’ajou- 
terons rien  k ce  que  nous  avons  dit 
de  cet  ouvrage  dans  le  Discours  Pré- 
liminaire qui  fe_î> trouve  k la  tête  du 
premier  Volume  de  ce  Tableau.  Ses 
Concitoyens  ont  conçu  une  fi  haute 
opinion*  de  cet  Auteur.,  qu’ils  ne  tont  » 
aucune  difficulté  de  lui  déférer  le 
titre  de  Grand  qu’on  ne  donne  , en 
.littérature  qu’a  des  génies  fupérieurs, 
çomme  a des  . Crainte  , des  Grotius 
.des  Boerhaave,  dont  ,les  .écrits  tracèrent  - 
steiiouvailts  ruutes  .a  l’esprit  hum&iu.ou^ 
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firent  époque  dans  les  annales  des  fcien- 
ces.  ' *75ï* 

Les  troubles  qui  amenèrent  le  réta- 
blHTement  du  Scadhouderat  peuvencfer-  Mœuo. 
vir  a donner  une  idée  des  moeurs  qui 
. cara&erilent  la  nation  Belgique.  Avant 
l’éruption  de  ces  troubles  , elle  parais* 
fait  courbée  fervilement  fous  le  joug 
abfolu  de  fes  impérieux  Àriftocrates. 

Mais  il  y apparence  qu’elle  a toujours 
couvé  contre  eux  une  jaloufie  fecrete  , 
approchant  de  la  haine.  Les  malheurs 
de  la  guerre  la  fit  éclater  alors  ,•  comme 
les  malheurs  de  celle  qui  vient  de  finir, 
ont  fait  éclater  celle  qu’elle  r.ouriflait 
contre  le  Stadhouderat.  Preuve  nou- 
velle que  la  nation  n’cft  pas  faite  pour 
fouffrir  aucun  pouvoir  qui  s’élève  trop 
haut.  Les  Régens  furent  alors  abaiffjs 
parce  que  leur  pouvoir  devenait  incolé- 
rabte  ; comme  le  Stadhouderat  l’eft 
aétuellement  , parce  qu’il  avait  palfé 
les  bornes,  où  doit  être  circonfcrit  le 
premier  citoyen  d’une  République  li- 
bre. A peine  cette  dignité  fut  affermi 
fur  une  baîe  folide  j que  la  Cour  Stad- 
''houdérienne  imagina  d’amollir  l’ancien- 
ne rudeffe  républicaine  par  l*introduétion 
du  luxe,  qui  affepvit  les  âmes  en  aug- 
mentant les  befoins  du  corps.  L’or  & 
l’argent  fut  arraché  des  coffres  où  l’an- 
cienne économie  Belgique  le  tenait  ré?  - N 
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célé  ; on  connut  plus  que  jamais  la  . 

I751'  richelTe  des  habits,  le  faste  desequipa- 

“ ecs  & l’appareil  d’une  fuite  nombre  u- 

le.  Lorsqu’on  comcnengant  a tracer  ce 
tableau  -,  nous  contemplions  avec  at-  - 
tention  cet  ordre  des  ebofes  & la 
foumilfion  paflive  devenue  générale, 

, ) pour  ce  Chef  éminent  dont,  la  puis- 

lance  tranchait;  à plufieurs  égards  du 
Souverain  ; quand»  nous  envilagions  a- 
vesc  étonnement  l’esprit  de  crainte  & 
de  fervilité  , répandu  dans  tous  les 
ordres  de  la  nation  i nous  n’esperiors  , 
g'jeres  le  reveil  courageux  que  nqus 
avons  vu  tout  à coup  fuccéder  à cet 
engourdi (Tement  honteux.  Si  nos  fai- 
bles efforts,  fi  notre  foin  furtout  à ex- 
pofer.  dans  les  premiers  volumes,  à la 
. • nation  lesdrôits  primitifs  & imprescrip, 

tables1  de.  fes  peres  & de  la  nature,  .ont 
contribué  en  quelque  doue  a , cette  heu- 
reule  révolution , comme  le,s  Ennemisde 
la  liberté  nous  ont  fait  l’honneur  (*)  de  ' 
nous  en  accufer  ; nous  fommes  payés  de 
nos  pénibles  travaux. & même  desdéfa- 
grémens  inouis  & dos  chaînes  odjeufes 
que  l’avidité  typographique  a fu  nous 
impofer  pour  la  confedtion  des  quatre, 
derniers  Tomes  de  cet  ouvrage,  • - 
F I N.  '■ 
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